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PRÉFACE 


C'est à Serge Sauneron que l'Institut Frangais d'Archéologie Orientale doit d'avoir 
entrepris des recherches dans un domaine qui lui était jusqu’alors complètement 
étranger, celui de l'ethnographie. Le choix était courageux, car il fut pratiquement décidé 
dés la premiére année de la nomination de Sauneron au poste de Directeur de l'IFAO, 
à une époque oü ses collégues, égyptologues, hellénistes, voire arabisants, pouvaient 
estimer cette entreprise beaucoup trop éloignée des activités de l'Institut qui, tradition- 
nellement, étaient au premier chef axées sur les recherches épigraphiques et archéologiques. 

Au demeurant — mais qui y pensait? — l'initiative était dans la droite ligne des recher- 
ches qui aboutirent à la Description de l'Egypte, car les Savants de l'Expédition frangaise, 
bien loin de se préoccuper uniquement de la science pure ou du relevé des vestiges du 
passé, s'intéressérent aussi à la vie quotidienne des paysans, des artisans et des ouvriers. 
Nous leur devons quelques-unes des plus belles planches de la Description de l'Egypte, 
aussi parlantes, parfois plus, que les célèbres figures de l'Encyclopédie de Diderot et 
d'Alembert. 

Initiative courageuse donc, mais de plus trés heureuse, car l'IFAO doit à la décision 
de Sauneron plusieurs monographies sur des artisanats en voie de disparition, mais aussi, 
mais surtout, le présent ouvrage du Dr Nessim Henry Henein sur la vie d'un village de 
Haute-Egypte, ouvrage remarquable qui fera date parmi les travaux consacrés à l'étude 
d'une petite communauté villageoise. 

Pendant de longs mois, l'auteur a vécu dans une maison de ce village, Mari Girgis, 
de la méme fagon que les paysans, mangeant leur nourriture, participant à leurs travaux, 
à leurs trop rares joies, et surtout, on le sent à chaque page de son livre, il s'est profondé- 
ment attaché à eux. En retour, les habitants l'ont adopté, il est désormais l’un des leurs. 
C'est là, pour un ethnologue la condition primordiale à remplir, et le travail qui a été 
accompli pendant cette longue mais indispensable approche est de l'excellente ethnologie. 

Dés l'abord, le lecteur est conquis par la simplicité, le charme et l'élégance du style. 
Il faut faire effort pour se rappeler que le texte a été pensé en arabe et mis ensuite en 
frangais gráce à une collaboration exemplaire entre auteur et traducteur. 

Pour le lecteur non ethnologue, et en particulier pour l'historien de l'Egypte ancienne, 
égyptologue ou helléniste, je ne ferai qu'évoquer l’intérêt des anecdotes et des coutumes 
locales utilisées tout au long de l'ouvrage. Elles font vivre le village sous nos yeux, un 
village somme toute assez peu différent de ce qu'il eût été sous Seti 1% ou lorsque vivaient 
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Eulogius et Arsénius, les saints patrons du Dër el-Hadid dont les hauts murs protègent 
encore le village. 

Pour l'ethnologue, cet ouvrage est une inépuisable mine de renseignements : techniques 
de fabrication, modes de culture ou de péche, instruments de travail, rites observés lors 
des naissances, des mariages et de la mort, nourriture, pratiques médicales et magiques, 
etc. A la précision de la description s'ajoute celle des dessins et des plans qui illustrent 
le texte; les qualités de ces figures rappellent que Nessim Henein est un architecte. 

Pour terminer, je citerai ce qu'écrivait Serge Sauneron peu de temps avant sa mort, 
à propos de ce méme livre : « A une époque oü l'Egypte se transforme à un rythme sans 
cesse plus rapide, ce tableau de la vie et des techniques villageoises sera bien accueilli; 
il témoigne d'une forme des rapports entre l'homme et la terre qui subira sans doute, 
dans les décennies prochaines, de profondes modifications ». 

C'est en effet un «témoignage », au meilleur sens du mot, que Nessim Henein nous 
apporte, et il faut souhaiter qu'à son exemple, d'autres études de cette qualité viennent 
enrichir les publications de l'IFAO. 


Jean VERCOUTTER 


INTRODUCTION 


Lorsqu'en 1971 j'exprimai à S. Sauneron, alors Directeur de l'Institut Frangais d'Archéo- 
logie du Caire, le désir d'entreprendre une étude archéologique du monastère de Ман 
Girgis (Dêr el-Hadid), ce choix n'était pas dû au hasard. Le monastère lui-même, comparé 
à ceux qui jalonnent la région, ne présentait pas un intérét archéologique tel qu'il düt 
motiver mon choix. Mais le prétexte m'était offert pour renouer avec ce village auquel 
je m'étais attaché à la suite d'une visite effectuée en 1967 en compagnie d'amis. Ce fut 
pour moi la révélation d'un monde inconnu : un village aux maisons de terre battue, 
oü tout semblait manquer : eau potable, école, dispensaire et jusqu'à la plus petite boutique. 
Un monde isolé par un canal qu'il fallait traverser et qu'aucune route ne reliait aux 
villages voisins. 

Lors de cette visite de 1967 je m'enquis des raisons pour lesquelles il n'existait méme 
pas un bac qui permit le passage. Il avait existé, mais une compagnie qui avait loué les 
carriéres de sable et de gravier voisines avait construit un pont rudimentaire. Le bac, 
devenu sans objet, avait été détruit et les barils et les planches le composant utilisés par 
les habitants. Lorsque le contrat d'exploitation des carriéres vint à expiration, la com- 
pagnie voulut vendre le pont à l’évêque d’Abmim dont dépendait Mari Girgis. L'évêque 
refusa, le pont fut démonté et le village vécut sans bac et sans pont pendant plusieurs 
années. 

Je proposai alors aux villageois de construire un nouveau bac. On se cotisa, je m'occupai 
de lever des fonds et je m'y consacrai entiérement. Ce fut pour moi l'occasion d'observer 
la vie des habitants de Mari Girgis. Tous se mirent au travail : hommes, femmes et 
enfants participérent à la construction de ce nouveau bac. Lorsque, le travail achevé, 
je pris le bac du retour, un lien profond s'était créé entre le village et moi et de nombreuses 
questions restaient en suspens dans mon esprit. J'avais un désir profond de connaitre 
davantage ces villageois, de savoir quelles étaient leurs véritables conditions de vie et 
lorsque, plusieurs années aprés, il me fut donné d'entreprendre l'étude du monastère, 
je décidai de profiter de cette occasion pour étendre mon étude au village tout entier; mon 
zèle fut stimulé par l'intérét que Serge Sauneron manifesta pour ce travail et par les 
encouragements qu'il me prodigua. 

L'épisode du bac m'offrit l'occasion d'étre accueilli en ami au village et de pouvoir 
pénétrer plus facilement au cœur de ce monde, d'autant plus qu'un incident nous 
fit revivre ces instants de solidarité qui avaient créé des liens puissants d'amitié 
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entre nous: il advint qu'une nuit le fameux bac chavira et se disloqua; les habitants, 
se rappelant l'expérience du bac, organisérent une collecte à laquelle je m'associai et une 
barque nouvelle fut achetée, qui est toujours en service. 

A l'automne 1971 je m'installai à Мат Girgis et y passai deux mois. Je logeai dans 
une famille. Cela n'alla pas sans quelques difficultés. Mon hóte refusa de recevoir un 
loyer; préparer seul mes repas dans ma chambre était impossible car la maîtresse de 
maison s'empressait dés qu'elle me voyait cuisiner. Je partageai donc leur vie et essayai 
de répondre à leur hospitalité de diverses manières. 

Pendant l'hiver 1972 je retournai au village et y passai cinq mois. Je logeai alors dans 
une piéce bátie à mon intention chez un autre habitant. Enfin en 1973 je fis un autre 
séjour de deux mois. C'est lors de ces trois séjours que je pus recueillir et rassembler la 
documentation présentée dans ce livre. 

Ce travail est né de toutes les questions que je me posai, moi le citadin, le cairote, 
confronté à un monde qui m'était en quelque sorte inconnu. Je me suis donc mis à l'école 
du village et j'ai observé. J'ai cherché à comprendre ses habitants, leurs coutumes, leur 
mentalité, et parfois jusqu'à leur langue. J'ai noté des chants, des proverbes et des termes 
qui m'étaient inconnus; je me suis concentré sur les objets qui révélent la main et la 
technique du fabricant, et j'ai étudié les gestes de tous les jours du paysan et de 
l'artisan, les accompagnant dans leur travail et leur repos, leurs joies et leurs soucis. 

C'est intentionnellement que je n'ai pas abordé ce que la modernité apporte à cette 
société (transistors, tissus synthétiques, ustensiles de plastique, ес...) du fait que ces 
éléments nouveaux n’y ont encore qu'une importance trés réduite, pratiquement marginale 
(il n’y a encore aucun toit de béton; les radios se compteraient sur les doigts de la main). 
Mon attention s'est centrée sur ce qui constitue le tissu fondamental de la vie du village. 
Je suis conscient de la rapidité avec laquelle le pays se transforme à notre époque, trans- 
formation qui ne manquera pas, dans les années à venir, de modifier considérablement 
le visage de la campagne égyptienne et d'amener la disparition de certains traits fondamen- 
taux de la vie du village que j'ai essayé de saisir et de fixer par écrit (!), 

J'ai consigné toutes ces notes, pris les photos 9), relevé les plans et les dessins sur place, 
puis j'ai fait une rédaction de ce travail en arabe. Celle-ci a fait l'objet d'une premiére 
traduction en français par Mademoiselle Farida Makar, revue et corrigée par Serge 
Sauneron. 


( Voir Addendum, p. 349 à 355. 
(2) Je remercie Alain Lecler, photographe de l’IFAO, qui a réalisé certaines prises de vue 
complétant l'illustration de cet ouvrage. 
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Aprés la mort de ce dernier, ce travail a été interrompu pendant un an, puis je l'ai 
repris d'abord avec Mademoiselle Christiane Lamourette pour mettre au point les 
questions restées en suspens et qu'avaient notées Serge Sauneron, ensuite avec 
Mademoiselle Claude Audebert pour revoir la traduction. Nous lui avons donné alors 
sa forme définitive. 

Je tiens ici à exprimer à mon amie Claude Audebert ma profonde reconnaissance 
pour sa collaboration amicale et dévouée. Je suis également reconnaissant envers Monsieur 
Jean Vercoutter, Directeur de l'Institut Frangais d'Archéologie Orientale, et Madame 
Geneviéve Bataille, Secrétaire Général de l'Institut qui ont aplani les difficultés que je 
rencontrai. Je remercie également tous ceux qui, de prés ou de loin, m'ont aidé de leurs 
conseils et de leurs encouragements : M. T. Bianquis, Mme S. Bilderling Chehab-Eddin, 
M. J.-C. Garcin, M. P. Geneux, M. J. Jacquet, Mlle Chr. Lamourette, M. Nabil 
Rizqallah, Mlle H. Trad, M. B. Wadr. 

Je veux aussi dire ma reconnaissance à Madame Paule Posener-Kriéger actuel 
Directeur de l'IFAO, qui a bien voulu inscrire cet ouvrage dans le planning des 
travaux de l'imprimerie et qui a eu à cœur d'apporter sa contribution personnelle à 
la révision des épreuves finales. 

J'ai une dette particulière de reconnaissance envers Monsieur Rinaldo Gori, 
Directeur de l'imprimerie, pour la patience et la compétence dont il a dà faire preuve 
dans la réalisation technique de ce livre oü la multiplicité des illustrations posait des 
problémes complexes de mise en page. Avec lui, ma reconnaissance va à tous ses 
collaborateurs de l'imprimerie, spécialement à mon ami Michel Le Clair qui m'a aidé 
à différents stades de ce travail. 


TRANSCRIPTION 


Les expressions et les textes cités ici, appartiennent à une culture orale. Nous les 
présentons en arabe. Pour en faciliter la lecture, nous les présentons également, 
translitérés selon le systéme suivant : 


consonnes voyelles 
mr zu B їй marbüta = a, at, et (état construit). 
мес 5, KA article al, 1- et el. 
ты, cmm me ل‎ voyelles, a, i, u, à, i, ü, o, 6, e. 
15 Чжу» m | diphtongues aw, ay ou 6. 
dota O 
h NE. b ha 
bc z $ и, 
d > ` pe Jus 
45 £r 
Wee fres 


CHAPITRE I 


VILLAGE ET HABITAT 


A. CADRE GÉOGRAPHIQUE ET DESCRIPTION GÉNÉRALE. 


ve 


Mari Girgis est un petit hameau (nag) de Наше-Еруріе, situé sur la rive droite du 
Nil (lat. entre 26% et 27", long, entre,31° et 32°) (fig. 1). 

Le village dépend du gouvernorat de Sohäÿ. Il est situé à douze kilomètres environ 
au Sud-Est d'Ahmim qui en est le chef-lieu (markaz). A deux kilométres au Nord de 
Ман Girgis se trouve le village de 'Isawiyya, dont notre hameau dépend administrativement 
et à quatre kilométres et demi environ vers le Sud, le village de Kola (fig. 2). 

Mari Girgis est báti sur la limite occidentale d'une chaine de collines de faible altitude, 
orientée d'Est en Ouest. Les collines s'abaissent en pentes douces vers le Sud et le Nord et 
dominent, à l'Ouest, le canal Ahaywa qui coule du Sud au Nord (pl. 1), parallélement au Nil 
dont il est distant еп ce point d'environ 150 mètres. Un chemin de terre (2157) sépare le Nil 
du canal. C'est là que passent les autobus et les voitures qui se rendent à Kola au Sud ou à 
Abmim au Nord. А l'Est s'étend le désert dominé par le аба! Зага! ou Montagne orientale. 

Ce hameau est constitué par un vieux monastére, Dér el-Hadid, entouré de son mur 
d'enceinte et de cinquante-sept maisons en terre d'un ou deux étages parfois surmontés 
de pigeonniers. | 

Les paysans ont commencé jadis par habiter dans l'espace du monastére. Leur nombre 
croissant les obligea à s'étendre à l'extérieur du couvent, au Nord, en direction du petit 
ruban fertile qu'ils cultivent entre le canal Ahaywa et le désert. De ce fait les habitations 
sont maintenant concentrées au Nord du mur d'enceinte, à l'exception de certaines d'entre 
elles qui sont adossées contre le mur Est. Celles-ci donnent directement sur l'ancien 
cimetière copte appelé Kiffariyya (voir infra fig. 3, p. 10). 

En Mai 1974 le village comptait, selon un recensement que j'ai fait, 310 habitants, 
tous coptes. Dix d'entre eux savent lire et écrire : deux hommes et huit enfants. 

La plupart des habitants pratiquent à la fois l'agriculture et la péche, seuls les moins 
pauvres d'entre eux se contentent de cultiver la terre. 

La journée au village se compose d'occupations variées. Les pécheurs partent chaque 
soir avec leurs filets jusqu'au Nil, pour ne rentrer qu'à l'aube suivante. Chaque matin 
le marchand de poisson venant d'Abmim, s'installe à l'entrée du village en attendant 
leur retour. Alors ce sont les marchandages et les discussions des hommes assis en cercle. 
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ect. 


27 29 31 


Fig. 1 : Situation générale. 


C'est le seul moment oü les hommes élévent la voix. Pendant ce temps, ceux qui s'oc- 
cupent des terres sont partis dés le lever du jour avec leurs bétes et leurs outils. Durant 
la journée, on peut voir, dans les ruelles, des vieillards tresser des couffins et de vieilles 
femmes filer la laine devant leur porte. Dans la vaste cour du monastére, des pécheurs 
réparent leurs filets. Les femmes vont remplir leurs cruches au canal. Les enfants ménent 
les troupeaux en bordure des cultures, ou aux confins du désert, là ой poussent les tamaris 
Cabal) dont les bétes se nourrissent. 

Au crépuscule, tous rentrent à la maison. Les femmes commencent à préparer le repas 
du soir autour d'un petit feu et le village s'enveloppe de la fumée des tiges séches de mais 
(бау). Déjà les pêcheurs s'apprétent à repartir. 
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Peu de visiteurs de l'extérieur viennent jusqu'à Mari Girgis : le poissonnier, le barbier, 
divers marchands ambulants. Quelques habitants se rendent en visite dans les villages 
voisins. En général, rien ne vient troubler l'univers assez clos de ces hommes jaloux de 
leur indépendance qui tentent de régler leurs problémes intérieurs en évitant d'y méler 
les autorités. Le transistor et le retour des émigrants commencent cependant à briser 
cet isolement. 

Le Nil, le désert, les cultures, constituent le cadre naturel du village. 


LE NIL 


Le Nil, c'est d’abord l'artére de vie qui permet l'approvisionnement en eau et l'ir- 
rigation des terres. C'est aussi une source de revenus pour les habitants qui pratiquent 
la péche comme second métier. C'est encore une barriére séparant Mari Girgis des villages 
voisins de l'Ouest. Ceux-ci apparaissent dans l'esprit de ses habitants comme un monde 
effrayant. Cette peur ancestrale est peut-étre encore plus ancrée dans l'esprit des femmes que 
dans celui des hommes dont les contacts avec l'extérieur sont plus fréquents. Un proverbe 
courant au village reflète ces sentiments : < in 'aXsaret humärtak min el-garb rammihà » 


lg) © xl من‎ ble عشرت‎ О) «si ton ânesse а conçu à l'Ouest, fais-la avorter >. 


LE DÉSERT 


Le désert et, à l'arriére plan, la « montagne orientale » qui s'étend à perte de vue à 
l'Est de la zone d'habitations, constituent un des paysages familiers du villageois. Quand 
le soleil se léve derriére cette montagne il la fait apparaitre comme un mur grandiose 
limitant l'horizon à l'infini. Ses rayons y dessinent des ombres qui changent selon les 
heures du jour. 

Les villageois tirent différents profits du désert : la décomposition des couches géolo- 
giques de la montagne a donné naissance à divers engrais (sabab) dont les paysans 
connaissent l'emplacement de pére en fils. Le désert est sillonné par un réseau de pistes 
fréquentées par les hommes qui transportent les engrais jusqu'aux champs. Le désert 
est aussi une source de matériaux de construction : gravier (zalaf), sable (ramla), argile 
(tafl) et pierres calcaires des carrières de замууа. 

Les villageois n'utilisent pas le gravier dans leurs constructions car leurs maisons sont 
faites en briques crues. Mais le gouvernement loue les zones de gravier à des compagnies 
chargées de le transporter dans les régions de travaux qui dépendent du gouvernorat 
de Sohaf. Cela se produit d'ailleurs rarement, car les projets de construction proches 
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de ces zones ne sont pas nombreux. En 1951-2 par exemple, lors de la construction du 
pont d'Abmim, la majorité des hommes du village furent employés à transporter des 
galets et du gravier. 

Au Sud du village, des dunes et des monticules de sable sont loués par le gouvernement 
à des particuliers. Les camions y arrivent par un petit pont qui traverse le canal, face 
au village de ‘Isãwiyya au Nord de notre hameau. Certains villageois y travaillent ; ils 
portent le sable et le chargent sur des camions qui le convoient jusqu'à la rive droite du 
Nil. De là, de grandes barques à voile le transportent et le redistribuent aux villages voisins 
accessibles par voie d'eau, oü des commergants le vendent aux villageois. 

Dans le désert, on trouve encore un genre d'argile fine de couleur ocre, nommée tafl; 
on l'utilise, additionnée de sable et de paille, comme crépi (hib), pour badigeonner les 
murs en brique. On l'incorpore aussi à la terre dans la fabrication des briques crues (!). 


.LES TERRES CULTIVÉES 


Les cultures s'étendent au Nord des habitations dans la plaine irrigable : à cet endroit, 
le niveau du sol est proche de celui des eaux du canal. 

Elles couvrent, en gros, une superficie de vingt-deux feddan (moins de dix hectares), 
toute petite surface verte qui, vers le Nord, voisine avec les terres du village de ‘Isäwiyya. 

Les champs sont, en général, rectangulaires, orientés d'Est en Ouest. Sur la lisière 
Ouest de la zone cultivée, poussent palmiers, jujubiers (nabag) et saules (sefsaf). C'est 
sur cette bordure que les paysans construisent leurs sägya et leurs roues métalliques à 
encoffrement (‘elba), du fait de la proximité du canal. 


UNE ZONE INCULTE : LE CIMETIERE 


A ГРЕЗ du monastère s'étend un cimetière désaffecté et pillé depuis longtemps par les 
fouilleurs clandestins. Les gens du lieu l'appellent Kiffariyya. 

C'est une vaste étendue couverte de tessons et d'os. Les habitants du village ignorent 
son histoire. Ils prétendent que c'est l'ancien cimetiére romain. Selon eux, il aurait joué 
un róle déterminant dans l'installation de leurs ancétres qui y auraient trouvé une source 
de revenus en vendant les objets qu'ils trouvaient dans les tombes. C'est maintenant une 
zone délaissée où il est interdit de construire. Le cimetière actuel se trouve dans la cour 


du monastére dans l'angle Sud-Est. 


(1) Cf. Fabrication des briques, p. 38. 
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Un terrain vague voisin du cimetiére et des habitations adossées au mur Est du monastére 
est utilisé pour recevoir les meules et les gerbes de blé en attendant les battages qui s'opérent 
avec le nôraÿ (1), On y fait aussi sécher parfois les tiges de mais (bis), les dalles des fours 
à pain ainsi que les couvercles en terre (makabba), qui sont utilisés pour couvrir le lait au 
moment de la fabrication du fromage. On y attache aussi parfois le bétail. 


B. LES VILLAGES VOISINS. 


Limité à l'Est par le désert, le village l'est également à l'Ouest par le canal Ahaywa 
qu'il faut traverser pour parvenir au gisr, seule voie carrossable, et de là, jusqu'au Nil. 
Un pont enjambe le canal au niveau de ‘Îsäwiyya. Pour l'atteindre, une seule voie d'accès 
s'offre : el-darb el-garbi ou ruelle Ouest (fig. 3). Cette ruelle et ce chemin qui la prolonge 
au Nord, en partie comblés par les terres provenant du canal, ne peuvent même pas être 
empruntés par les charrettes. Dans les autres directions, on ne relève que des pistes et 
des chemins se rendant vers la montagne ou des localités qui comptent quelques habitants. 
Mari Girgis est, on le voit, de par sa situation, replié sur lui-même. Son isolement n'est 
cependant que relatif. | 

L'essentiel des relations a lieu avec le village де "Isâwiyya dont Mari Girgis dépend 
administrativement : c'est le siège du maire du village (‘omda), де la coopérative agricole 
et de l’école, d'ailleurs peu fréquentée par les habitants de Мам Girgis. C'est également 
là que les hommes sont appelés pour le service militaire et pour les élections par l'inter- 
médiaire du 'omda. Dans ce village, un projet de création de dispensaire, qui aurait 
intéressé également Mari Girgis a échoué. Enfin c'est là qu'on peut trouver des boutiques, 
car il n'en existe point à Mari Girgis, si l'on excepte deux familles qui vendent, à l'intérieur 
de leur maison, du sucre, du thé et du savon. Deux misérables boutiques qui s’y étaient 
ouvertes pendant mon séjour n'existent déjà plus. 

Le village de ‘Îsäwiyya compte en outre quelques familles aisées qui recourent pour 
divers travaux aux plus déshérités des habitants de Mari Girgis. Ceux-ci éprouvent à 
leur égard un sentiment oü se mélent la crainte, la méfiance et l'envie, et entretiennent 
avec eux des relations généralement tendues, aggravées par la différence de religion, les 
habitants de ‘Isäwiyya étant tous musulmans. 

Les anciens du village racontent que, jadis, quand un habitant de Mari Girgis passait 
devant "Isawiyya, il était obligé de descendre de sa monture jusqu'à ce qu'il ait dépassé 


1) Cf. Le hache-paille (nôraÿ), р. 82-7. 
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les limites de ce village, après quoi il pouvait remonter sur son âne (). А présent les villageois 
ne mettent pied à terre que pour saluer quelqu'un qu'ils connaissent, ou bien s'ils se 
trouvent en présence d'un membre de la famille du "отада ou du chef du village (72) 
el-balad). Mais avec un habitant ordinaire de ce village, les hommes de Mari Girgis se 
contentent d'échanger des salutations sans descendre de leur monture. 

Le sentiment d'étre une minorité et l'ignorance aidant, les gens confondent volontiers 
les faits historiques. 

Ainsi beaucoup de coptes que j'ai connus à Abmim croient fermement que ce sont 
les Musulmans et non les Romains qui ont tué les martyrs d'Abmim. 

Les rapports sont assez limités avec le village де Каја où l'on a cependant coutume 
de faire moudre le blé. 

A un kilomètre environ au Sud de Mari Girgis se trouve le tout petit hameau de Маг 
el-Zaräbi, entièrement musulman, avec lequel les habitants de Märi Girgis passent des 
accords pour la location des terres. 

Mais c'est Ahmim qui reste le centre essentiel des échanges avec son marché du 
mercredi. 

La région environnante comporte un certain nombre de monastéres abandonnés : 
au Nord, Dër еб-бићада et Dër el-‘Adra; au Sud, Dër Babüm et Dër el-Malàk; à Sohãğ, 
Dër el-Anba Snüda. Lors des fêtes, les habitants visitent certains d'entre eux. 

Des tribus bédouines sont venues s'installer dans le désert qui borde le hameau sur 
un rayon de trois kilométres environ. C'est avec le village de "Isawiyya qu'ils traitent. 
Lorsqu'il leur arrive de devoir passer auprés de Mari Girgis, ils contournent le village 
à l'extérieur de la zone d'habitation. Avec eux aussi les relations sont empreintes de 
méfiance. On leur reproche certains vols (?). 


() Marque de respect courante à l'époque ottomane. 

(2 Deux anecdotes montrent bien ce climat de méfiance vis-à-vis des nomades. 
« Les habitants de Mari Girgis disent que lorsque les Bédouins veulent faire un raid sur un 
endroit, ils envoient leurs enfants battre les enfants de l'endroit avoisinant celui qu'ils ont choisi 
pour s'y installer. Si les habitants du village viennent se plaindre des enfants des Bédouins à 
leurs péres, alors les Bédouins décident de s'établir dans cet endroit, car ils considérent qu'ils 
sont les plus forts. Si les péres ne viennent pas se plaindre, les Bédouins décident parfois d'aban- 
donner l'endroit, craignant les habitants du village; car ils considérent que le fait de ne pas se 
plaindre indique que les habitants du village peuvent se débarrasser d'eux à n'importe quel 
moment ». 
« Un habitant du village dit à leur sujet : * Alors qu'il est en train de manger chez toi, dans 
ta maison, tu vois les yeux du Bédouin chercher tout ce qu'il pourrait bien emporter ° >. 
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C. LE VIEENGE. 
LE PASSÉ 


On a peu de renseignements sur l'histoire ancienne de ce village. Pococke (1743) signale 
Је monastère (!, Lorsque Bonet établit en 1899 le Répertoire des villes et villages, c'est un 
hameau (па?) dépendant du district de Sohäÿ dans la province de Girga et qui compte 
cent dix-huit habitants %. Un plus tard le Guide Baedeker mentionne qu'«on y voit un 
couvent copte báti en forme de forteresse, peuplé de cent personnes, hommes, femmes 
et enfants» 9, Somers Clarke enfin donne les renseignements suivants : « Entering the 
enclosure of the Deir we see several small houses, low huts of one storey, flat-roofed, 
and from the doors of which there came forth not only the owners, but chicken, sheep, 
goats etc... after the manner common to the villages in Egypt» (9, 

Vers 1910 encore, les paysans habitaient donc dans la cour du monastére. Ce fait est 
corroboré par ce que me raconta un vieillard du village, Аре environ de soixante-dix ans : 
« Quand j'étais enfant, il y a prés de soixante ans, il n'y avait pas de maison à l'extérieur 
du couvent; chaque famille avait sa hutte ('išša), son riwag ou sa maison dans la cour du 
couvent et les habitants du village vivaient ensemble dans la cour (rahba) qui s'étend devant 
l'église. Celui qui était chargé de garder le couvent dormait à cóté de la porte principale, 
sur la facade Nord, et tous les villageois (hommes) dormaient à l'intérieur du sanctuaire ». 


SON EXTENSION VERS LE NORD 


Ce vieil homme m'expliqua aussi comment le village s'étendit hors des limites du 
couvent : «А cette époque les hommes étaient paysans et pécheurs. Les gens commencérent 
à occuper de petites surfaces, en dehors du couvent, pour y conserver la paille et y attacher 
le bétail, durant la journée. Mais à la tombée de la nuit, ils ramenaient le bétail à l'intérieur 
de l'enceinte. Avec le temps cependant, la population augmenta (5) et les hommes furent 
obligés de dormir avec leur bétail à l'extérieur du couvent, car la cour ne suffisait plus 
à abriter les gens et le bétail ». | 


(1) Pococke Richard, А Description of the East and Some Other Countries, vol. І, Observations on 
Egypt, London, 1743, p. 81. 

(2) Boinet (A.), Dictionnaire géographique de l'Egypte, Le Caire, 1899, p. 166. 

(3) Baedeker (K.), Ägypten und der Südan, Leipzig, 1902, р. 220. 

(4) Clarke (S.), Christian Antiquities in the Nile Valley, А Contribution towards the Study of the Ancient 
Churches, Oxford, 1912, p. 142. 

(5) Depuis le début du siècle, la population dans le village a donc triplé d’après le recensement que 
j'ai fait en mai 1973. 


Р? 


El-Darb el-Garbi el-Sugayyer. 


qe Pl. 1. — Le village vu du Nord-Ouest. 


a. El-Darb el-Gibli. 


b. El-Darb el-Wastäni. 


Pl. 4 


Construction surmontée de deux hauts pigeonniers (cliché A. Lecler). 
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А ma première visite en 1967, la cour du monastère était encore pleine d'habitations. 
Il en reste quelques huttes aujourd'hui, occupées par quelques familles et par une femme 
seule. Les autres maisons ont été abandonnées depuis trés peu d'années (moins de sept 
ans), moment oü arriva le nouveau prétre en charge de l'église, qui détruisit les huttes et 
les maisons, ne laissant que celles occupées par des gens ayant quelque pouvoir, en parti- 
culier les enfants du chef du village (sf el-balad). Il s'imaginait sans doute préserver et 
embellir le couvent en détruisant ces maisons; en fait cela n'a fait qu'accroitre son abandon 
et sa solitude. 

Le village s'étend maintenant au Nord du couvent; quelques maisons, les plus récentes, 
forment comme un étroit ruban adossé au mur Est du couvent. 

Plusieurs raisons expliquent l'extension du village dans cette direction : d'abord la 
proximité des terres cultivables, concentrées au Nord, qu'il est ainsi facile de surveiller 
à partir des maisons qui les dominent et aussi le fait qu'il est interdit de construire dans 
l'ancien cimetiére qui est maintenant une zone archéologique. 

Les habitants ajoutent enfin une explication moins fiable : des moines auraient jadis 
caché de l'or dans le monastére qui, de ce fait, aurait été exposé aux attaques des voleurs. 
Protégé à l'Ouest par le Canal, le monastére restait à découvert du cóté Nord oü se trouve 
la porte d'entrée. Les maisons se seraient donc développées en ce point pour lui servir 
de défense. 


SA DISPOSITION GÉNÉRALE 


La superficie globale des maisons équivaut maintenant à une fois et demie celle du 


monastére. 

Les habitations se répartissent en neuf ilots de maisons traversés par des ruelles : 
le plus petit îlot comprenant une seule maison et le plus gros treize (fig. 3-4). 

Entre ces pâtés de maisons on trouve cinq manädir (sing. mandara (1), bâtiment ou salle 
prélevée sur la maison d'une famille riche, oü se déroulent les fétes, les deuils et les réceptions 


diverses. 
LES RUES (fig. 4) 


Six ruelles durüb (sing. darb) permettent de circuler entre les maisons. Quatre sont 
d'une certaine importance, les autres sont plus petites. En plus, de nombreux chemins 


(1) Cf. La parenté, p. 35. 
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Fig. 3: Plan masse du village. 
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se dirigent vers la sortie du village et ménent aux champs. La ruelle principale porte le 
nom de e/-darb el-garbi (v. couverture). Elle est parallèle à la rive Est du canal et dessert 
les villages au Nord de Mari Girgis avant d'arriver jusqu'à l'entrée du couvent. Elle est 
utilisée pour accéder aux cultures. 

C'est un chemin recouvert de la terre qui fut retirée du canal lors de son creusement 
et de son élargissement. Il est si étroit et si inégal que même les charrettes n'arrivent pas 
à y passer. Ce chemin longe à l'Ouest la zone des cultures et la surplombe de 1, 2 ou 3 m. 
П s'élève graduellement à mesure que l'on se dirige vers la colline sur laquelle est bâti 
le couvent. 

Trois autres ruelles coupent e/-darb el-garbi perpendiculairement, et sont donc orientées 
d'Est en Ouest : el-darb el-bahari, el-darb el-gibli (pl. 3, a) (parallèle au mur Sud du 
couvent) et el-darb el-wastäni (du milieu) ou sagifa ! (pl. 3, b), ainsi nommé car, au-dessus 
de l'entrée du darb, est construite une piéce qui forme une sorte de plafond. Clarke dit 
que cette piéce et les deux hauts pigeonniers qui la surplombent ressemblent aux pylónes 
d'un temple de l'ancienne Egypte (pl. 4). 

Les ruelles Est-Ouest sont, dans l'ensemble, plus larges que celles orientées Nord-Sud 
car elles ont pu s'étendre sur davantage de terrain que les secondes. En effet la pente de 
la chaine sur laquelle s'éléve le village descend vers le Nord et rendait l'implantation 
des maisons plus difficile, le villageois recherchant toujours un terrain aussi horizontal 
que possible pour bátir sa maison. 

Deux petits chemins secondaires relient le «darb du Sud > au < darb du milieu >; ils 
sont orientés du Nord au Sud, l'un est nommé e/-darb el-sargi et l'autre el-darb el-garbi 
el-sugayyer (ou mineur) à cause de son étroitesse (pl. 2). 

On peut noter ici les types d'appellations attribuées aux ruelles. Ces noms se rapportent 
toujours aux points cardinaux (Xargi, garbi, bahari, gibli) 9. 


D. LES MAISONS. 
GÉNÉRALITÉS 


Il existe en gros deux types d'habitations : la maison véritable et la hutte (а) de 
terre couverte de tiges de mais (bus). On ne relève que quatre huttes, occupées par les 


familles les plus misérables. 


() De sagf : plafond. 
(2) Le mot gauche ou droite n'est pas utilisé dans la conversation. Si l'on veut parler de son œil droit 
par exemple, on dira mon ceil de l'Est, de l'Ouest, du Nord ou du Sud, suivant l'orientation au moment 


oü l'on parle. 
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La structure des maisons dépend le plus souvent des héritages et de la répartition des 
familles. En effet, les enfants máles se partagent la maison aprés la mort du реге, en parts 
égales. Ils peuvent y vivre ensemble, utilisant la méme porte (cf. maisons de Hagras, et 
Tawfig et Safig p. 19-23 et fig. 8-9) ou bien cloisonner chacun l'espace qui lui revient par 
un mur mitoyen et ouvrir de nouvelles portes (cf. "Adli Mas'üd p. 26 et fig. 11). 

On remarquera que les maisons de fréres sont toujours voisines les unes des autres. 

La maison est agrandie en hauteur si la famille s’accroît avec le mariage d'un des enfants. 
D'ailleurs elle ne pourrait guére s'étendre autrement maintenant, sinon aux dépens des 
terres cultivées. 

Chaque maison, généralement de forme rectangulaire, se compose des éléments suivants : 
la cour, une piéce ou un ensemble de piéces (riwag), l'étable, le dépót de paille et parfois 
un ou deux pigeonniers. Aucune piéce n'est spécialisée pour servir de chambre à coucher 
ou de salle à manger. Le lieu oü l'on dort varie selon la saison et les besoins. Il en est de 
méme de celui oü l'on prend ses repas. 


LA COUR (165) 


C'est un espace à ciel ouvert, habituellement de forme carrée. Parfois des piéces couvertes 
entourent cette cour; parfois elles occupent seulement certains de ses cótés. C'est le 
domaine personnel de la femme. 

Cette cour intérieure a de nombreuses fonctions : c'est d'abord un espace permettant 
la distribution des piéces. De là part l'escalier qui méne à l'étage, s'il y en a un; c'est là 
aussi que l'on met les kôha ou placard et nawwama ( qui sert de lit. On recouvre parfois 
une partie de la cour avec des tiges de maïs (bäs) et on l'utilise comme étable pour l'áne 
ou la vache (voir la maison de Sawgi, fig. 10). Souvent, on consacre une partie de la cour 
à la cuisine (matbab). Ce mot ne rend pas bien compte de ce qu'est, pour les habitants 
de Магі Girgis, la cuisine qui se résume généralement à un four à pain, un Kanin, une 
jarre d'eau (zir) et une jarre ou Pallas, aucune pièce particulière n'étant affectée à la cuisine. 
Parfois l'espace de la cuisine est délimité par des cloisons en tiges de mais tressées (sebata) 
afin que les femmes puissent s'isoler еп cas de venue d'un étranger (voir maison de “А417, 
fig. 11). 

Ге höš dans la maison du paysan est l'endroit où l'on vit. Durant l'été, il se transforme, 
la nuit, en chambre à coucher pour tous afin de fuir la chaleur qui régne à l'intérieur des 
piéces. Toutefois, dans quelques maisons, le hos n'existe pas, car la surface est trop petite 
et les habitants ont besoin de cet espace comme ріесе. 


{1} Cf. Le mobilier, p. 51. 
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LE DÉPÔT DE GRAINS (гінде el-galla, pl. arwega) 


C'est une pièce ou un ensemble de pièces couvertes dans lesquelles on garde le blé, 
les diverses variétés de mais et autres récoltes. S'il y en a beaucoup, on les dépose sur 
le sol en les séparant par de petits murs faits en terre; si la quantité est limitée, on les 
conserve dans de grandes jarres nommées sawämi (sing. som'a) Ù, 

On utilise également le riwag pour y conserver les tiges de mais qui serviront de combus- 
tible, et pour y entreposer les outils agricoles dont on ne se sert pas. 


L'ÉTABLE (zariba, pl. zaràvib) ЕТ LE DÉPÔT DE PAILLE (талғап el-tebn) 


L'étable joue un róle trés important dans cette société agricole oü l'animal constitue, 
aprés la terre, le bien le plus précieux du paysan. 

C'est un espace ouvert situé à l'intérieur de l'habitation, de préférence en un endroit 
de la maison contigu au mur d'une maison voisine afin d'étre entiérement en sécurité. 
Le paysan craint en effet le vol de ses bétes et évite de placer l'étable prés des murs acces- 
sibles de l'extérieur, que l'on pourrait facilement éventrer. 

Dans un des angles de l'étable se trouve la mangeoire (mibwal. pl. таййугеГ) ® où Гоп 
dépose la paille des animaux (febr). Près de l'étable se trouve le dépôt de paille où celle-ci 
est placée aprés les battages. Elle sert de nourriture pour le bétail quand le tréfle diminue 
dans les champs. 

Le paysan n'hésite pas à dépenser, pour nourrir ses bétes, ses profits durement gagnés, 
alors qu'il se prive lui-méme souvent d'une nourriture convenable. 

Je me souviens avoir entendu un paysan, chez qui je logeais, demander à sa femme, 
dés son réveil : < As-tu donné la paille à la vache?» (tabbinti-lel-bagara?) — tout en 
sachant pertinemment qu'elle l'avait fait. Cette question fut immanquablement répétée 
chaque jour pendant les trois mois que je passai chez eux. L'année suivante, je logeais 
chez une autre famille : chaque matin la conversation de l'homme avec sa femme tour- 
nait autour de la vache. 

C'est encore le souci de protéger ses bétes contre des vols éventuels qui détermine le 
lieu ой couche le реге de famille : toujours entre la porte d'entrée et l'étable. Beaucoup 
de villageois possédent des armes à feu en dépit de leur grande pauvreté, non pour se 
défendre mais pour protéger leur bétail. 


(U Cf. Le mobilier p. 52. 
3) Cf. Le mobilier p. 53-4. 
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И est impossible de résoudre les problèmes de l'habitation dans ce genre de société 
sí l'on méconnaít ce lien fondamental entre le paysan et ses bêtes: il est naïf de se 
borner à dire, avec quelques architectes, qu'il est mauvais que le bétail habite avec le 
раузап et qu'il est nécessaire de doter l'étable d'une porte totalement indépendante de 
celle de la maison. 


LES PIGEONNIERS (borg, pl. abrá£) (pl. 5, a) 


La majorité des maisons du village sont couronnées de pigeonniers; parfois méme, 
une seule maison est surmontée de deux tours. Certains les font ressembler à des minia- 
tures de pylónes d'anciens temples égyptiens (pl. 4). 

Les branches d'arbres qui jaillissent des sommets de ces pigeonniers, les godets (gawadis, 
sing. gádüs) en poterie qui constituent le corps de la construction, et les pigeons qui s’en- 
volent et se posent sur ses branches font de ces tours un ensemble vivant qui s'éléve 
et ombrage le village. 

Les villageois disent que la présence de pigeons dans une maison leur permet d'avoir 
toujours quelque chose à offrir à un visiteur éventuel. 

L'élevage des pigeons constitue une ressource appréciable pour le paysan. La fiente 
(zebel) des pigeons est vendue comme engrais. Un pigeonnier produit en moyenne huit 
ardabb (— 1584 litres) de fiente par an. Un pigeonnier nouvellement construit en produit 
deux, puis trois l'année suivante, la quantité augmentant avec le nombre de pigeons. 
Le prix de l'ardabb de cet engrais naturel atteint quatre ou cinq livres. 

Au village, on compte quatorze pigeonniers, qui appartiennent aux familles les plus 
aisées ou aux paysans qui ont la capacité de les entretenir et qui le font comme une sorte 
de passe-temps. L'entretien d'un pigeonnier requiert en effet beaucoup de soins. 


LA CONSTRUCTION DES PIGEONNIERS (fig. 5) 


Tous les pigeonniers du village sont construits suivant la méme méthode et par le 
méme magon qui vient généralement d'Abmim. 

Le volume intérieur du pigeonnier est divisé par deux cloisons croisées, l'une d'entre elles 
ne s'élevant qu'à partir de la mi-hauteur, de sorte que l'espace inférieur (fig. 5, C) est divisé 
en deux compartiments, et l'espace supérieur (fig. 5, D) en quatre. Ces compartiments 
sont nommés фагйуеп. Au niveau du sol il y a une petite porte de 40 cm de large environ 

et de 50 cm de haut (fig. 5, A). Le corps des murs est constitué de godets en poterie de 20 cm 
d'ouverture et de 40 cm de haut. Ils sont disposés horizontalement. Les vides entre les godets 
sont comblés avec de la типа, mélange de terre et de paille que l'on nomme ‘agin, la pâte. 
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(a) Plaque de fer blanc empêchant les serpents de s'introduire dans le pigeonnier. (1-6) hazäyen. 


Fig. 5 : Les Pigeonniers. 
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Il peut y avoir jusqu'à 2000 godets par pigeonnier, selon sa taille. Les godets reviennent 
à une demi-piastre et on se les procure à Abmim. 

Dans les murs donnant sur l'extérieur, sont ménagées des ouvertures pour l'éclairage 
et l'aération : habituellement trois trous forment un espace triangulaire; cette disposition 
est obtenue par la facon de ranger la poterie utilisée pour les ouvertures. Habituellement 
on met des morceaux de fer blanc aux angles extérieurs du pigeonnier et au-dessous du 
niveau de la porte pour empêcher les serpents et les rats de grimper dans le pigeonnier. 
(fig. 5, A.a). 

Le toit du pigeonnier est fait de branches de palmier recouvertes d'une fine couche 
de "агт. Tous les godets des murs extérieurs sont ouverts vers l'intérieur de la tour, tandis 
que dans les murs intérieurs, comme celui qui sépare la ра2апа 5 de la ћагапа 6, les 
godets sont rangés dans l'ordre suivant ` sur une rangée ils sont ouverts sur la fjazana 
5, sur la rangée supérieure ils sont ouverts sur la ра2апа 6 (voir fig. 5, D et fig. 6). 

Habituellement les godets sont disposés avec une in- 
clinaison vers le fond pour empêcher l’œuf de tomber 
(fig. 7). 

Les pigeons trouvent habituellement leur nourriture 
dans le village; les villageois savent bien qu'il leur est 
difficile de manger le mais quand il est en épis (gandil, 
pl. ganädil), car il leur faut quatre ou cinq coups de bec 
pour détacher un seul grain; au contraire lorsque les 


grains sont détachés de l'épi, les pigeons les mangent faci- Fig. 6: Les pigeonniers. 
lement et en grande quantité. Aussi, lorsque les villageois а 

veulent attirer des pigeons dans un nouveau borg, placent-ils les épis де mais au sommet 
du pigeonnier et à l'intérieur. Les pigeons doivent s'obstiner un bon moment pour 
essayer d'arracher les grains de mais, en 
becquetant les épis. Aussi s'installent-ils tout 
prés des épis, pour demeurer à cóté de leur 
nourriture, s'habituant aussi aux nouveaux 
godets et s'y logeant. Si les pigeons passent 


une nuit et puis la suivante dans ces nou- 


veaux lieux, cela devient un lieu familier; 

Fig. 7 : Les pigeonniers. Inclinaison des godets. 116 y vivent, y pondent leurs oeufs, et les 
А еттен nouveaux pigeons nichent dans les espaces 
laissés libres par les anciens, s'établissant parmi eux, s'habituant à eux et se repro- 


duisant avec eux; les pigeons ainsi en attirent d'autres. 


18 MARI GIRGIS : VILLAGE DE HAUTE-ÉGYPTE 


Selon les paysans, les pigeons émigrent d'un pigeonnier pour fuir un rat ou un chat, 
ou encore si on leur a jeté un sort (V. 

On dit que les serpents ne peuvent escalader un mur vertical à moins de pouvoir ramper 
sur l'un des angles du mur. Les paysans utilisent pour protéger leurs pigeonniers une 
plante dont l'odeur passe pour éloigner les serpents, le Xi? бабай 9 (Artemisia herba alba) 
qui pousse dans la montagne de l'Est, dans le lit du torrent. On la met dans de petits 
sacs que l'on suspend aux pigeonniers. Pour chasser les rats, on dépose du poison sur 
des écorces de pastéque que l'on place la nuit dans les pigeonniers et qu'on laisse jusqu'au 
matin. 

A part le pigeon sauvage (Латат гађаћ) qui vit dans les pigeonniers, il en existe une 
autre espèce qui vit dans les maisons le ратат baladi 9). 

Les éléments essentiels de la maison que nous avons décrits plus haut sont à peu près 
constants. Des variations peuvent se produire, qui dépendent de la richesse des familles 
et du nombre de ses membres. Ainsi la maison peut être plus ou moins grande. La pièce 
où l'on entrepose les denrées peut être remplacée simplement par le silo de terre (som'a) 
lorsque le paysan est pauvre et n'a que peu de récoltes à emmagasiner. 

La maison grandit avec l'accroissement de la famille. Si l'un des fils se marie et reste 
dans la maison de son pére, la maison se développe verticalement. On construit une ou 
deux chambres au-dessus de l'étage et on ajoute un escalier qui part habituellement de 
la cour intérieure (cf. maison de Tawfig et Safig, fig. 8, 9 et celle de Sawgi Gayyed, fig. 10). 
Quand le fils se sépare de son pére et fonde sa famille, il devient économiquement indépen- 
dant de son père. On dit alors que le fils < s'est isolé > (*azil). Mais s'ils vivent tous sous 
le méme toit, ils vivent sous un méme régime économique dans lequel le pére reste maítre 
et responsable des dépenses, et le fils travaille avec lui sur ses terres et dépend financière- 
ment de lui. Si c'est la fille qui se marie, elle se transporte habituellement dans la maison 
de son mari. 


EXEMPLES DE MAISONS INDIVIDUELLES 


Nous avons choisi quelques maisons particuliéres afin d'illustrer divers types de struc- 
tures d'habitations et de faire ressortir les variations qui peuvent s'y produire des unes 
aux autres. 


(U Henein ON H) et Bianquis (Th.), La magie par les psaumes, BEC., t. XII, IFAO, Le Caire, 1975, 
p. 62, 69-71. 

2) Cf. La flore locale, p. 118. 

(3 Cf. La basse-cour, p. 128-9. 
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LA MAISON DE HAGRAS, GARAS ET GIRGIS (implantation : fig. 4 (п% 6, 12, 13); plans : 
fig. 8; coupes et élévations : fig. 9) : 


C'est une maison de 140 m? de surface dans laquelle habitent trois fréres; Haÿras est 
l'ainé. Il possède deux feddans de terre, une vache et un âne. Il s'est séparé de ses frères 
depuis son mariage et a découpé dans la maison une partie qui représente le tiers de la 
surface initiale. 


— Logement de Наёгаз. Dans cet espace il a construit une maison avec une porte 
qui ouvre sur la cour. Il y vit avec sa femme et ils n'ont pas d'enfant. Il utilise le rez- 
de-chaussée (fig. 8 A) comme étable pour sa vache (II) et son áne (III) et comme resserre 
pour la paille et les outils agricoles. A l'étage (fig. 8 B), il a construit une chambre à coucher 
(II) d'hiver et une terrasse (ПІ) pour y dormir l'été. Afin d'augmenter la surface habitable 
il a construit une piéce dont la porte donne sur la chambre à coucher et qui enjambe la 
ruelle appelée el-darb el-wastani ou sagifa (9 et qu'il utilise comme riwāg (XI) pour conserver 
les céréales. 

Il a construit, au second étage (fig. 8 C), deux pigeonniers (II, IV) et utilise la piéce 
qui est sous la tour de l'Est comme endroit pour stocker la fiente des pigeons (fig. 8 B. 
IV). Cet ensemble illustre l'ingéniosité du paysan pour adapter sa maison à de nouveaux 
besoins. 


— Logement de Garas et Girgis (fig. 8; fig. 9). Deux frères et leurs femmes vivent 
dans cette maison. Le premier a deux gargons et une fille et le second trois gargons dont 
l'ainé travaille au Caire. Le premier posséde un demi-feddan et loue avec le second dix- 
huit girat ^) de terre. Ils ont en commun une bufflesse, une vache et un âne. 


LA MAISON DE TAwriG ET SAFIG (implantation : fig. 4 (n° 5); plans: fig. 8; coupes et 
élévations : fig. 9) : 


C'est un exemple de maison construite sur une surface de 110 m? environ pour une 
famille aisée, constituée de deux fréres et de leurs femmes, chaque ménage ayant trois 
enfants; avec eux vit leur mére qui est veuve. Ils possédent environ deux feddans de terre 
ainsi que trois vaches, deux ánes, deux chévres, un bouc et quelques poulets, pigeons 
et lapins. 


() Cf. Les rues, p. 9-12. 
(2) Cf. Appendice II, p. 346. 
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LOGEMENT DE HAGRAS 


Plan du rez-de-chaussée : 


П. Etable. 
1. mangeoire de la vache. 
2. escalier. 

HI. Etable. 


3. mangeoire de l’âne. 
IV. Pièce où l'on garde la paille et 
les outils agricoles. 


Plan du premier étage : 


II. Chambre à coucher de Haÿras 
et de sa femme. 
1. dekka. 
III. Terrasse. 
2. makabba. 
IV. Réserve de fiente de pigeons. 
XI. Ктар ou sagifa pour conserver 
les céréales. 


Plan du second étage : 

П. Pigeonnier. 

IV. Pigeonnier. 

LOGEMENT DE GARAS ET GIRGIS. 


Plan du rez-de-chaussée : 


I. Cour. 
TA T 
13. Капйп. 
14. escalier. 
V. ЕаЫе, 


4. mangeoire de la gamousse. 
5. mangeoire de la vache. 
6. mangeoire de l'áne. 

VI. Dépót de paille. 


rez-de-chaussée 


logement de Надгаз 


LÉGENDES DE LA FiG. 8: 


VII. Cuisine. 
7. four à pain. 
8. kànün. 
VIII. Etable des moutons et chévres. 
IX. Silos. 
9. sawaàmi'. 
X. Lieu de repos. 
10. зотта. 
11. dekka. 


Plan du premier étage : 


V. Couverture en büs. 

VI. Riwag qui sert d'entrepót pour 
les récoltes et de chambre à 
coucher pour les enfants. 

VII. Terrasse. 

3. ћоћа. 

VIII. Chambre à coucher де Girgis 
et sa famille (deux enfants). 

IX. Chambre à coucher de Garas 
et sa famille (deux enfants). 

X.  Riwág pour entreposer les ré- 
coltes (mais-blé). 


MAISON DE TAWFIG ET ŠAFIG. 
Plan du rez-de-chaussée : 


XII. Cour. 
«~ 1. jarre d'eau. 

2. escalier. 

XIII. Etable. > 
3. mangeoire de l'ánesse. 
4. mangeoire d'une vache. 
5. mangeoire d'une vache. 

XIV. Réserve pour les outils agri- 
coles, le combustible pour le 
four, et les tiges de mais. 


premier étage 


ES logement de Óaras et Girdis 


ХУ.  Matbah|cuisine. 
6. pigeonnier (Фолл). 


7. four. 

8. Капйп. 
XVI. Réserve de paille. 
XVII. Etable. 


9. mangeoire d’une vache. 
10. mangeoire de l’âne. 
XVIII. Lieu oü dort l'homme. 
11. dekka. 
Etable. 
12. mangeoire pour deux 
chévres et un bouc. 


Plan du premier étage : 


XIII. Chambre à coucher de Tawfig, 

sa femme et trois enfants. 

1. coffre contenant les objets 

de la femme. 

2. sawàmi'. 

Chambre à coucher de Safig, 

sa femme et trois enfants. 

Riwág pour garder les céréales 

3. pigeonnier (gonn). 

XV. Terrasse. 

4. poulailler pour poussins. 

Réserve de grain oü dort la 

mére. 

XVII. Couverture de tiges de mais 
séché (bus). 


XIV. 


XVI. 


Plan du second étage : 
XVI. Pigeonnier (borg). 


second étage 


амы ыы Ü 


maison de Tawfig et бана 
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Fig. 8 : Maison de Hafras, Garas et Giršis, et maison de Tawfig et Safig. 


-.-.-.- Traits indiquant la direction des poutres de couverture. 
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A - COUPE A-A 
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C - COUPE B-B 


Fig. 9 : Maison de Haÿras, Garas et Си, et maison de Tawfig et Safig. 
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On remarque que : 


(1) L'un des deux fréres dort sur une dekka en bois (11) qui est placée prés de l'entrée, 
entre les deux étables (XIII et XVID. 

(2) Une partie de la cour, recouverte d’un toit en bis est séparée du reste et sert d'étable 
pour un áne et une vache (XVII); deux chévres et un bouc (XIX). 

(3) Un piquet en bois de tamaris est planté verticalement devant l'entrée pour supporter 
quelques branches sur lesquelles reposent les toits de bûş qui recouvrent les côtés 
Sud et Ouest de la cour intérieure. 

(4) Le premier étage, d'une surface de 68 m?, est utilisé comme chambres à coucher 
durant l'hiver. Gráce aux possibilités matérielles des occupants, le toit est fait en 
troncs et en branches de palmier, et la famille utilise la terrasse (XV) entre les chambres 
à coucher comme endroit pour dormir durant l'été. 

(5) On voit ici réalisée la solution qu'ont adoptée Garas et Girfis du point de vue de 
la répartition des éléments de la maison : cour et escaliers, et au premier étage, 
piéces pour servir de chambres à coucher et de réserve. 


LA MAISON DE SAWGI GAYYED (implantation : fig. 4 (n° 17); plans : fig. 10) : 


Cette maison peut étre considérée comme un exemple de l'extension verticale quand 
un des fils se marie; c'est la solution traditionnelle adoptée par le paysan pour agrandir 
sa maison. 

Dans cette maison vivent dix personnes : le pére, la mére, et sept enfants (quatre 
garçons et trois filles); le fils aîné, marié, vit avec sa femme à l'étage supérieur. Le реге 
et le fils sont pécheurs et ils louent onze girat de terre agricole qu'ils cultivent durant 
toute l'année. Ils possèdent une bufflesse, un âne et quelques poulets et pigeons. 

La maison est construite sur une surface de 100 m? environ; l'étage surajouté a 40 m? 


de surface. 


On remarque que : 

(1) le lieu où l'on ( couche (fig. 10 А.П) est situé entre la porte de la maison et 
l'étable (fig. 10 A.D; 

(2) le four et le känän (fig. 10 A.5) sont placés sous l'escalier de la cour intérieure durant 
l'été et ils sont déplacés dans la chambre à coucher des enfants en hiver (fig. 10 A.IV); 

(3) une partie de la cour intérieure est séparée pour servir d'étable à l'áne. 


() La mére et les enfants lorsque le реге est à la péche. 
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LÉGENDES DE LA FIG. 10: 


A. Plan du rez-de-chaussée : 


L Etable. 
]. mangeoire de la gamousse. 


II. Etable. 
2. mangeoire de l’âne. 


III Lieu oü dorment le pére, la mére et un 
nourrisson. 
3. recoin pour attirail de péche. 


IV. Chambre à coucher de trois filles et d'un 
petit enfant. 

4. four et kanin construits dans la chambre 

uniquement en hiver pour la réchauffer. 


V. Cour intérieure. 
5. four et Kanin construits durant l'été. 
6. escalier. 
VI. Piéce oü l'on garde la paille. 
7. зататг. 
8. pigeonnier. 


B. Plan du premier étage : 


УП. Riwäg. 
9. зататг. 

VIII. Chambre à coucher du fils et de sa femme. 
10. armoire. 
11. lit. 


IX. Couverture de tiges de mais séché (bas). 
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Fig. 10 : Maison de Sawgi Gayyed. 
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LA MAISON DE ‘ADLI MAS UD (implantation : fig. 4 (n° 22); plans : fig. 11): 


Cet exemple illustre le plan des maisons qui sont accolées au mur Est du couvent 
(fig. 11, n° 12). Elle appartient à un homme qui est pêcheur, loue 10 girat de terre et 
possède une bufflesse. 

La surface de sa maison atteint 130 m?. C'est le dernier habitant qui a construit à l'Est 
du couvent, il y a douze ans. Il vit avec sa femme et trois enfants. Sa femme éléve quelques 


poulets et des lapins. 


On y remarque : 


(1) L'endroit où la femme dort (fig. 11 А.Ш) est situé entre l'entrée (fig. 11 A.13) 
et l'étable (fig. 11 A.D. 

(2 La nawwäma (5), le dër (4), et les sawami* (2) sont utilisés à la place du riwag 
(piéce ой l'on conserve les céréales dans les maisons précédentes). 

(3) Le Капйп (3) est placé devant la porte d'entrée au cas où viendrait un hôte. Il est 
utilisé pour faire le thé. L'endroit oü dort la famille est employé comme piéce de 
réception durant la journée. 

(4) L'angle Sud-Est de la cour intérieure sert de cuisine pourvue d'un four (8) et du 
känün (9). Un mur de séparation léger еп biş (sebata) ©) а été construit de façon à 
isoler la femme dans le р0$, au cas ой arriverait un étranger. 

(5) On recouvre les toits de la maison de biş, qui sert de combustible pour le four à 
pain, pour le känün, et pour le chauffage. Au fur et à mesure qu'on les utilise, les 
tiges de biş diminuent graduellement jusqu'à ce que se dénude la majorité des 
toits à l'approche de l'été. Avec la récolte du mais d'été, les tiges font à nouveau 
leur apparition sur les toits. 


E. LES PARENTÉS. 


Les vieillards du village disent que le monastére est la propriété d'une famille appelée 
Nasr Allah, qui habite Sohag. Les prêtres étaient issus de cette famille, de реге en fils 9), 
A une date incertaine, l'une des familles actuelles du village, la famille Saman avait 
émigré, fuyant Tihna, village de la région de Minya, et était venue s'installer ici. Comme 


( Cf. Les murs en sebátet büs, p. 41. 

(2) J'ai visité cette famille, mais je n'ai pas pu vérifier si le monastère était vraiment sa propriété. La 
famille se charge encore de la réparation de l'église. 

(3 Le prétre actuel n'appartient pas à cette famille. 
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бат ап connaissait la famille Nasr Allah, celle-ci lui avait permis d'habiter le monastére 
abandonné. L'unique et facile source de revenus dont la famille Sam'an disposait pour 
vivre sur cette terre inculte, consistait à dérober les vestiges enfouis dans le cimetière 
copte, se trouvant à l'Est du monastére, et à vendre les tissus et les objets à la famille 
Nasr Allah. 

Puis un homme qui fuyait le service militaire vint avec ses sept enfants. Il s'appelait 
Sa'd et était originaire de Gaziret Sandawil, à Sohag également. Il s'établit au village 
et ses enfants se mariérent dans la famille Sam’ în. 

Ensuite, arriva la famille “Abd el-Sahid, de мар el-Naÿÿär à Sohàf. Elle habita Мају 
Mahdi, où se trouve Dër el-Adrà, au Nord de Mari Girgis; elle y avait des parents et 
ceux qui le pouvaient s'y établirent, défricherent des terres et en achetérent d'autres. 
Les autres, les plus pauvres d'entre eux, allérent au Sud, cherchant à gagner leur vie. Ils 
trouvèrent les familles de Som ën et de Sa'd, qui habitaient le monastère. Ils se joignirent 
à eux, contractérent mariage dans le groupe, eurent des enfants et possédérent des terres. 
La superficie des terres possédées par les trois badana Ü (Sam'ün, Sa'd et ` Abd el-Sahid) 
à ce moment-là était d'environ douze feddän. Quelques autres feddän leur étaient loués 
par parcelles de deux à dix girar. 

Certains membres de la famille Sa'd зе mariérent dans une quatrième famille appelée 
Herz. Les quatre familles sont restées au hameau jusqu'à ce jour, se mariant entre elles. 
Toutefois quelques hommes et femmes se marient à l'extérieur du hameau. 

Les habitants donnent aux familles le nom de badana ou corps. Le mot badana désigne 
un groupe de familles descendant d'un aieul commun et dont les individus peuvent épouser 
les membres d'une autre badana. 

L'épouse est affiliée à la badana de son mari; elle en fait partie intégrante et partage 
avec son mari l'héritage auquel il a droit. Cela se passe de la méme manière si la femme 
se marie à un homme d'un village voisin. Ce genre de mariage a généralement lieu lorsque 
Ja mére de la jeune fille est elle-méme originaire d'un autre village et qu'elle choisit pour 
sa fille un de ses parents qui vit dans son village d'origine. On trouve toutefois à Mari 
Girgis deux cas oü des hommes étrangers au village se sont installés aprés y avoir pris 
femme (fig. 4, maisons n” 3 et 55). Dans le premier cas (n? 3) ?) le mari est menuisier et 


(i Pl. Бадапа! : groupe de familles descendant d'un aïeul commun. 

(2 Deux frères, étrangers au village, vivent à l'intérieur de la cour du couvent. L'un d'eux a épousé 
une des femmes du hameau (fig. 4, n? 3). L'autre, bien qu'ayant pris femme en dehors du village, y vit 
- cependant (fig. 4, F). Tous les deux travaillent comme menuisiers; ils réparent les outils agricoles mais 
n'acceptent pas d'argent des villageois. Ils se font payer en nature suivant la saison, une këla de mais 
ват! ou de gédi ou de blé. Из travaillent également comme menuisiers dans les villages voisins. 


I. Entvable. 1. mangeoire de la gamousse. 
IL Réserve de paille. 2. silos à grains (sawämi'). 
| «ет. 3. kànün. 
III. Lieu ой l'on dort. A doF. 
IV. Cour intérieure. 5. nawwäma. 


А - PLAN DU REZ-DE-CHAUSSÉE 13 


Fig. Па: Maison de "Adli Mas'üd. 


6. poulailler. 

7. clapier. 

8. four à pain. 

9. kanün. 

10. jarre à eau (zir). 


12. mur Est du couvent. 

13. porte d'entrée. 

14. couverture de bis. 

15. cloison séparant la maison 
de "Adli et de son frère. 

16. maison du frére. 


11. partition en sebata. 
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Fig. 11 b : Maison de 'Adli Mas'üd. 
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se rend également pour travailler dans les hameaux voisins. П ne posséde aucune terre 
et sa femme est issue de la famille la plus pauvre du village. Dans le second cas (n? 55), 
je n'ai pu savoir exactement quelle était la profession du mari qui travaille en dehors du 
village et ne séjourne à Màri Girgis que pendant de courtes périodes. Il ne posséde pas 
de terre non plus. 

La badana se répartit en un certain nombre de фиуш (sing. bet). Bêt est le nom donné 
à un groupe de familles issu d'un méme pére. Ces familles peuvent vivre sous un méme 
toit en communauté ou étre économiquement indépendantes et comprendre des membres 
non-mariés. Le Bët peut aussi s'appliquer à une seule famille composée du père, de la 
mére et des enfants. 

Le hameau compte quatre badana. J'ai donc dressé quatre tableaux généalogiques 
expliquant les liens de parenté au village (fig. 12, 13, 14, 15). Chaque tableau montre les 
liens matrimoniaux existant entre les membres d'une badana et ceux d'une autre badana, 
le nombre des maisons et le nombre des familles vivant dans ces maisons, enfin les individus 
mariés, célibataires ou veufs des deux sexes ainsi que les familles qui ont quitté le village 
pour s'établir ailleurs. 

On remarquera que dans un méme tableau les numéros indiquant l'implantation des 
maisons peuvent se répéter. Cela tient au fait que j'ai suivi les liens de parenté tantót par 
rapport à la famille de l'époux, tantót par rapport à celle de l'épouse. Naturellement, 
les individus n'ont été comptés qu'une seule fois dans le recensement que j'ai fait et les 
tableaux ont été faits à partir des familles résidant dans le village en 1973. 

J'ai attribué aux quatre badana les lettres A, B, C, D, qui marquent également un ordre 
décroissant quant au nombre des familles qui les composent : 


А Badana ‘Abd el-Sahid (fig. 12) 
B Badana Sa'd (fig. 13) 

C Badana Herz (fig. 14) 

D Badana Sam'àn (fig. 15) 


J'ai attribué au mari ou à l'épouse venant de l'extérieur de ces quatre badana la lettre E. 
Des tableaux généalogiques (fig. 12 à 15) se dégagent les résultats statistiques exprimés 
dans le tableau suivant (p. 31). 
Le nombre total des membres du hameau est de 315 résidents qui se répartissent 
ainsi : 
153 hommes, dont 72 mariés, 81 célibataires ou enfants. 
162 femmes, dont 72 mariées, 17 veuves, 73 jeunes filles et adolescentes. 
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NES ри Merieges entre Badan Ape Hors du упаде 
| 


Si nous regardons la carte de l'implantation des maisons (бр 4), nous remarquons que ` 


(1) Les maisons d'une seule badana ont tendance а se regrouper par zones. En effet, 
il y а soixante-dix ans, lorsque les habitants logesient tous dans la cour du monastère, 
les hommes sortaient leurs bestiaux dans la journée sur des terrains que les badana avaient 
Choisis contigus, mais lorsque la population a augmenté et que la cour du monastère n'a 
pius été suffisante pour abriter tous les habitants, les familles ont commencé à construire 
des maisons sur ces espaces qu'elles avaient choisis pour leurs animaux. 


(2) Pour la raison qui précède également, nous voyons que le partage de la maison 
du père entre les enfants, après sa mort, fait que les frères vivent en voisinage. Telles sont 
les maisons n” 2 et 4, 22 et 23, 6 et 12 et 13, 17 а 18. 


(3) Parfois, l'homme qui se marie quitte la maison de son pere. Par exemple, les fréres 
mariés qui habitent les maisons n” 9, 10 et 11 se sont séparés de leur père et de leurs 
frères mariés qui habitent la maison n° 8. 


(4) Une seule famille étrangére vit dans la maison F, et deux familles < E» occupent 
les maisons n” 3 et 55 (cf. tableau де la badana А). Les membres de certaines familles 
ont émigré au Caire pour y travailler : leur maison reste fermée en leur absence et ils 
ја retrouvent à leur retour, lorsqu'ils visitent leurs proches parents (maisons n” 41 
et 51) Ce qui porte le nombre total des maisons а 57. 


W Les chiffres ci-dessous n'incluent pas les enfants des familles hors du village. 

2 Cf. $ (4) ci-dessous. 

? Ce chiffre n'inclut pas les huit familles résidant kors du village, dont la femme est originaire 
de l'une des quatre badana du village mais dont le mari est rang (E). 

® Ces deux maisons portées sur le plan d'implantation des maisons ne figurent pas dans les tableaux 
généaiogigues (fig. 12-15) qui ne concernent que les habitants résident dans le village. 
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badana: D шам 


remarie 
E9 ! 
EE АНИ БЕРЕН : ! 


2. SR ро А te d C ADS 
`` 22. ua HN E = 


Fig. 15 : Badana (D) Sam'àn 


(5) Certaines maisons couvrent une petite superficie : aussi les habitants disposent-ils 
d'un autre endroit oü ils mettent certaines dépendances comme l'étable ou le four à pain. 
Exemple : les maisons n?* 6, 13, 34. 


(6) Il y a un seul couple étranger au village qui vit dans la cour, dans la maison F. 
Le maître de maison est le frère du chef de la famille qui habite la maison n? 3. Nous 
remarquons que les maisons n° 3 et 1 ont une petite superficie et que leurs occupants 


sont en réalité les plus pauvres des habitants. 


(7) On trouve au hameau cinq mandara. La mandara est une grande piéce prise sur 
les maisons des riches; elle a une porte donnant sur l'extérieur. On s'en sert pour les 
circonstances particuliéres : mariages, enterrements et réceptions. Les badana А et C 
possèdent deux mandara. Toutes les badana possèdent la cinquième mandara, où vient 

le barbier du village pour raser les hommes chaque semaine. On peut y recevoir les repré- 
sentants de l'agriculture ou de la santé, ou des étrangers au village. 
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Les badana B et D utilisent n'importe laquelle des quatre mandara, qui sont communes 
aux badana pour les fétes et les enterrements. 


(8) La badana préfére les mariages endogamiques afin de conserver la propriété de la 
terre parmi les siens. La réalité contredit toutefois cette préférence. En effet, le pourcentage 
des mariages exogamiques des quatre badana atteint 59,72%; celui des mariages endoga- 
miques est le suivant : 

A 51,85 % 
BR22/73 % 
C 53387 
DES 7? 


Ceci explique la richesse des badana A et C qui ont le plus fort pourcentage de mariages 
endogamiques de sorte que les biens restent leur propriété. Il s'est passé le contraire pour 
les badana B et D qui, de fait, sont moins fortunées que les deux autres. 

Souvent, le mariage exogamique a lieu dans la famille de la mére lorsque celle-ci est 
d'origine étrangére au hameau. 

Malgré les mariages des badana entre elles, les membres d'une badana gardent de 
l’attachement pour leur propre badana, et s'il y a divergence sur un lot de terrain par 
exemple, les gens du hameau se divisent en deux partis adverses, et chaque parti suit ses 
proches parents des autres badana, chacun selon le degré de parenté. 


Le recensement des individus des badana est le suivant : 


А 116 personnes 
B 99 personnes 
C 57 personnes 
D 43 personnes 


Ainsi, la badana A a la prépondérance. J'ai interrogé un homme de cette badana (il 
habite la maison n° 8): il a eu huit enfants. Je lui ai demandé : «N'est-ce pas trop?». 
I] m'a répondu qu'avoir une nombreuse descendance était une force nécessaire face à 
l'anarchie de cette société dans laquelle ils vivent. 

Malgré la difficulté d'obtenir le divorce chez les Coptes-orthodoxes, il y a deux 


femmes répudiées par leur mari parce qu'elles sont stériles. Un proverbe répandu dans 
le village dit : 


ЕШ ballef mà mats il خلف‎ Ai 
« Celui qui a une descendance n'est pas mort ». 
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(9) Nous remarquons qu'il y a 17 veuves, tandis qu'on ne trouve pas un seul veuf. 
En effet, le veuf se remarie habituellement. Quant à la veuve, c’est son fils qui, selon la 
coutume, subvient à ses besoins. Rien n'empéche jamais une des familles de marier sa 
fille à un vieillard veuf, car la fille célibataire est considérée comme un fardeau économique 


pour la famille. П existe au village une seule célibataire de quarante-cinq ans environ 
qui vit seule (hutte 1). 


L'APPEL DE LA GRANDE VILLE 


Devant la difficulté de gagner sa vie au village, la plupart des locataires, de ceux qui 
sont sans ressources, et méme beaucoup de petits propriétaires, tentent de trouver au 
Caire un travail qui puisse leur fournir un revenu régulier. Mariés ou célibataires, les 
émigrés travaillent soit comme saisonniers (tarähil), soit comme gardiens, soit encore 
comme ouvriers dans la construction, dans des garages, etc... Il y a aussi 8 jeunes du 
village qui font leur service militaire. Tout le temps que j'ai passé au village, les hommes 
ne cessaient de s'interroger sur les possibilités qu'il y avait pour eux de trouver un travail 
au Caire, leur garantissant un revenu de 9 livres par mois. 

J'ai remarqué que la plupart des émigrés habitent dans la méme partie d'une banlieue 
du Caire (“Еп Sams). Probablement, leur peur devant la ville les porte-t-elle à se regrouper. 

Un jour, j'étais assis en compagnie d'hommes du village, devant la maison de l'un 
d'entre eux, laquelle faisait face au désert. On me demanda de parler du Caire. Le proprié- 
taire de la maison, plus ágé que les autres, intervint alors, pour raconter son expérience : 
il était descendu au Caire oü, pendant quelque temps, il avait pu travailler comme vendeur 
de graines de pastéque devant la porte d'une école primaire. Àu bout de cinq mois, il 
fut obligé de retourner à Mari Girgis. Ayant dit cela, il montra du doigt un petit tas de 
cendres devant sa maison et dit : « Ce petit tas de cendres, là, devant ma maison, est 
mieux que la Place Tahrir! (!) », la Place Tahrir étant ce qu'il avait vu de plus beau au Caire. 


F. LES TECHNIQUES DE CONSTRUCTION. 


Les régles qui président à la construction des maisons sont des plus élémentaires; elles 
relèvent du simple coup d'œil et du bon sens qui décident de la profondeur des fondations, 
de la largeur des murs, de l'épaisseur des poutres transversales et du choix des troncs 


(1) La Place Tahrir est une des plus grandes places du Caire, celle d’où partent les plus grandes artères 


de la ville. 
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de palmier servant de contreforts ou de linteaux pour les ouvertures (portes ou fenétres) 
ou encore qui supportent l'escalier menant à l'étage supérieur. 


1. LES FONDATIONS. 


Pour les fondations des murs, on utilise la pierre calcaire des carriéres voisines de 
‘Isäwiyya, que l'on transporte à dos de chameau. Chacun, suivant ses besoins, emploie 
aussi les gros galets qu'on trouve dans le désert. 

Pour les maisons à deux étages, les fondations ont une largeur de 60 à 70 cm et une 
profondeur de 50 à 60 cm environ. La vase du canal mélangée à la paille est utilisée comme 
mortier pour lier les pierres. Ceux qui en ont les moyens utilisent du ciment. 


2. LES MURS. 


Ils sont habituellement construits en briques crues (fib nayy), en tôf, еп sebatet biş, 
et en pierres, matériaux et techniques qui seront décrits ci-aprés. 


a) LES MURS EN BRIQUES CRUES : 


— Fabrication des briques. Tout le monde au village зай faire des briques (0. La 
famille entiére participe à la fabrication; les hommes et les femmes les fagonnent car 
c'est une activité de groupe. Les uns s'occupent de la préparation de la terre, les autres 
la transportent là oü d'autres encore la travailleront. 

On va chercher de la terre au bord du Nil. On la casse en tapant avec les houes. Aprés 
l'avoir disposée en cercle, nommé mamara, on verse de l'eau au centre pour ramollir 
la terre et la malaxer. Ensuite on ajoute de la paille dans les proportions de une pour 
cinq parts de terre. Les mesures sont définies par ce qu'on nomme Йіті, c'est-à-dire la 
charge que porte un âne dans ses hottes (gofwiyya, pl. gatawi). On verse la paille sur la 
surface de la mabmara et on travaille la páte avec les deux mains et les deux pieds jusqu'à 
ce que le mélange soit parfait et homogéne. Ensuite on la laisse reposer une nuit. Puis 
on la travaille une seconde fois au matin en ajoutant de l'eau, jusqu'à ce qu'elle devienne 
une páte utilisable pour le modelage. 

On utilise le bors (fig. 16) pour transporter la terre de la mabmara jusqu'à l'endroit où 
on fabriquera les briques. Le borš est un genre de natte circulaire de 60 cm de diamétre, 


(9 < Faire des briques > se dit darb el-tab ou dagg el-tüb ou mash el-tüb, ces trois expressions désignant 
les différents gestes de cette fabrication. 
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faite en folioles de palmier tressées de la méme 
maille que celle des couffins (les cinq mailles ou 
bamsawi 9), Le bors а deux poignées faites en 
cordes de fibres qui sont portées habituellement ed Za Spa, 
x b 
ES 
7 


par deux personnes (pl. 6, a). x РНН 

On prépare des moules en bois (fig. 17) dont les ЖУ 
dimensions intérieures sont de 17 x 10 x 7 cm. p 
Ce sont les dimensions courantes des briques. On E 
prend un morceau de terre mélangée à de la paille, 


CH 


en quantité un peu supérieure au contenu du moule Fig. 16: La natte ronde servant 
(celui qui moule la brique connait par expérience à transporter la terre (bors). 

sa mesure). On le trempe quelques instants dans > "dien wes de о и D. 
un peu d'eau pour mouiller seulement sa surface, 3, poignée en fibre de palmier. 

afin qu'il ne colle pas au bois du moule, puis 
on Ру fait entrer par pression avec le plat de la 
main droite pour enlever le trop-plein qui déborde 
(pl. 6, b). On verse habituellement de la paille au- 
dessous de la brique au moment de sa fabrication 
pour qu'elle n'adhére pas au sol. 

Les briques sont posées en rangs et on les laisse sécher au soleil (pl. 6, c). Quelques 
jours plus tard on les retourne pour exposer l'autre cóté au soleil. On peut les retourner 
ainsi plusieurs fois. Parfois les villageois, quand ils sont eux-mêmes occupés à d'autres 
travaux plus importants, demandent à leurs voisins de leur fabriquer des briques et les 
rétribuent pour ce travail. À cet effet, ils leur préparent la terre et la paille à l'endroit 


Fig. 17 : Moule à brique. 


où les briques seront fabriquées. Celui qui confectionne mille briques gagne 50 piastres. 


— La construction. Au hameau il y a trois hommes, qui, à cóté de leurs activités 
d'agriculteurs et de pécheurs, sont des magons. Quand je demandai au plus habile d'entre 
eux comment il avait appris l'art de construire, il répondit qu'il avait appris seul : 
il avait dà, étant jeune, restaurer un des murs de leur maison qui s'était écroulé. Ensuite 
les habitants de Màri Girgis commencérent à lui demander de venir les aider dans leurs 
constructions. Maintenant, c'est devenu pour lui une troisiéme profession et le village 
le considére comme son magon. 


(1) Cf. Usage de folioles, p. 181-5. 
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Sa paye journaliére peut atteindre de 30 à 40 piastres suivant les ressources de la famille 
pour laquelle il construit. Cette famille le nourrit, lui fournit du thé et du me‘assel (mélange 
de tabac et de mélasse) durant toute la période de la construction; les voisins l'aident 
sans recevoir de salaire : cette aide est considérée comme naturelle, et doit être rendue 
le jour ой un de ces voisins aura à construire sa maison, ou à labourer son champ. 
Parmi les coutumes du village figure celle-ci : si un des villageois meurt pendant qu'une 
famille construit quelque chose de nouveau, c'est un devoir pour la famille qui construit 
d'arréter les travaux pendant une semaine au moins, parfois deux. Avant de reprendre 
la construction, il est du devoir du responsable de la famille qui construit d'aller en demander 
la permission aux parents du défunt. 

On construit les murs en brique crue de 40 à 50 cm d'épaisseur, ce qui est assez solide 
pour supporter un étage. Une fois secs, on les enduit à l’intérieur d'une couche de hib 
qui est, rappelons-le, de l'argile fine de couleur ocre (tafl), habituellement mélangée avec 
de la paille. Certains enduisent également les surfaces extérieures des maisons avec le 
hib. Ensuite le hib peut être recouvert d'une couche de chaux pour le blanchir, mais cela est 
rare. La majorité des villageois laissent les façades de leurs maisons de la couleur de la terre. 

Les linteaux des portes des maisons sont décorés de croix (pl. 2) ou de cornes d'ani- 
maux. Parfois on dessine sur leurs façades des églises, si le propriétaire a visité Jérusalem 


(pl. 7, ay. 


b) LES MURS EN « TOF ». 


Ce sont des murs en terre mélangée de paille construits habituellement par les pauvres 
pour leurs petites huttes (isa) d'un seul étage. Elles sont toujours recouvertes de büs, 
car ces murs ne supporteraient pas le poids de poutres de palmier. La fagon naturelle 
de construire ce genre de mur demande qu'ils soient épais au niveau du sol et que leur 
épaisseur diminue graduellement pour atteindre dix centimètres. 

La légèreté de ce genre de mur, comparativement aux murs de méme hauteur et de 
méme longueur bátis en briques, les fait utiliser par les villageois pour les parapets des 
terrasses et les balustrades des escaliers. 

Habituellement ce sont les femmes qui construisent les murs en 16). Elles mélangent 
la terre avec la paille dans les proportions de cinq mesures de terre pour une de paille (t), 
Aprés l'avoir bien mélangée, elles laissent reposer la pâte un jour entier. Le jour suivant, 
la femme la retourne puis elle en fait des boudins de 60 cm de longueur et de 25 cm de 


(1) Mesures calculées en volume, non en poids. 


PIES 


a. Pigeonnier. 


b. Vue du village vers le Nord. 
De gauche à droite: le Nil, 
la route, le canal et la ruelle 
principale. 
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b. Tassage de la terre dans le moule. 


c. Fabrication et rangement des briques. 
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diamétre environ qu'elle place horizontalement. Ensuite elle se met à les frapper avec 
le plat des mains dans le sens de l'élévation du mur qu'elle veut édifier. La rangée de 
fof peut atteindre de 20 à 30 cm de haut. Elle laisse reposer une nuit, et avant que la 
rangée ne sèche complètement, elle élève le mur de la même manière d'une seconde rangée 
horizontale. Puis elle la laisse, et le troisiéme jour elle fait une troisiéme rangée du mur 
et ainsi de suite jusqu'à ce que le mur ait atteint la hauteur désirée. A cause de cela on 
peut voir habituellement sur les parois en fof les lignes horizontales qui marquent les 
assises successives. Dans sa forme finale, ce type de mur est fabriqué comme si c'était 
une grande poterie faite à la main sans l'aide du tour (!), 


c) LES MURS ЕМ SEBATET BÜS. 


On utilise les tiges séchées du mais d'été (gedi) comme cloisons dans les maisons, comme 
enclos pour le bétail (zarbiyya ou taya) et comme couverture pour les maisons et les 
étables (2). (La toiture des maisons est d'ailleurs souvent utilisée comme dépôt pour la 
réserve de биз). 

Pour la fabrication des cloisons en biş, on fixe en terre deux piquets; on y attache 
deux cordes en fibres rouges; sur ces cordes on dépose des faisceaux de biş dont chacun 
est pris dans une boucle (fig. 18). Pour donner de la rigidité à la sebata, on y lie quelques 


че 
че | 


d C SE 
1. faisceau. SS МҸ ы 
2. corde de fibres. be 


3. piquet de bois. 


Fig. 18 : Nouage de sebata. 


tiges horizontales. Pour fixer la cloison verticalement on utilise de la terre mélangée 
avec de la paille. On recouvre avec ce mélange les tiges de mais séché (bus) sur une 
hauteur de 70 cm. Ce revétement a deux avantages, le premier, comme nous l'avons 


1) Cette technique s'appelle tatwif; elle est la méme que celle utilisée dans la makabba : cf. Ustensiles 
divers et leur fabrication, fabrication de la makabba, p. 163-4. 
(2) Couvrir d'un plafond se dit yi'god. 
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dit, est qu'il sert de renfort, et le second qu'il isole le bs et empêche le bétail de 
le manger. 

On laisse habituellement les feuilles de la tige de mais quand on fabrique la sebata, 
comme on laisse l'enveloppe qui recouvre les sections de la tige (‘ogla). La tige de'sorgho, 
ou mais d'été (2247) atteint environ 3 mètres. Elle est utilisée dans toute sa longueur, que 
l'on fasse des cloisons ou qu'on l'utilise pour recouvrir les toits. Cette longueur est 
considérée comme module, que ce soit verticalement ou horizontalement, pour les cloi- 
sons ou les toits d'un grand nombre de maisons du village. 

Le paysan utilise le bzs durant l'année pour se chauffer, pour faire le pain, la cuisine, 
le thé, car c'est le combustible de base dans le village. 

Le prix du transport des tiges à dos de chameau atteint de 70 à 80 piastres la charge. 
Une charge de tiges couvre une surface de 25 m? sur 30 cm d'épaisseur environ. 

Au moment des récoltes d'été, on construit des abris provisoires en sebata dans les 
. champs : les paysans s'y protègent de l'ardeur du soleil et y dorment la nuit pour veiller 
sur leur récolte (pl. 7, 5). 


d) LES MURS EN PIERRE. 


Bien que la majorité des constructions du village de 'Isawiyya soient en pierre calcaire, 
peu de murs sont construits en pierre à Màri Girgis. Peut-étre est-ce dà au fait que le prix 
en est relativement plus élevé que celui de la brique crue; peut-étre aussi à cause de la 
difficulté du transport des pierres. Détacher de la carriére, tailler et transporter jusqu'au 
village un morceau de pierre de 20 x 25 x 40 cm, revient à 13 piastres environ. Mais 
beaucoup d'habitants du village utilisent des pierres de 80 cm de long et 30 cm de 
large, comme marches d'escalier; leur prix de revient est de vingt-six piastres, transport 
compris. 


3. LA COUVERTURE (fig. 19). 


Des stipes de palmier sont utilisés comme poutres horizontales reposant sur les murs. 
Ils sont recouverts de nervures de palmier débarrassées de leurs folioles et liées avec des 
cordes en fibre (le nœud est semblable à celui de la sebata). L'acte qui consiste à lier 
les nervures avec des cordes s'appelle habk el-ÿarid U). | 

Le stipe est divisé en deux falg ou en quatre parties (rob). On utilise soit une moitié, 
soit un quart de tronc suivant la grandeur de la piéce qu'il faut couvrir. Le јаје ou le rob* 


(1) On dit aussi hebäka, cf. lexique. 
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Fig. 19 : Coupe d'un plafond. 


est posé sur les murs. П est ensuite recouvert de branches disposées perpendiculairement. 
Ces dernières sont à leur tour recouvertes de folioles (saf) pour empêcher la pous- 
siére de pénétrer. On recouvre ensuite le tout d'un 
enduit de terre, de paille et de sable (типа) mélangés 
à proportion de 2 himl() de terre, 2 himl de paille 
pour 3 himl de sable puis on recouvre de briques, 
selon une disposition appelée dafra (fig. 20). 
Puis une couche де (типа) est posée sur les briques j= 
crues; elle servira de sol pour la pièce supérieure. On 
enduit le dessous des branches d'une fine couche de 
cette même pâte; ceci se dit tankis ou « badigeon avec 
la pâte». Puis on met une seconde couche de hib sur 
cette couche de типа. Fig. 20 : Dafra. 


( 1 himl = le contenu de trois couffins. 
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4. LES OUVERTURES. 


а) LES FENÊTRES (fága) : Comme la cour intérieure est centrale, elle est la source d'éclai- 
rage pour les pièces qui y donnent. Au rez-de-chaussée on n’ouvre jamais de fenêtres 
sur les façades extérieures par crainte des voleurs. Mais quand il y a un étage supérieur, 
on laisse une petite ouverture dans le mur de la pièce pour faire entrer la lumière; on 
n’y monte toutefois ni volets ni carreaux. L’hiver, les paysans les bouchent avec un couffin 
dans le cas où ils utilisent cette pièce pour y dormir. 

Je me souviens d’avoir acheté pour ma chambre, au village, une ancienne petite 
fenêtre à deux battants en verre sans volets de bois. Avec le menuisier du village, je l'ai 
mise en place. La nouvelle se propagea et les femmes, les jeunes gens et méme certains 
hommes commencérent à défiler devant ma chambre pour voir ma fenétre. 


b) LES PORTES (fig. 21): La plupart des maisons ont une seule porte d'entrée, faite 
habituellement en bois de jujubier, à cause de sa solidité. Elle est constituée d'un seul 
battant, dont la largeur atteint 1,20 m pour permettre le passage des filets de paille 
(Sanäyef, sing. Xanifa ou Xenfa), du bétail et des diverses récoltes. i 

Le battant tourne sur un pivot vertical en bois. Sa partie inférieure tourne sur une 
crapaudine en pierre et la partie supérieure du pivot tourne dans le creux du linteau en 
bois. Toutes les maisons ont un seuil en pierre de 40 cm de haut environ; celui-ci bloque 
le dessous de la porte quand on la ferme, et empéche les animaux nuisibles d'entrer dans 
la maison. Pour ouvrir les portes, on les pousse vers l'intérieur. 


5. LES FERMETURES (gelgan, sing. galag) (fig. 22). 


Chaque porte extérieure a deux serrures en bois; l'une de petite taille est à l'extérieur; 
elle est utilisée pour fermer la porte de la maison de l'extérieur. L'autre, de grande taille, 
est à l'intérieur. ` 

Cette serrure est faite avec deux morceaux de bois. L'un est vertical (A), il est fixé au 
battant en bois. L'autre est horizontal (B), et mobile à l'intérieur d'un creux du premier 
élément (A) quand on y glisse une clef en bois (C) en forme d'angle à petites dents de fer. 
Si les dents de la clef repoussent vers le haut dans leur réceptacle, trois petits taquets que leur 
poids fait descendre, la partie horizontale de la serrure se déverrouille et peut glisser. Si on 
veut fermer la serrure, on bouge la partie (B) vers la gauche, son extrémité pénètre dans les 
creux de la paroi (D) et les taquets mobiles tombent dans les alvéoles correspondantes de la 
partie mobile (B), et l'immobilisent. Une serrure de ce genre peut atteindre 80 cm de long. 
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Fig 21 : Porte. 
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Fig 22 : Serrure en bois. 
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6. LES ESCALIERS. 


П en existe deux sortes : 


a) La majorité des villageois utilisent les terrasses de leurs maisons pour faire sécher 
les dattes, les oignons et pour entreposer les tiges de coton et les tiges de maïs séchées 
ou бих, les épis de mais, les feuilles de palmier, etc... Pour arriver à cette terrasse, les 
femmes construisent des escaliers légers en troncs de palmier. On utilise un quart ou un 
demi-tronc pour porter les marches. On pose les troncs de façon à ce que le côté duquel 
partent les branches (ka‘f) soit vers le haut. Les marches ont 35 cm de large, 25 cm de 
profondeur et 25 cm de hauteur; elles sont faites d’un mélange de terre et de paille que 
l’on plaque en enduit sur le tronc; ce crépi pénètre dans les angles formés par les ka‘f et 
adhère au tronc (fig. 23; pl. 8, a-b). 


b) Habituellement dans les maisons comportant deux étages (cf. maison de Tawfig et Safig, 
fig. 8 et 9), afin d'utiliser l'espace, on ménage des niches sous l'escalier au lieu de construire 
300 un massif plein. Ou bien on y ouvre 
une porte qui тепе à l'étable ou 
au riwag. Dans les deux cas, l'es- 
calier est supporté par trois troncs 
de palmier (en fait, des quarts de 
tronc), qui sont parfois remplacés 
par des branches de jujubier. Ces 
poutres sont recouvertes dans 
leur largeur par des nervures de 
palmier nouées avec des cordes 
en fibre (hebaka) (fig. 24). 
De méme que dans le passé, 


on tressait des nattes en folioles 
1. marche en terre. 0 150 ст de palmier que l'on disposait sur 
2. јаје. les toits en bois et sous la brique 
Бі 95: Peg. ou la pierre (maisons de Tell 
el-Amarna), ainsi les villageois 
recouvrent les poutres et les branches de palmier avec des folioles (saf) pour empêcher la 
pâte séchée de tomber entre les petites ouvertures qui existent entre les branches де palmier. 
Ensuite on modéle les marches en brique crue. La hauteur moyenne de chaque marche varie 


entre 15 et 20 cm, sa profondeur est de 25 cm et la largeur de l'escalier lui-même est de 80 cm. 
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Fig. 24 : Escalier. 


Parce que ces marches s'usent trés facilement, certains villageois, parmi les plus aisés, 
` adoptent une solution simple qui est de recouvrir l'aréte de chaque degré avec un morceau 

de bois en forme de | (fig. 25, 2) qui la protége et regoit le pied. Une des extrémités est 
enterrée dans le mur de l'escalier, l'autre passe sous la balustrade de terre et de paille 


47 


48 MARI GIRGIS : VILLAGE DE HAUTE-ÉGYPTE 


7 


22 


с 


>Z 
T 
(LA 
RES 


| 


222 
< 

y 
9942 
) 

Ü 

ô 


zs 
ES 


2 


1t 
See) 


VIAL A 


RENE УУХ 


f 


PLAN 


1. bois en [. 
2. bois еп |. 
3. marche. 3 
4. mur. 


ELE VATION 0 30 cm 


Fig. 25 : Escalier. 


construite selon la méthode du fatwif ®, ou bien on protège le rebord de l'escalier avec 


un morceau de bois en forme de E la base des deux branches étant enterrée dans les 
marches supérieures (fig. 25, 1). 


(1) Cf. supra, р. 40-1 et 41 n. 1. 


ВІР 7 


a. Peinture sur la maison 
d'un pélerin. 


b. Abri en sebata. 


РІ. 8 


b. Escalier léger, vu de face (détail). 
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A cause de l'abondance des pierres calcaires dans la région voisine de notre hameau, 
de nombreux villageois les emploient comme marches pour leurs escaliers et dans ce cas 
on utilise du ciment pour lier les pierres. | 


G. LE MOBILIER. 


Le mobilier est réduit à sa plus simple expression. La maison est vide de meubles au 
sens habituel du terme!) : des nattes en alfa font office de lits. On les recouvre de far- 
rüXiyya, sorte de couvertures en laine. Certains couchent sur des banquettes (dekka, 
pl. dekak). Dans toutes les piéces sont tendus des fils ой l'on suspend des vétements. 

Les seuls meubles de bois sont la fableyya, petite table basse, et le coffre où l'on range 
tout. On s'éclaire avec une lampe à pétrole (anda). 

Les autres éléments du mobilier, dër. nawwama, зот‘а, вова sont façonnés à partir d'un 
mélange de terre et d'excréments d'animaux. 

La vache et la bufflesse consomment deux types de nourriture : la paille et le tréfle, 
et leurs excréments se nomment Хи а. Dans le cas où le bétail se nourrit de paille, ses 
excréments sont pleins de paille épaisse que l'animal ne parvient pas à digérer. Les petites 
filles les ramassent le long des chemins dans un panier qu'elles portent sur la téte, puis 
les femmes en font des disques de 25 cm de diamétre environ, qu'elles laissent sécher au 
soleil en les collant aux murs. Оп les appelle gella, on les utilise comme combustible 
pour les fours à pain parce que leur combustion est lente. 

Quand le bétail est nourri de tréfle, ses excréments sont pleins de verdure et les femmes 
du hameau les utilisent en les mélangeant avec de la terre fine séche (dans les proportions 
de trois à une part de terre) pour faire des ustensiles comme la makabba et la tobbá'a 
et du mobilier comme le dër. la nawwäma, la вора et la som'a, tous étudiés ci-après. 
Avec cela également elles font les disques pour le pain et les mangeoires pour les animaux. 
Ce qui explique la couleur verdátre de ces objets et constructions, une fois secs. Voici 
l'explication de ces différents termes : 


LE DÓR 


C'est un silo de forme cylindrique utilisé pour conserver le blé ou le mais. Habituelle- 
ment les femmes le fabriquent par étape selon la méthode du /afwif, et sa hauteur atteint 
un métre vingt. Il est recouvert de branches de palmier s'il se combine avec une petite 
armoire nommée hôba (fig. 26-27 et pl. 9) ou avec un lit ou nawwäma (fig. 28). Sinon 


(1) L'équipement culinaire des maisons sera décrit plus bas, p. 153 sq. 


Fig. 26 : Нора et dor. 


1. hoha. 

2. dor. 

. pot fixe. 

. бета. 

. étagère. 

. ouverture pour retirer 
les céréales. 

7. porte de la hoha. 
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Fig. 27: Hóha et dor. 


1, 2. пора. 
3. dor. 
4. trous d'aération. 
5. Ferid. 


0 1m 
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il se termine par une coupole de forme conique dans le cas où il est utilisé seulement 
comme silo. 

On y introduit les céréales une seule fois dans la saison, aprés la récolte, par une ouverture 
faite en cassant certaines branches constituant le toit; puis on rebouche cette ouverture 
avec de la terre. Pour retirer les céréales du silo durant l'année, une ouverture est percée 
dans la paroi à 20 cm du sol. Cette ouverture est immédiatement rebouchée avec de la 
terre que l'on casse à nouveau quand on a besoin de l'utiliser. Les femmes introduisent 
de la variété et des changements dans la forme de ces silos ou dor. 


LA NAWWAMA (fig. 28) 


C'est un dór ou silo de 1,20 m de haut divisé en deux parties verticales; l'une d'entre 
elles est pour le blé et l'autre pour le mais. Un étage est construit au-dessus, avec une 
ouverture vers le ciel; il est utilisé comme lit par la mére et un ou deux enfants durant 
les mois d'été (fig. 11, 5). 

Ce type de construction a été introduit au village par les femmes originaires du village 
Ahaywa. 


1. lit. 

2. dór pour le mais. 

3. dor pour le blé. 

4. nervures de palmier. 
5. marche. 


Fig. 28 : Nawwäma. 
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LA НОНА (fig. 27, pl. 9) 


C'est un dór, surmonté d'une armoire et aussi parfois surmonté d'un élément báti 
еп Ки а fermé par un battant en bois, qui est utilisé comme une petite armoire pour 
garder des objets. 

J'ai remarqué que durant la fabrication de ces #óba les femmes faisaient, avec la méme 
páte, des étagéres intérieures et des pots fixes pour y poser les restes du repas et parfois 
aussi des étagéres extérieures pour y poser une lampe le soir ou une clef, etc... (fig. 26, 3.5). 
Il existe de nombreux autres modèles de silos, comme par exemple ceux qui sont surmontés 
de deux köha (fig. 27) parfois munies de trous d'aération. 

Le dor, la nawwama, la рора peuvent être incorporés dans les murs afin d'économiser 
les briques. Le paysan les utilise comme soutien pour les toits en Diş et les met dans les 
cours intérieures selon ses besoins (pl. 9, a). 


LA ЗОМ А (рі. зажтатг) (fig. 29) 


C'est une grosse jarre fabriquée par les femmes suivant la méthode graduelle du tatwif. 
On y met les céréales ou la farine (pl. 9, 4). 

Il existe encore un autre type de sawami', dont les formes sont moins belles, dénommé 
вай, On le construit à l’intérieur des pièces en élevant une cloison en briques crues 
dans l'angle d'une piéce (fig. 8, A.10). 


Fig. 29 : Som'a avec six étages de tafwif. 
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LES MANGEOIRES ET POULAILLERS (fig. 30) 


Га mangeoire (mihwal, pl. mabawel), nommée aussi harräsa, est un récipient cylindrique 
en bouse de vache (ku‘üla), fait par les femmes selon la méthode du га. Elle а 35 cm 
de haut et environ 60 cm de diamétre. Elle est bátie dans les angles des étables ou dans 
les cours intérieures, à 30 cm environ du sol, afin d'étre à une hauteur convenable pour 
que l'animal puisse y manger (pl. 10, b). De nombreux villageois utilisent l'espace vide situé 
à la base de l'auge, pour y construire un poulailler (ÿonn el-farräg), (pl. 10, a). Ils rangent 
quelques pierres en forme circulaire et laissent une ouverture utilisée comme entrée pour 
la volaille. Ils construisent ensuite la mangeoire et la recouvrent, ainsi que le poulailler, 
d'un crépi de terre et de paille. 

Le sol du poulailler est recouvert de paille. Au coucher du soleil, les femmes rassemblent 
les poulets et les mettent à l'intérieur du poulailler, puis elles ferment l'ouverture, avec 
une petite pierre, jusqu'au matin. 
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A. Mihwal. 
1. enduit. 
B. Gonn. 
2. calcaire. 
3. ouverture du Zonn. 
4. pierre de fermeture. 


Fig. 30 : Mangeoire et poulailler. 
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CHAPITRE H 


LA VIE MATÉRIELLE 


Les habitants de Мап Girgis vivent de l'agriculture. L'élevage, bien qu'important, 
car il assure au paysan quelques bénéfices notamment par la vente de volailles et d'œufs, 
n'occupe qu'une place secondaire. La péche, qui est largement pratiquée, offre une 
ressource appréciable et garantit quelques rentrées d'argent journaliéres. Cette com- 
munauté vit assez repliée sur elle-même et le paysan, du fait de sa pauvreté, n'achéte à 
l'extérieur que l'indispensable et ce qu'il ne peut fabriquer lui-même, d’où une activité 
artisanale relativement importante. On fabrique la vannerie, les outils, le mobilier et la 
poterie dont on a besoin. Les piéces métalliques des outils sont achetées à l'extérieur 
de méme que les tissus, car si l'on file encore la laine, le dernier tisserand a quitté 
le village. 

Les cultures vivriéres sont consommées sur place si l'on excepte les oignons que l'on 
vend à la coopérative, ainsi que le coton. Ces deux cultures fournissent des rentrées d'argent, 
pour ceux au moins qui possédent les propriétés les plus étendues qui sont de l'ordre 
de deux feddän. Le mais et le sorgho sont, avec le blé, les céréales essentielles dont le paysan 
fait la base de son alimentation. L'orge est cultivée par les plus pauvres. La féve est cultivée 
ainsi que quelques légumes comme la molokeyya, les concombres et les cornes grecques, 
mais en quantités insuffisantes. On se les procure à Abmim ou par l'intermédiaire d'un 
marchand qui vient rarement au village. Le fenugrec aussi est important. Point de fruits, si 
ce n'est quelques dattes. La vie est dure et les rentrées d'argent permettent juste de survivre. 


A. L'AGRICULTURE. 


L'IRRIGATION 


Avant le creusement du canal, le probléme de l’eau 4) se posait autant pour les habitants 
du monastére que pour les fellahs cultivant les terres voisines. 


( L'eau du canal reçut, chez les paysans du lieu, le nom de mayyet el-räha «les eaux du repos >, car 
elle réduit l'effort qu'ils doivent fournir quand son niveau est supérieur à celui des terres cultivées. 


11.. 
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QR | 
1. Nil. 
2. canal. 
3. gannäbiyya ou masrab. 
4. ganaya. 
А. šādūf ou “йа. D. ‘elba. SH 5. fahl. 
B. tābūt ou sowwar. E. barrima ou C 6. ragaba. 
C. заруа. baddäla. 7. hod. 


Fig. 31 : Réseau d'irrigation. 


Dans le couvent, un conduit souterrain de pierre semble avoir été creusé entre l'enceinte 
Ouest et le bord du Nil. Ensuite un puits atteignant la nappe phréatique fut foré dans 
le couvent méme. 

Pour les cultures, l'inondation recouvrait, pendant les mois d'été, les terres basses 
voisines de la colline; pendant le reste de l'année, il fallait élever les eaux jusqu'à la hauteur 
des champs. Pour cela, les paysans utilisent cinq types d'instruments, adaptés chacun à 
un genre de travail, et que nous allons passer en revue. 

Le croquis (fig. 31) nous montre le réseau des eaux d'irrigation dans les différents 
canaux, les noms que leur donnent les villageois et les différents instruments servant, 
selon les endroits, à élever le niveau des eaux. 

Le canal dérive du Nil et coule parallélement à son cours. Du canal dérive une branche 
appelée gannäbiyya ou masrab, d’où sortent des canaux (ganäya) qui alimentent des 
rigoles de distribution (fahl) paralléles, coupées perpendiculairement par des rigoles de 
répartition (ragaba) qui délimitent ainsi les bassins cultivables (köd). La ligne de partition 
entre deux propriétés se nomme séf el-hadd. 
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LE ЗАрОЕ APPELÉ AUSSI ‘UD : 


Représenté déjà sur les peintures égyptiennes du Nouvel Empire (1), le $adaf a un long 
passé. Il sert à arroser des surfaces limitées à quelques girat (8) : fabriquer une sägya 
ou une “elba ou méme une < Vis d'Archiméde > coüterait trop cher pour d'aussi maigres 
besoins. 

Le Xadüf ou ‘id permet d'élever l'eau à des hauteurs variant d'un тебе à trois mètres 
et parfois méme quatre métres. 


Dans notre hameau j'ai remarqué la présence de différents genres de Sadif. 


— Ге šadüf à support de pierre (fig. 32 et 33; pl. 11, a). Il repose sur deux massifs verticaux 
de pierre calcaire nommés natür. Une branche d'acacia (‘ärda) est posée horizontalement 
sur ces piliers (fig. 32, détail B; fig. 34, 2). A une distance égale du centre de ce morceau 
de bois sont fixées deux cordes en fibres de palmier, appelées šadadi (fig. 34, 3). Elles 
entourent un petit morceau de bois parallèle à la “йғаа, nommé "атак (fig. 34, 4), qui 
tourne à l'intérieur d'un morceau de bois nommé ragla (fig. 34, 5). Ce dernier élément 
adhère par deux grands clous de fer au balancier central, qui est le “04 (fig. 34, 1); cette 
poutre traverse un peu avant son extrémité une pierre (/owwäya) ou parfois un bloc de 
terre (fayyana) (fig. 34, 6), qui sert de contrepoids quand on fait fonctionner le balancier. 

A l'autre extrémité de cette pièce de bois (94) est attaché le gabbad, morceau de bois 
d'acacia ou de jujubier, de 2 mètres de long. Sur le gabbäd est fixée une boucle en corde 
de fibres de palmier (‘erwa) (fig. 32, détail A; fig. 35, 1) dans laquelle vient se glisser une 
autre corde, nommée rasan (fig. 35, 2) qu'on attache à l'extrémité du “йа, et qu'on peut 
détacher facilement et ainsi libérer le gabbäd qu'on rapporte avec soi, еп rentrant. Ce 
type d'attache constitue une articulation mobile formant un angle qui s'ouvre et se ferme 
au rythme du mouvement du gabbäd (fig. 36). 

A l'extrémité inférieure du gabbad est ajusté un morceau de bois de jujubier se terminant 
par un crochet (hottaf) (fig. 32, détail C; fig. 37, 3). Deux morceaux de cordes en fibre 
de palmier (/eÿäm el-hottaf) (fig. 37, 2) le rattachent au gabbad. Quand on utilise le ‘id 
on accroche le seau en fer blanc (delw) (fig. 37, 5) au фона’. Une petite poignée (yadd) 
(fig. 37, 6) est fixée sur sa partie inférieure pour pouvoir verser l'eau une fois qu'elle a 
été élevée. Sur la circonférence supérieure du seau est ajusté un morceau de bois nommé 


(1) Porter-Moss, Topographical Bibliography of Ancient Egyptian Hieroglyphic Texts, Reliefs, and 
Paintings. Y. The Theban Necropolis — Part 1. Private Tombs (1970) 49 (15-16); 138 (1,3) - 217 Q). 
(Cette référence m'a été communiquée par mon collégue G. Roquet). 

(2) Cf. Appendice II, p. 346. 
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Fig. 32: Sadüf à support de pierre (coupe А-А). 


mizan (fig. 37, 4) au centre duquel est pratiquée une entaille, pour empêcher le seau de 
glisser vers la droite ou vers la gauche durant l’utilisation. Le mizän est fixé aux extrémités 
par des cordes en fibre de palmier (бат) (fig. 37, 7). Ces cordes permettent au seau, 
lorsqu'il cogne la surface de l'eau avec force, de s'incliner de Ғасоп à ce que l'eau у 


b. Задај double en bois d'acacia. 


a. Задај à support de pierre. 
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Pl. 12. — “04 el-šarid. 
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Fig. 33: 5ааиј à support de pierre (plan). 


pénétre; aussi elles permettent au seau une fois rempli, avec son poids réparti sur les 
deux extrémités du mizan, suspendu lui-même au crochet (fottaf) de se mouvoir obliquement 
de façon à verser l'eau qu'il contient. 

Pour faire fonctionner le ‘йа, le paysan se tient debout sur un petit mastaba en pierre 
où il a la place de poser les deux pieds (dawwasa) (fig. 32, 4 et 33, 4). Il est placé en 
arrière d'un petit bassin (Zabya) dérivé du canal ou du drain. C'est dans се bassin que 
pénétrent les eaux (fig. 32, 6 et 33, 6). 

L'homme est debout, il empoigne de ses deux mains le gabbad (fig. 32; pl. 11, a), le tire 
vers le bas, faisant ainsi monter la partie du "üd où est fixé le contrepoids (lowwäya ou 
tayyäna). Ensuite il relâche le gabbad et le seau remonte entraîné par le poids de la lowwäya; 
l'eau est déversée dans un petit passage (sedr) (fig. 32, 2 et 33, 2). Pour éviter que trop d'eau 
se perde, un morceau de natte en alfa (borš) (fig. 32, 3 et 33, 3) couvre l'ouverture 


1. “йа. 5. ragla. 

2. 'arda. 6. lowwäya ou 
3. Sadadi. {аууапа. 

4. ‘arräk. 


Fig. 34 : Détail В. 
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Fig. 35 : Détail A. 
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Fig. 36 : Fonction de la ‘erwa 
et du rasan dans le "па. 
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Fig. 37 : Détail C. 
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de ce passage qui mène aux rigoles de distribution ( fall) (fig. 33, 5) et de là aux rigoles 
de répartition et aux bassins de culture. 

Le Xadüf élève deux litres d'eau par seconde, à une hauteur moyenne de deux métres. 
Du fait de cette quantité limitée, l'irrigation d'un bassin cultivé demande de longues 
heures de travail et un effort considérable (9), 


— Ге Xadüf double en bois d'acacia (fig. 38; pl. 11, Б). Il suit le même principe que 
le Xadüf à support de pierre; il est formé des mêmes éléments mais sa structure est en bois 
d'acacia. Il repose sur deux supports (пат) (fig. 38, 7) composés chacun de trois branches 
dont les extrémités inférieures sont plantées dans le sol. Les extrémités supérieures sont 
liées par une corde de fibres de palmier. On les appelle également wagägif (sing. waggaf). 
Une branche relativement longue (arda) (fig. 38, 2) s'appuie sur les deux пат. Deux 
tiges de bois (04) (fig. 38, 1) se terminant chacune par un contrepoids (/аууапа) (fig. 38, 6) 
sont liées à la ‘arda. Dans la fig. 38 ni le gabbäd ni le delw n'ont été représentés car il en 
a été question à propos du šadüf à support de pierre. On emploie le šādūf double pour 
irriguer une superficie de terre relativement importante. Deux hommes l'actionnent en 
tirant tous les deux, en méme temps, les gabbäd vers le bas. 


— Ге Ча el-ÿarid (fig. 39; pl. 12). Il est relativement peu répandu dans le village. 
Il se compose de plusieurs nervures de palmier, liées entre elles par des cordes en fibre 
de palmier, solidement plantées en terre et consolidées par des pierres. А son extrémité 
supérieure on attachera le gabbad au moment oü l'on voudra se servir de l'instrument. 
On joue sur la flexibilité des nervures de palmier que l'on abaissera en tirant sur le gabbäd 
et qui remonteront en entrainant vers le haut le seau rempli d'eau. 

Etant donné qu'il existe une limite à la flexibilité des branches formant le corps de 
l'instrument, celui-ci ne peut étre utilisé que pour élever l'eau d'un niveau de quarante 
centimétres environ. Il convient également de mouiller ces branches de temps en temps 
afin de les maintenir humides et flexibles. 


LA ROUE HYDRAULIQUE (1458 ou sowwar (2) (fig. 40 et 41; pl. 13, а) 


Les différents éléments en bois de jujubier qui composent cette roue dentée (halaga) 
(fig. 40, 8 et 41, 8), de 3 métres de diamétre, sont groupés et fixés par de longs clous en fer. 


(1) Sur les chants de travail accompagnant les travaux au sadaf, voir p. 309-312. 
(2 Ménassa (L.) et Laferriére (P.), La sagia — Technique et vocabulaire de la roue à eau égyptienne, 


BdE., t. LXVII, IFAO, Le Caire, 1974. 
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Fig. 38 : Задиј double (sans les gabbäd). 


Aa 


LA VIE MATÉRIELLE 63 


ÈS 
NS 
~ 
ES 
XS 
` 
~ 
SS 
EN 
am o 
3 
REM uc MR Me — 72 


1. nervures de palmier. 
2. corde de fibres. 
3. niveau de l'eau. 


Fig. 39: “04 el-garid. 
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Le centre est traversé par un piquet vertical en bois de jujubier de 1,90 m (gäyim) 
(fig. 40, 4 et 41, 4) dont l'extrémité inférieure est effilée; elle tourne à l'intérieur d'un 
morceau de bois creux (belles) (fig. 40, 10). Le гауйт se termine, à son extrémité 
supérieure, par un axe cylindrique qui tourne à l'intérieur d'un morceau de bois appelé 
јагтууа (fig. 40, 3). La tagiyya est fixée à un long tronc en bois de palmier d'environ 7 m 
(2221) (fig. 40, 2 et 41, 2), placé horizontalement et dont les extrémités reposent chacune 
sur un support de pierre (паг), (fig. 40, 1). 

Quand la roue tourne pour élever les eaux, on ajuste sur le gayim, à 15 cm au-dessus 
de la surface supérieure de la halaga un morceau de bois de jujubier (Audi) de 2,30 m de 
long (fig. 40, 5 et 41, 5), dont l'une des extrémités passe dans un trou percé dans le 
gayim à cette hauteur. Il a pour fonction de faire tourner le gayim qui, par son mouvement, 
fait à son tour tourner la halaga. 

Au niveau de la halaga, mais loin de son centre, on ajuste un autre morceau de bois de 
2 m de long : c'est le karab (fig. 40, 6 et 41, 6), dont on pose l'extrémité extérieure 
sur le cou de la vache qui actionne la roue. C'est pour cette raison que le karab (joug) 
s'éléve à 1,20 m environ au-dessus du niveau du sol; c'est la distance entre le cou de 
l'animal et le sol. Le karab a pour fonction de maintenir une distance constante entre 
l'animal et Ја halaga. La corde qui est attachée entre le karab et le hidî se nomme magarr 
(fig. 40, 7 et 41, 7); elle tire le hidî quand la vache tourne autour de la roue. 

La halaga tourne dans le sens inverse des aiguilles d'une montre et quand elle tourne, 
ses 48 dents (ders) s'imbriquent dans les dents (fig. 40, 15 et 41, 15) d'une autre roue 
verticale de 2,10 m de diamétre dont la partie supérieure arrive au niveau du sol sur lequel 
se déplace l'animal. Cette roue se nomme бат? (fig. 40, 14 et 41, 14). Le mouvement 
de cette derniére roue provoque celui d'une poutre carrée en bois d'acacia de 3,50 m de 
long, nommée заћт (fig. 40, 13; 41, 13 et 42, 13). Le sahm tourne ainsi sur lui-méme; 
ses extrémités sont articulées sur deux axes en fer (gorab) (fig. 40, 9 et 41, 9). Du côté 
du šamb, le богаб est fixé sur un morceau de bois nommé а Загагт (fig. 40, 11 et 41, 11). 
De l'autre côté il repose sur un autre morceau de bois nommé {фа гауу (fig. 40, 12 et 41, 
12) Le mouvement giratoire du sahm entraîne celui de la mahalla (fig. 40, 17; 
et dans le détail fig. 42). Celle-ci est formée de quatre morceaux de bois d'acacia de 2,40 m 
de long, les Xabbahat (sing. Xabbaha) (fig. 40, 18; 41, 18 et 42, 18), dont deux sont 
placés horizontalement autour du sahm et les deux autres verticalement. Des morceaux 
de bois nommés habbäzät (sing. habbäza) (fig. 42, 26) les fixent ensemble autour du sahm. 
Sur chacune des huit extrémités des šabbahat оп monte des piquets en bois de 80 cm, 
nommés Реуаў (fig. 40, 19; 41, 19 et 42, 19) qui soutiennent deux longues cordes 
égales en forme d'anneaux (Xalaw) (fig. 40, 21; 41, 21 et 42, 21). La longueur de ces 
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Fig. 41: Plan de la roue hydraulique (tabat ou sowwar). 


(Voir légende page précédente.) 
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ПЫЛ 


№ Зе 


26 


13. sahm. 
18. Sabbaha. 
19. beyas. 
21. salàw. 
22. gadis. 
26. habbaza. 


20. Saglül. — 21. Salàw. — 22. гадиз. 


Fig. 43: Fixation des godets (gädüs) dans les cordes ($aläw). 


cordes est déterminée par l'écart entre le niveau de l'eau (fig. 40, 25) et celui de la terre 
cultivée. Entre les deux anneaux de corde, à des distances égales, on fixe des godets en 
fer blanc (gadis) (fig. 40, 22; 41, 22 et 43, 22) (0. Sur la partie supérieure et inférieure 
de chaque godet sont fixés deux bâtons en bois d'acacia (šaglūl ou šeglala) (fig. 40, 20; 
41, 20 et 43, 20), dont les extrémités viennent s'insérer entre les cordes (šalāw). 


(Ü Ces godets sont quelquefois en poterie. 
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Quand Ја roue ou fäbüt tourne, les cordes (fig. 42, 21) qui dessinent une sorte de courbe, 
entraînent avec elles les godets, et les plongent dans l'eau du puits Cen) (fig. 40, 24 et 41, 24). 
Ce puits est relié au canal ou plonge directement dans celui-ci. En remontant, le godet 
se remplit puis il redescend obliquement, et ce faisant, se vide dans un bassin de tôle (соға) 
(fig. 40, 23 et 41, 23) qui mène au јан et aux cultures (1). 

La roue hydraulique éléve environ 1,25 litre d'eau par seconde. Elle est actionnée par 
une vache, ou par une bufflesse dont on couvre les yeux avec un bandeau appelé gama. 
Un jeune gargon ou une petite fille, parfois un vieillard, marche derriére la vache. On 
construit un genre de lit en corde (sarir), qui est accroché entre le karab (joug) et le hàdi, 
pour permettre à l'enfant de s'asseoir durant le travail tout en surveillant l'animal. 

On fait subir un long entrainement à l'animal qui devra faire tourner la roue hydraulique 
pour qu'il apprenne à tourner d'un mouvement régulier et constant. On entraîne la vache 
journellement, durant une heure ou deux, de la façon suivante : une extrémité du joug 
est fixée au sol par un piquet en fer, l'autre est posée sur le cou de l'animal, et on attache 
un poids au joug (pl. 11, 5). Ceci jusqu'à ce que l'animal apprenne le mouvement et afin 
qu'il ne soit pas effrayé quand il sera mis en présence de la roue hydraulique ou d'une 
sagya. Pour faire tourner la roue hydraulique, l'animal passe sur une piste bordée par la 
mahalla et le £amb. Cette piste est délimitée par deux morceaux de bois (sellis) (fig. 40, 
16 et 41, 16) posés un peu au-dessus du niveau de la piste. Si l'animal sort de son 
parcours normal, il sent sous ses sabots ces saillies et retourne automatiquement dans 
le bon chemin. 


LA SAGYA 


Le mécanisme de la sagya est identique à celui de la roue hydraulique (?; mais la sägya 
était souvent utilisée avant le creusement des canaux, sur des terres éloignées du fleuve 
(voir fig. 31, C). On la plaçait sur un puits atteignant parfois 12 m de profondeur, ou sur 
une source. Aussi les cordes de la mahalla sont-elles plus longues que celles de la roue 
hydraulique. Parfois on installe deux загуа sur un seul puits. | 


() Au village il y a une devinette que racontent les enfants : 
« Nous avons un veau qui a quarante-quatre pattes, chaque fois que l'une de ses pattes se 
débarrasse de la boue l'autre s'embourbe ». | 
(me'aànà ‘egl barba'a warbe'in regl 
koll ma tehlas reél tewhal regl). 

Cela fait allusion aux 44 godets : quand l'un d'eux disparait dans l'eau, le symétrique apparait au-dessus 

du sol. 
(2) Sur les parties de la sdgya, voir les termes techniques décrits pour la roue hydraulique, p. 61-8. 
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LA 'ELBA OU SÁGYA MÉTALLIQUE (fig. 44; 45; 46; pl. 14) 


C'est une adaptation moderne de la roue hydraulique de bois. Elle se compose d'un 
disque creux (elba) en fer blanc assez épais, de 3,25 m de diamètre environ et де 20 cm 
d'épaisseur (fig. 44, 9; 45, 9). Il est percé sur sa circonférence de six ouvertures placées 
à distances égales, qui constituent les godets ou gadis (1) (fig. 44, 8; 45, 8; 46, 8). Ces 
ouvertures en forme de passages courbes se rétrécissent graduellement au fur et à mesure 
qu'ils se rapprochent du centre, appelé sorra (fig. 44, 14; 46, 14). 

La roue métallique tourne verticalement sur un roulement à bille ajusté à un axe 
horizontal en fer (amid nayim) (fig. 44, 10; 45, 10). Son extrémité du côté de la sorra 
est fixée sur une barre de fer qui repose sur les bords des rigoles de distribution (fall) 
(fig. 44, 11; 45, 11) dans lesquelles vient se déverser l'eau qui a été élevée par la roue. 
Une roue verticale (fers) d'un métre de diamétre est fixée au milieu de l'autre cóté de 
l'axe horizontal. Elle s'appelle ters el-ÿamb (fig. 44, 7; 45, 7). Un axe vertical (“атйа) 
(fig. 44, 3; 46, 3), tournant sur lui-méme, est fixé par trois piquets en fer au sol, deux 
latéraux (fanüs ou korsi) (fig. 44, 4; 45, 4), et le troisième vers l'arrière, nommé Зека! 
(fig. 44, 5; 45, 5). C'est cet axe qui fait tourner la roue dentée (halaga) (fig. 44, 6; 45, 6). 

Quand on fait fonctionner la “elba on pose au-dessus de cet axe vertical une pièce de 
fer nommée /agiyya (fig. 44, 2; 45, 2; 46, 2) dans laquelle s’emboîte la perche de bois 
nommée hidî (fig. 44, 1; 45, 1; 46, 1), ой s'attache le joug (karab) qui sera mis sur le cou 
de l'animal. Celui-ci tourne autour de la “elba dans un sens inverse à celui des aiguilles 
d'une montre, entraînant avec lui le hidî qui, à son tour, met en mouvement l'axe vertical 
et sa roue dentée qui entraine perpendiculairement la roue dentée verticale et enfin la 
roue métallique elle-méme. 

Les godets se remplissent quand ils pénétrent dans l'eau. Lorsqu'ils ressortent et gráce 
au mouvement de la roue, l'eau pénétre dans les couloirs intérieurs jusqu'à la зотта d'oü 
elle ressort directement dans les rigoles de distribution et dans les bassins. 

Habituellement ceux qui possédent des terres cultivables voisines se partagent la construc- 
tion d'une roue métallique. Quand l'eau est haute dans le canal, tous les villageois irriguent 
leurs cultures, et leurs vaches travaillent jour et nuit. Cependant certains préférent 
qu'elles ne se fatiguent pas à la chaleur du jour : ils font tourner la sagya durant la nuit, 
surtout durant les mois d'été. La sagya métallique, vu son diamètre limité, est utilisée pour 
irriguer les lopins de terre qui sont relativement bas par rapport à ceux irrigués par la roue 
hydraulique (12602), ou bien elle est utilisée quand le niveau des eaux est haut dans le canal. 


(1) Parfois cinq godets, parfois quatre suivant le diamètre de la roue ou “elba. Ce diamètre est déterminé 
par la distance entre le niveau des eaux (fig. 44, 12; 46, 12) et celui de la terre agricole (fig. 44, 13; 46, 13). 
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а. La roue hydraulique (tabut ou sowwar). 


b. L'entrainement du jeune animal. 


Pl. 14. — La sāgya métallique (elba). = > 
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Fig. 45 : Plan de la “elba. 
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LA VIS D'ARCHIMEDE (BADDALA OU BARRIMA) (fig. 49; pl. 15, a) 


La vis d'Archiméde s'appelle baddäla ou encore barrima et dans d'autres régions tanbür. 

Elle est constituée раг un axe métallique de 3,25 m de long (amid) (fig. 47, 1; 49, 1; 
pl. 15, c) de coupe carrée de 2 cm x 2 cm. 

Cet axe traverse des piéces de bois de sapin 
du Nord ou de ваше, appelées reyas (sing. risa) 
(fig. 47, 3; 48, C; 49, 2). En les mettant les unes à 
côté des autres on forme une spirale. Chaque 
piéce atteint 35 à 40 cm de long. Celles du début 
et de la fin (fig. 48, A) sont différentes de celles 
du milieu (fig. 48, C). Celle qui est du cóté de la 
manivelle est nommée < la première > (el-awwal) 


(fig. 49, 4; pl. 15, c) et celle de l'autre extrémité 1. ‘amad. — 2. ekabir. = 3. ғеуаз. 
«la dernière » (е/-аф іг) (fig. 47, 2; 49, 3). On ajuste 5 gies be d АЛЕ eg 
100 à 120 piéces de bois et chacune est fixée à 6. morceau de fer blanc pour fixer 
l'autre au moyen de deux clous (fig. 48, B.3) placés la derniére palette. 

de part et d'autre de l'axe central. Pour faire Fig. 47 : Vis d’Archimède 
fonctionner cet appareil, on ajuste une manivelle (détail A). 


А. el-awwal ou el-ähir. 
B. 1. reyas. 

2. trou de l'axe. 

3. clou de fixation des геуа$. 
C. risa. 


Fig. 48 : Reyaÿ ou palettes de la vis d'Archiméde. 


“еше по vjvppoq) әрәшіцоту,р SIA : 6p "ВЫ 


| 


x 


Т... - 


{йыр 
САУТ У 


"ррр« . 

‘Soi `$ *JDHMD-J9 ` 
"р/рабош 71 "41D-19 
пров (а "80494 
"про (в 79 uu, 


c. La vis (galb) et son axe (amid). 
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(yadd) (fig. 49, 5; pl. 15, b). On tourne la manivelle dans le sens des aiguilles d'une montre 
dans la région de Sohäÿ et les régions avoisinantes; mais dans la province de Minya, la 
vis d'Archiméde est tournée dans le sens inverse, donc vers la gauche. La direction du 
mouvement est déterminée par la maniére dont sont taillées les piéces de bois (fig. 50). 
Quand toutes les piéces ont été ajustées et fixées autour de l'axe central, il en résulte 


Fig. 50 : Vis d’Archimède (détail). Fig. 51 : Piquet (hazüg). 
taille des pièces de bois: бойай (а) 
Minya (b). 


deux passages distincts nommés gawadis (sing. gadis) (fig. 49, ба et 6 b). L'ouverture 
à l'entrée du gadis se nomme magrafa (fig. 49, 7). L'axe central et les pièces en bois 
sont enveloppés dans un cylindre de fer blanc (on utilise parfois d'anciens barils, aprés 
les avoir découpés). On fixe ce cylindre avec des clous à chaque extrémité des piéces de 
bois, et on installe trois cerceaux en fer (102) (fig. 49, 8) autour du cylindre en fer blanc, 
pour le soutenir et le renforcer. 

Pour faire fonctionner la vis d'Archiméde on accroche la partie inférieure du cylindre 
à un piquet vertical (24206) enfoncé dans la boue du canal (fig. 51) et percé de 4 ou 5 
trous. Suivant le niveau de l'eau, on enfile l'extrémité de l'axe dans l'un ou l'autre de 
ces trous, pendant que l'autre extrémité repose sur une barre horizontale (‘ärdet el-yadd) 
(fig. 52; pl. 15, b). 
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Fig. 52 : ‘Ardet el-yadd. 


On installe la vis d'Archiméde de Ғасоп qu'elle forme un angle de 30? avec le niveau 
de l'eau. Elle peut élever l'eau de 80 cm. Une vis de trois métres de long peut élever dix 
litres d'eau par seconde. La plupart du temps la vis est utilisée pour élever les eaux jusqu'aux 
puits des sägya métalliques, quand le niveau des eaux s'abaisse et que les godets ne parvien- 
nent plus jusqu'à elles; Ја vis éléve alors les eaux jusqu'à la sagya, qui la monte à son 
tour jusqu'aux champs. 

Une vis d'Archiméde coüte entre neuf et douze livres. 


LES ENGRAIS 


D'une maniére générale la zone cultivable est étroite dans cette partie de la Haute- 
Egypte; elle est encore plus étroite autour du village de Mari Girgis. La terre agricole 
ne dépasse pas 350 métres de largeur. Le désert et la montagne la limitent à l'Est, et à 
l'Ouest le canal Ahaywa, puis le Nil. 

Les terres agricoles sont donc trés limitées, et les plus riches des habitants du village 
ne possèdent pas plus de deux feddän (moins d'un hectare); la majorité des villageois 
ont de la peine à acheter des engrais chimiques, sauf pour la culture des oignons et du 
coton qui est planifiée par l'Etat. En revanche, la proximité de la montagne à l'Est permet 
de recueillir trois genres d'engrais naturels qui portent les noms suivants : le belenf, le 
mûröğ et la tortaga. 

L'ancien cimetiére chrétien abandonné, à l'Est du couvent, fournit un quatriéme type 
d'engrais, qu'on mélange à de la bouse de bétail; il se nomme /àsa. 

Le terme général pour désigner les engrais est sabah. 


LE BELENF 


Dans la montagne de l'Est on trouve à certains endroits des strates de terre noire 
tirant sur le rouge, que le paysan connait bien. Il y va donc avec son áne sur lequel il a 
placé des hottes. Il détache des mottes avec un genre de pioche appelé раёбат (1 et en 
remplit ses hottes (pl. 45, а). Ce genre de terre, une fois brisée, laisse apparaître des 
particules blanches de sel. 


() Cf. Les outils agricoles, les houes, p. 87-8. 
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Le belenf est utilisé comme engrais pour le sorgho, ou mais d'été (2247), le mais d'hiver 
(ami), le blé et l'orge. S'il est sous forme de petites mottes, le paysan le dépose avec ses 
mains prés des tiges, quand elles atteignent 30 cm environ. Si le belenf est en poudre, le 
paysan le répand à la volée et irrigue ensuite la terre. 


LE МАКОб 


On ramasse à la surface des terrains sablonneux une sorte de terre qui tire sur le rouge. 
On nettoie d'abord ces terrains de leurs pierres et tessons puis la terre rouge est tamisée 
avec la serrata (1) avant utilisation. Le mārōğ en poudre est utilisé comme engrais pour 
le blé et la moloheyya. Il est répandu à la main, aprés la croissance des tiges; puis la terre 
est irriguée. 


LA TORTAGA 


x V = ~ 


On détache avec une pioche (haggari) des mottes de couleur jaune qui adhérent à la 
montagne. Elles sont utilisées comme engrais pour le mais d'été (2247) et le mais d'hiver 
(Sami). La tortäga est répandue à la main. 


LA LÀSA 


La lasa est utilisée par tous les habitants du village. C'est de la terre en poudre, de 
couleur noire, prélevée dans le cimetiére chrétien abandonné, à l'Est du couvent. Tous 
y vont de temps en temps. Ils tamisent cette terre avec une sorte de tamis ou kerbal ?) 
pour en retirer les ossements, les morceaux de linceuls et les tessons. Puis cette poudre 
est transportée dans les maisons ou laissée dans les ruelles devant la porte des maisons. 

Chaque jour on dépose de cette poudre dans l'étable du bétail, sous la vache ou la 
gamousse, pour qu'elle se méle à l'urine et à la bouse. On ajoute journellement de cette 
poudre, et on laisse le niveau s'élever, jour aprés jour. Sa hauteur atteint parfois jusqu'à 
un métre. Pour cette raison, on construit en pierres calcaires les murs des enclos pour 
le bétail jusqu'à cette hauteur afin qu'ils supportent la pression de cet engrais et son 
humidité. Le reste du mur est construit en briques crues. 

On raconte de nombreuses histoires sur des voleurs qui seraient venus voler le bétail, 
mais auraient percé le mur en dessous du niveau de Іа lasa et n'auraient donc pu voler 
ja vache ou la gamousse. Cela passe pour un miracle de Mari Girgis car on attribue 
toujours l'échec d'une mauvaise action à l’aide miraculeuse de Märi Girgis. 


(1) Cf. Les outils agricoles, les tamis, p. 84-5. 
(2 Cf. Les outils agricoles, les tamis, p. 84-5. 
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Après la moisson le paysan prend la /Gsa et l'épand sur la surface de la terre, puis il 
fait passer la charrue sur le champ pour le retourner. 


LE ZEBEL 


Le zebel (fiente de pigeons) est utilisé comme engrais pour les arbres fruitiers, mais 
les villageois qui possédent des pigeons vendent la fiente, car presque aucun d'entre eux 
n'a d'arbres fruitiers. 


LES OUTILS AGRICOLES 


LA CHARRUE (MEHRAT) (fig. 53; pl. 16 et 18, a) 


La charrue est utilisée pour labourer la terre entre deux cultures. Quelquefois, pour 
ameublir la terre, on l'irrigue avant le labour. Dans certains cas on laboure la terre 
sans l'irriguer. Cette terre non irriguée se nomme $агает. On utilise cette méthode pour 
débarrasser la terre des mauvaises herbes avant de semer. 

La charrue est constituée par deux montants semblables (гајауеп) en bois de jujubier 
légérement inclinés vers l'arriére; au départ les deux montants sont paralléles (fig. 53, 2), 
mais leur extrémité inférieure se recourbe et enserre, au moyen d'une ceinture de fer, 
un solide morceau de bois d'acacia : le sep (wes) (fig. 53, 5). A l'extrémité effilée du sep, 
est fixée, par deux clous, une pointe de fer qui est le soc (sekka) (fig. 53, 6). C'est la partie 
qui retourne la terre quand la charrue fonctionne. 

Le haut des étangons (ÿafäyen) est traversé horizontalement par un morceau de bois, 
également de jujubier, qui joue le rôle de mancheron (yadd) (fig. 53, 1), pour diriger la 
charrue, et aussi pour accrocher les deux cordes avec lesquelles le paysan guide les deux 
vaches. 

Les étangons et le soc sont tirés par une poutre de section carrée, de 3,25 m de long, 
en bois de jujubier : c'est l'age (gasaba) (fig. 53, 4; 54, 1); sa partie inférieure est percée 
de trous oü passent deux piquets verticaux de bois. Le premier traverse l'age et s'enfonce 
dans la partie postérieure du sep, le second s'enfonce dans la partie terminale du sep. 
Ce sont les deux régulateurs de profondeur (тојтаћеп) (fig. 53, 3). Ils permettent de 
modifier l'angle formé par l'age et le sep, en changeant la position d'un clou dans les 
différents trous percés dans les régulateurs. Si on ouvre l'angle en relevant l'age, la terre 
sera retournée à une plus grande profondeur; si on diminue l'angle, la terre sera retournée 
à une profondeur moindre. 

A l'autre extrémité de l'age, on installe une rallonge (гатара) (fig. 53, 7; 54, 5) en bois 
de jujubier, recourbée vers le haut, dans laquelle quatre trous sont percés. Trois d'entre 
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eux sont horizontaux et placés dans la partie 


1. gasaba. recourbée; le quatrième est vertical et situé 
f € à son extrémité. Cet élément constitue le 
3. barüf. x 

4. karab. régulateur de traction. Cette rallonge est 
à бағаға. fixée à l'age par un morceau de bois (bash) 
. wiri. Я 

7 medla: (fig. 53, .9; 54, 2), qui traverse le trou 


vertical de l'extrémité de l'age et le trou 
vertical de la rallonge. Une corde est en- 
roulée autour des deux extrémités du bash, 
pour éviter qu'il ne tombe et que l'atte- 
lage n'abandonne la charrue. 

Un morceau de bois de jujubier, appelé 
barif (fig. 53, 8; 54, 3), est ajusté dans 
n'importe lequel des trois trous hori- 


Fig. 54 : Jonction du joug (karab) 
et de l'age (gasaba). 


zontaux de la rallonge. C'est à cet 
élément que l'on rattachera le joug (karab) qui sera attelé autour du cou des deux 
vaches. 


Les trous percés dans les régulateurs de traction ont deux fonctions importantes : 


1. ils offrent la possibilité de mettre le багиј dans n'importe lequel d'entre eux, suivant 
la taille de la vache qui tire la charrue; 

2. ils permettent d'allonger ou de raccourcir le bras de l'age, ce qui permet un 
contróle supplémentaire de l'angle d'attaque du soc, et par suite une variation 
de l'effort de traction. 


— Le joug de la charrue (karab) (fig. 55). Le joug de la charrue (fig. 55, 3) est formé 
par un morceau de bois de jujubier de 3 т de long. Ses deux extrémités sont posées 
sur les nuques des deux vaches qui tireront la charrue. Les parties du joug de la charrue 
sont identiques à celles du joug du hache-paille (nôraÿ) qui sera décrit ultérieurement 
(p. 86-7 et fig. 61) : les chevilles en bois (261) (fig. 55, 1), les coussins en fibre de 
palmier (hels) (fig. 55, 4), le collier (mabnaga) (fig. 55, 5), le clou (musmar е!-тађпара) 
(бр. 55, 2) et les deux cordes, zagaw (fig. 55, 9) et пайа (fig. 55, 8). | 

П у a cependant une différence entre le joug de la charrue et celui du nôrag (fig. 61): 
au milieu du joug du nóra£ il y a un anneau en fer; alors qu'au milieu de celui de la charrue 
il y a un clou «le clou du milieu > (musmär el-noss) (fig. 55, 7); c'est lui qui indique 
le milieu exact du joug pour attacher la charrue, afin de distribuer également l'effort 
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1. geli. 4. hels. 7. тизтаг el-noss. 
2. musmar el-mahnaga. 5. тайпаға. 8. nasiba. 0 1m 
3. karab. 6. wiri. 9. zagäw. |n c. | 


Fig. 55 : Le joug de la charrue (karab). 


de traction entre les deux vaches. Une corde (wiri) (fig. 54, 6; 55, 6) enroulée trois fois 
à la droite du clou et trois fois à sa gauche, attache le joug au багиј. Оп noue son extré- 
mité en la fixant à un petit morceau de bois pointu (mesalla) (fig. 54, 7), traversant les 
fibres de la corde. 

Il faut beaucoup de temps pour labourer un champ, parfois plusieurs jours, suivant 
la surface de la terre. C'est pourquoi les villageois chantent pour faire passer le temps. 
Parmi les chants de labour, on reléve le suivant : 


Ya bagar yalli hadäk el-hadi 62101 يا بقر يا اللى هداك‎ 
Sekka šedida we-tğalğil el-ğelğēla А1 سکه جدیده وتجلجل‎ 
ма tifrahiš bil-màl yammul-mali الال‎ dk JUL ما تفرحيش‎ 
We-l-māl yifnä we-r-riğal rasmali. ju والرجال راس‎ (aa JUI, 


Ó vache, que Dieu te guide. 

Un nouveau sillon, que tremble la terre retournée. 

Ne te réjouis pas de l'argent, toi qui possèdes l'argent 0), 
L'argent s'en va, mais les hommes sont mon capital. 


LA DEHDAHA (fig. 56; pl. 17) 
La dehdäha est un traînoir fabriqué en utilisant la charrue posée sur une pièce de 
bois empruntée au nörağ (baglet el-nórag) (fig. 56, 1; 58, 1). Deux cordes rattachent 


les extrémités du traînoir au Багиј. 


(1) Le personnage qui < possède l'argent > est ici le propriétaire de la vache louée pour le labour. 
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1. baglet el-nórag. 
2. charrue. 


Fig. 56 : La dehdaha. 


Celui qui utilise le trainoir se tient debout sur lui, en plagant l'age de la charrue entre 
ses jambes et en calant son dos contre les étangons. Le poids de son corps s'ajoute à 
celui du traînoir et le stabilise. Les deux vaches tirent cet appareil qui est appelé аећааћа. 

Les villageois l'utilisent habituellement aprés avoir labouré la terre dans la culture du 
blé, du mais d'été (gedi), du mais d'hiver (sami), du fenugrec (реа ou hayyaga), de 
l'orge, des fèves, et де la gesse (беФап). Il sert en premier lieu à égaliser la terre et à la 
rendre bien horizontale, pour faciliter l'irrigation. Quand on utilise le trainoir, un enfant 
ou deux peuvent également s'asseoir sur ses deux cótés pour le plaquer au sol (pl. 18, 5). 
П sert aussi pour recouvrir les grains de blé, aprés les semailles, de peur que les oiseaux 
ne les mangent ou que ces grains, exposés à l'air, ne pourrissent. 


LE HACHE-PAILLE (NORAG) (fig. 57 et 58; pl. 19 et 20, a) 


Le hache-paille est utilisé principalement pour battre le blé aprés la moisson, pour 
casser les tiges et les transformer en paille; il est aussi utilisé pour battre le fenugrec 
qui porte en Haute-Egypte le nom de hayyäga, l'orge, les fèves, les lentilles et les 
petits pois. 

Le nórag est comme un cadre rectangulaire en bois de jujubier, constitué de deux 
poutres de 2,20 m de long, nommées chacune bagla (fig. 57, 1; 58, 1) et de deux autres 
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Pl. 18 


a. La charrue (mehrät). 


b. La dehdaha. 
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PI. 20 


а. Le hache-paille (пдгар). 


b. Joug du hache-paille. 
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1. bagla. 
2. тапа!. 


Fig. 57: Hache-paille (nôraÿ). 
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7. halaga. 
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2. mallal. 
3. sahm. 
4. 106. 
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1. База. 4. sahm. 6. logement de l'axe. 
2. skor£a. 5. tòg. 7. coin de calage. 


o 25cm 


Fig. 59 : Hache-paille (nórag). Détail A. 


morceaux de bois de 1,60 m de long (mallal) qui viennent s'encastrer perpendiculairement 
par un tenon, dans une mortaise ouverte aux extrémités des premiéres poutres (fig. 57, 
2; 55 2). 

Trois poutres en bois, longues de 1,35 m, tournent entre les deux poutres latérales. 
Ce sont les sehüm (sing. sahm) (fig. 57, 3; 58, 3; 59, 4); chacun se termine par deux 
extrémités circulaires, nommées dobor (fig. 58, détail A; 59, 3). Cette derniére partie 
tourne à l'intérieur d'une cavité forée dans la poutre latérale et entourée d'un anneau 
en fer (skorga) (fig. 59, 2), qui réduit l'usure que provoque le frottement des deux bois 
l'un contre l'autre. Sur le premier et le troisiéme de ces sahm sont fixés quatre disques 
en fer de 50 cm de diamètre (102) (fig. 57, 4; 58, 4; 59, 5); sur celui du milieu sont ajustés 
trois disques qui sont placés dans les vides laissés par ceux de la première et de la troisième 
rangées. Il y a donc au total onze disques. Ces disques sont fixés aux байт par des coins 
de calage en bois. Ils débordent de 15 cm au-dessous des poutres latérales, et de ce fait 
touchent la terre. 

Au-dessus des poutres latérales on fixe quatre montants en bois de 80 cm de haut, qui 
portent un siège tissé en cordes faites de fibres de palmier; l'ensemble s'appelle le «Ш» 
(sarir) (fig. 57, 5). 

Quand il veut utiliser le nôrag, le paysan assemble les différents éléments constituants 
(dont aucun n'est fixé par un clou). Pour fixer les deux poutres latérales oü pénétrent 
les sahm, il enroule une corde en fibre de palmier (Xadd) (fig. 57, 6; 58, 6) autour des 
extrémités proéminentes de chaque mallal, en tirant jusqu'à ce que les sahm, qui portent 
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les disques ne puissent plus sortir des poutres oü ils s'encastrent. Un morceau de bois 
est placé entre les cordes et on le tord. Plus on tord, plus les cordes en s'enroulant l'une 
sur l'autre, raccourcissent, plus les cadres se resserrent. Pour bloquer cette torsion, le 
morceau de bois est coincé en avant du mallal. | 

On fixe aussi le haut du sarir au moyen de deux cordes épaisses (ааа) (fig. 57, 6; 58, 6) 
qu'on attache devant et derrière, au milieu de chaque mallal. Sur le malläl de devant est 
fixé un anneau en fer (halaga) (fig. 57, 7; 58, 7; 60, 3) dans lequel est ajusté le palonnier 
(maÿarr). 


DR 

Sa. 

1. hottäf el-karab. 3. halaga. 0 60 cm 
2. ћоџај el-nôraÿ. Пе э = АЕ) 


Fig. 60: Le palonnier (ma£arr). 


— Le palonnier (ma£arr) (fig. 60). C’est une branche régulière de jujubier, de 2,30 m 
de long; à chacune de ses extrémités sont fixés deux crochets (potfaf), l'un d'entre eux 
s'ajuste dans l'anneau du nóra£ (Dottaf el-nôraÿ) (fig. 60, 2) et le second (ропај el-karab) 
(fig. 60, 1) vient s'ajuster dans l'anneau du joug. 


— Le joug du hache-paille (karab) (fig. 61; pl. 20, b). П est constitué par un morceau 
de bois de jujubier, long de 1,55 m environ (fig. 61, 5). Ses extrémités sont posées sur le cou 
des deux vaches qui tirent le nôraÿ. Pour protéger leur nuque et leurs épaules, on met, 
au-dessous du joug et au-dessus des nuques, des coussinets en fibre de palmier (Aels) 
(fig. 61, 4) surmontés de cordes en lianes (1) (zagaw) (fig. 61, 7) qui ont pour fonction 
d'empécher les coussinets (hels) de se déplacer vers l'avant ou l'arrière du joug durant 
la marche de la vache. Cette corde zagäw est fixée au joug par une corde en fibre (naXiba) 
(fig. 61, 8). 

Les deux extrémités du joug sont traversées verticalement par deux chevilles en bois 
(geli) (fig. 61, 1) qui accrochent le coussinet en fibre de palmier (hels) et l'empéchent de | 
glisser à droite ou à gauche. Le gelî a pour fonction de limiter le champ de déplacement 
de la vache vers l'extérieur. 


(D Sur les lianes (‘argün), voir différentes parties du palmier (p. 180-81 et fig. 172). 
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1. géli. 4. hels. 7. тарам. 
2. musmär el-mahnaga. 5. karab. 8. nasiba. 0 30cm 
3. mahnaga. 6. halaga. arc wp Ael 


Fig. 61: Joug (karab). 


A l'extrémité inférieure du 261, on attache une corde de fibre de palmier avec des bandes 
de tissu, pour ne pas blesser la nuque de la vache. A cette corde on attache une tresse 
faite en folioles de palmier qui sert de collier (mahnaga) (fig. 61, 3). A l'autre extrémité 
de la tresse, on attache un autre morceau de corde qu'on fixe à un clou en fer (тизтаг 
е!-тађпага) (fig. 61, 2), planté dans le joug à 17 cm du Seit, 


LES HOUES (pl. 21, a) 


Il y a de nombreux types de houes (forya). Leur forme, leur taille, la longueur du 
manche, varient selon l'usage qu'on en fait. Elles sont fabriquées habituellement chez 
les forgerons d'Abmim, et leurs fers sont vendus les jours de marché. Le paysan ajuste 
lui-même les manches, qu'il fait avec du bois d'acacia ou de jujubier. Les villageois 
nomment ces manches Лагаууа. 


— La houe de МаПамл (toryet Mallawi) (fig. 62, pl. 21, a). Elle porte cette épithète 
du nom de la ville ой elle est fabriquée. C'est une houe à sarcler, qui est utilisée sur les 
terres oü il y à beaucoup d'herbe et de plantes parasites. La longueur de sa lame, qui 
atteint 35 cm, permet d'arracher les racines des mauvaises herbes. Elle est employée, à 
la place de la charrue, par les paysans qui possédent une petite superficie de terre, pour 
creuser les rigoles, pratiquer les levées entie deux sillons et retourner la terre entre deux 
cultures pour l'aérer. Son manche atteint 80 cm de long. 
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— Га houe d'Abmim (toryet Артіт) (fig. 63). Elle est fabriquée dans la ville d'Ahmim. 
Elle est plus courte que la houe de Malläwi (sa lame atteint 21 cm de long) et elle est 
plus large. Elle a la même fonction mais elle est utilisée quand il y a peu de mauvaises 
herbes, et que la terre est facile à retourner. | 


— Га houe šakk (toryet šakk) (fig. 64; pl. 21, a). Elle est également nommée fawwasa; 
son nom (šakk) signifie semer les graines (coton, mais d'hiver ou Xami) dans les levées 
de terre (séf). On a vu que le séf est une longue créte en terre, de section triangulaire, 
légérement surélevée par rapport aux rigoles d'irrigation ou sillons, et qui les délimite. 
La houe $akk est petite, sa lame atteint 12 ст de long pour que les levées de terre ne 
s'affaissent pas quand on fait les trous pour semer les grains. Le manche a 60 cm de 
long; il est fait en bois d'acacia ou de jujubier. 


— La houe à oignons (toryet basal) (fig. 65). Quand on séme les graines d'oignons, 
on les transplante aprés un certain temps parce qu'ils poussent trop dru. On les repique 
en leur laissant suffisamment d'espace pour que l'oignon puisse se développer. Pour cela, 
un homme utilise la houe à oignons pour faire une rangée de petits trous dans les levées 
de terre, oü l'on dépose les bulbes (bazg): on dit à ce sujet que l'homme fait des 
lignes (yibott) avec la houe. Après cela on utilise cette houe pour aérer la terre autour des 
oignons pour qu'ils puissent se développer. Le fer de cette houe peut atteindre 21 cm de 
long et le manche 66 cm. 


— La hache (fas ou balta) (fig. 66; pl. 21, а). Sa lame atteint environ 20 cm de long 
et son manche 50 cm. Elle est utilisée pour tailler les palmiers et pour couper les arbres 
comme l’acacia, le jujubier etc... 


— La pioche (hag£ari) (fig. 67). Sa lame а 34 cm de long; une de ses extrémités est 
effilée, l'autre est large; le manche atteint 70 cm de long. Cette pioche est utilisée pour 
détacher les engrais du désert (1). | 


AUTRES OUTILS AGRICOLES 


— La faucille (mangal kebir) (fig. 68; pl. 21, b). Sa lame est recourbée en forme de 
croissant et elle est dentelée comme une scie. Elle atteint 20 cm de long. L'instrument 
a une poignée en bois. On l'utilise pour couper le blé. 


(1) Cf. Les engrais, p. 76-7. 
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Fig. 65 : La houe à ognions 
(foryet basal). 


Fig. 62: Га houe de Malläwi (toryet Malläwi). | 
А x | Fig. 66: La hache (fas, Байа). 


Fig. 63 : La houe d’Abmim. 


x SE | 


Fig. 64 : La houe šakk ou fawwasa. Fig. 67: La pioche (haggari). 
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— Petite faucille (mangal sugayyar) (fig. 69; pl. 21, b). Elle possède une lame de 16 cm 
de long, dont l'extrémité est recourbée. Cette lame est en dents de scie avec une poignée 


en bois. On s'en sert pour couper l'orge, le fenugrec (helba ou hayyasa) et parfois le blé. 


— La lancette (masraf) (fig. 70; pl. 21, b). On la nomme également “ағзаға. C'est 
une sorte de couteau, à lame moyenne, et à extrémité recourbée, de 13,5 cm de long, 


Fig. 68 : La faucille (man£al). 
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Fig. 69 : Petite faucille 
(тапра! sugayyar). 
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Fig. 70 : La lancette (masraf). 
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Fig. 71: Le Xugruf. 
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Big. 72: Le sih: 


avec poignée en bois. On l'utilise pour couper 
le tréfle, la molobeyya, les épis (gandil) de mais 
d'hiver (Sami). 


— Le Зиртиј (fig. 71; pl. 21, b). Sa lame est 
large et plate en forme de spatule. La poignée 
est habituellement en bois (sur la fig. 71 et la 
pl. 21, b le bois est remplacé par un épis de mais 
débarrassé de ses grains (‘ansäla)). Cet outil est 
utilisé habituellement par les gargons et les filles 
qui sont employés en groupe pour nettoyer les 
champs des mauvaises herbes, au moment de la 
culture des oignons, de l'ail et de la molofeyya. 


— Le sih (fig. 72, pl. 21, a). C'est une baguette 
en fer, de 20 cm de long, dont une extrémité est 
pointue et l'autre recourbée en anneau. Elle 
est utilisée pour déterrer les oignons, l'ail et les 
carottes. 


— Le racloir (loh ardi) (fig. 73). C'est un mor- 
ceau de bois rectangulaire de 60 cm de long qui 
est fixé sur un long manche de 1,30 m. Cet instru- 
ment est utilisé aprés les semailles pour égaliser 
la surface de la terre, pour casser les mottes un 
peu trop grosses, avant la culture du tréfle, des 


oignons еї de Ја molokeyya. On l'utilise également lors du battage du mais d'été (gedi) : 


aprés que les hommes l'ont battu avec des bátons, pour faire tomber les graines des épis, 


ils utilisent cet instrument pour empiler les grains en tas élevés et longitudinaux (sema). 


— La planche à vanner le maïs (loh darawa) (fig. 74). C'est un outil fait d'une seule pièce 
de bois, en forme de pelle dont la téte fait 20 cm sur 30 cm environ et va se rétrécissant. 
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Fig. 74: Le /6h darawa. 


Sa surface porte quatre saillies qui déterminent des rainures longitudinales d'environ 
3 cm de large. Son manche a environ un métre de long. Cet outil est utilisé pour vanner 
le mais d'été (gëdi) une fois qu'on Га battu avec un long bâton nommé mešrad, pour le 
séparer de son enveloppe (zerr), de la poussiére et des petites particules. 
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Fig. 75 : Le râteau (hôgal). 


— Le râteau (hôgal) (fig. 75; pl. 21, с). C'est une sorte de râteau en bois de jujubier, 
constitué de quatre dents effilées, longues de 40 cm et espacées de 15 cm, fixées sur un 
morceau de bois perpendiculaire de 55 cm de long et de section carrée. Un manche légére- 
ment recourbé et long d'un métre environ est fixé en son milieu. 

Après que les tiges de blé ont été à moitié broyées par les disques du nôraÿ, un homme 
debout au milieu de l'aire à battre, utilise le hôgal, les dents tournées vers le sol pour 
pousser la paille du haya et l'envoyer au wend (U), 


— La gusüba (fig. 76; pl. 21, c). C'est un instrument assez semblable au Aó£al mais 
le corps du ráteau est plus petit (35 cm de long), et les dents, au nombre de quatre, placées 
dans le méme axe que le manche, sont plus courtes (25 cm) et espacées de 10 cm. Un 
manche long de 1,25 m, permet d'élever la paille de l'extérieur de l'aire de battage jusqu'à 


( Cf. La culture du blé; le battage du blé, p. 101 et fig. 80. 
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Fig. 76 : La gusüba. 


celle-ci, c.à.d. du wend au haya où passe le nórag. C'est pourquoi son manche est plus 
long que celui du hôgÿal. 


— La medräya (fig. 77; pl. 21, c). Sorte de fourche constituée par l'assemblage de 7 élé- 
ments de 35 cm de long, qui réunis en forme d'éventail, laissent apparentes des dents 
de 22 cm. Elles sont liées par de fines laniéres en cuir, et sont fixées à un manche recourbé 
de 1,30 m de long. La medraya est utilisée lors du vannage, pour séparer le grain de 
la paille (!). 


(U Cf. La culture du blé, le vannage, p. 102. 
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Fig. 77 : La medräya. 


LES TAMIS (fig. 78; pl. 21, d-e) | ` 


Les habitants de Mari Girgis utilisent différents types de tamis pour trier les 
céréales : la serrata, le gorbal et le kerbal. Ces tamis varient dans leur texture et aussi 
dans la dimension des mailles qui change suivant leur utilisation. 


— La serrata (fig. 78, A; pl. 21, е). Elle est de forme circulaire, mesure 40 cm de 
diamétre, avec un rebord en bois de saule de 7 cm. On utilise du cuir de chameau, 
d'áne ou de vache pour tisser le filet dont les mailles sont de forme hexagonale, chacune 
ayant de 6 à 7 millimétres de diamétre. La serrata est utilisée pour séparer le blé et les 
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nœuds fins de la tige (rokba) des nœuds grossiers 
(gasala) et des petits cailloux. La serrata est uti- 
lisée dans la premiére étape aprés le vannage du blé 
pour le séparer des grosses impuretés. Elle est suivie 
par l'emploi du гота! pour éliminer la poussière 
et les tout petits cailloux. Pour utiliser la serrata, 
deux hommes se tiennent debout face à face. L'un 
d'entre eux la tient horizontale et l'autre souléve 
un couffin duquel il fait couler le blé dans le tamis, 
pendant que le premier le secoue latéralement à 
droite et à gauche (pl. 22). 

On utilise aussi la serrata pour l'orge et le mais 
d'été (gedi) qui ont en général des graines de dimen- 
sions proches. 


— Le crible ou orbal (fig. 78, B; pl. 21, d). 
П est formé d'un cadre еп bois de ваше de 50 cm 
de diamètre avec un rebord de 7 cm de haut. On 
utilise du cuir de chameau, d'áne ou de vache pour 
tisser le filet dont les mailles sont de forme carrée 
de 2 mm de cóté. On utilise le gorbal pour tamiser 
le blé, le mais d'été (gedi), le mais d'hiver (Xami), 
l'orge et les féves. La poussiére formée par les par- 
ticules des graines (rohama) tombe ainsi que les tout 
petits cailloux. 


— Ге Кета! ou tabbäna (fig. 78, C). IH est 
nommé aussi ѓаррапа, mot dérivé de tebn (paille). 
C'est un cadre en bois de saule de 50 ст de diamétre, 
avec un rebord de 7 cm de haut. On utilise du cuir 
de chameau, d'áne ou de vache pour tisser le filet 
qui a des mailles de forme hexagonale de 15 mm de 
diamètre. Il est utilisé pour séparer la paille fine de 


() Cf. La culture du blé, le vannage, p. 102. 
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А. détail serrata. 
B. détail gorbal. 
C. détail kerbal ou tabbäna. 


Fig. 78 : Tamis. 
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la paille grossière (), On tamise ensuite la paille fine avec le crible (&orbal) pour donner 
ce qui passe à travers les mailles comme nourriture au bétail, la paille grossiére étant 
plus difficile à digérer. 

Dans la langue des villages, les paysans utilisent des verbes dérivés des mots serrata, 
gorbäl et kerbal, et ils disent yisret, yigarbel, yikarbel, pour dire tamiser avec chacun 
de ces trois instruments. 


LA SOURICIÈRE POUR LES RATS DES CHAMPS (fobbä'a) (fig. 79; pl. 23, b) 


Il y a des souris dans toutes les cultures, mais plus spécialement dans les champs de 
blé et de mais et là où poussent les pastèques, les melons, les "aggür (2, Pour combattre 
leurs ravages, on fabrique des souriciéres en terre et en nervures de palmier qui se nomment 
tobbà'a. 

Le paysan place environ dix торба а sur chaque feddän. La тобба а est constituée par 
une dalle faite d'un mélange de terre et de paille, le méme mélange qu'on utilise pour 
faire de la brique crue. Mais on augmente la proportion de la paille pour lui donner plus 
de solidité car la dalle frappe le sol lors de sa chute. 

Cette dalle mesure 50 cm sur 35 cm et 7 cm. Sur la surface supérieure est ajusté un 
morceau incliné de nervure de palmier qu'on appelle < bâton du milieu > (‘asäyet el-noss) 
(fig. 79, 3) qui tient lieu de crochet et sur lequel est attachée l'extrémité d'une corde en 
fibre de palmier (habl el-torb) (fig. 79, 4). Cette corde fait le tour де la dalle, et arrive 
jusqu'à la moitié de la surface inférieure. A ce point elle est attachée à un morceau de 
nervure (torb) (fig. 79, 5), dont l'autre extrémité est percée d'un trou. Autour de cette 
nervure est accroché le morceau de pain ou de fromage (fig. 79, 7) qui servira d'appát 
pour la souris ou le rat. 

Dans l'épaisseur de l'avant de la dalle sont fixés deux bátons en nervure de palmier 
(Casäyet el-tobba'a) (fig. 79, 8). Ils sont reliés entre eux par une petite corde en fibres. 

Pour faire fonctionner la fobba'a, on l’accroche à deux grands morceaux de nervure 
de 60 cm, qui lui servent de supports (haddadat) (fig. 79, 1). Ils sont attachés dans leur 
partie supérieure par une corde qui accroche un morceau de bois effilé (mesalla) (fig. 79, 
6) dont la pointe pénètre à l'intérieur du trou du forb et dont la partie supérieure soutient la 
corde qui rattache les deux bâtons (‘asäyet el-tobba'a). La tobbä'a est posée obliquement; 


(1) Cette paille grossière est utilisée, mélangée à la terre, pour la fabrication des briques de terre 
crue. Elle entre aussi, avec l'argile hib, dans la composition des crépis. Parfois elle est utilisée comme 
combustible pour les fours à pain. 


x m 


(2) Les variétés du melon ` pastéques, melons et ‘аёёйг portent le nom générique de тараг. 


e. Serrata. 


БІ; 


21 


Pl. 22. — Utilisation de la serrata. 
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1. ћаадаааг. 4. corde du forb. 7. appát. 
2. tobba. 5. torb. 8. bâton du гобба а. 
3. ‘asäyet el-noss. 6. mesalla. 


0 50cm 


Fig. 79 : Souriciére (/обђа а). 


17. 
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une de ses extrémités touche le sol et l'autre fait un angle d'environ 25? à 30? avec lui. 
Quand Је rat essaye d'attraper l'appát fixé autour du forb, il le déplace et la pointe de 
la mesalla sort de son trou. L'équilibre est alors rompu. La dalle qui n'est plus soutenue 
par le systéme de cordes tombe de tout son poids sur le rat et l'écrase. 

Avant de poser la fobbá'a en un point, on aplanit le sol de façon à ce que la dalle repose 
complétement sur lui quand elle retombe et qu'il n'y ait pas d'espace vide entre la surface 
inférieure de la dalle et celle du sol, car s'il y a des différences de niveaux, le rat arrivera 


à s'échapper. 
LES CULTURES 


LA CULTURE DU BLÉ 


Le paysan considére le blé et le mais comme les deux céréales nourriciéres dont il ne 
saurait se passer. C'est le coton et les oignons qui fournissent une rentrée d'argent une 
fois que la coopérative agricole en a pris possession. Avec cet argent le paysan paie ses 
impóts et les engrais que lui fournit la coopérative. C'est le moment oü l'on marie ses 
filles, que l'on achéte une vache ou une gamousse. J'ai choisi d'étudier ici trois cultures 
essentielles (1) dans la vie du paysan : le blé, le coton et les oignons. 

Le paysan considére le blé comme la culture la plus importante car il constitue la base 
principale de l'alimentation : il en fait son pain. C'est la raison pour laquelle le blé est 
pour lui le symbole de la baraka, c'est-à-dire la prospérité, la richesse ... 

Le blé, des semailles à la récolte, occupe les champs environ la moitié de l'année, 
et durant le mois de Baramhat (Mars - Avril), les champs se transforment en ces surfaces 
dorées si caractéristiques de la campagne égyptienne durant cette période de l'année. 

Vers la fin de la troisiéme semaine du mois de Baba (fin Octobre - début Novembre), 
Ja terre est irriguée en vue des labours et on la laisse ainsi deux semaines. A la fin de la 
première semaine de Нашг (mi-Novembre), quand l'eau est absorbée, on sème Је blé à 
la volée. Puis on laboure le sol avec la charrue. Ensuite on passe le traînoir (dehdäha) 
afin d'enfouir les graines dans la terre pour que les oiseaux ne puissent pas les manger. 
Les mottes de terre inégales, résultat du labour, sont brisées et aplanies de façon à former 
une surface horizontale facile à irriguer. Ensuite, le terrain est divisé en sortes de bassins 
(hod) limités dans le sens de la longueur par des rigoles de distribution ou fahl et dans 


(1) Une étude exhaustive des cultures aurait demandé que je parle aussi du maïs et du sorgho. La farine 
de sorgho est de fait utilisée dans la fabrication d'un genre de pain (bettäw). А mon grand regret, je n'ai 
pu séjourner au village lors de la récolte de ces céréales. | 
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le sens de la largeur par des levées de terre ou sët Les rigoles de distribution (fall) sont 
des passages pour les eaux et les seyäf (sing. s&f) sont des murets de sections triangulaires 
qui limitent d'autres rigoles (ragaba, cf. fig. 31) pour le passage de l'eau. 

Aprés cela, la terre n'est plus irriguée durant un mois. Vers la fin de la premiére semaine 
de Kiyahk (Décembre), la terre est irriguée une premiére fois aprés avoir été fertilisée. Les 
pauvres utilisent des engrais naturels extraits de la montagne : le belenf. Ceux qui en 
ont les moyens utilisent les engrais chimiques. 

On attend 50 jours et durant la dernière semaine du mois de Tüba (Février) on irrigue 
la terre une seconde fois, puis on attend à nouveau 25 jours. A la fin de la troisiéme semaine 
d'Amkir (Mars), on irrigue la terre une troisième et dernière fois. On cesse alors de l'irriguer 
jusqu'au moment de la récolte. La période qui suit la troisiéme irrigation de la terre est 
appelée par les villageois le a sevrage > (fetam). 

Durant le mois de Baramhat (Mars - Avril), on laisse сгойге le blé. La moisson commence 
à la mi-Baramóda (Avril) (0. Le feddän donne entre 7 et 8 aradeb (29 de blé. Le prix 
de l'ardabb est de 6 livres environ. 


() Pour toutes les cultures, le paysan égyptien calcule la date des semailles, de l'irrigation et de la récolte 
selon les mois coptes. Les noms des mois coptes sont dérivés de la langue égyptienne ancienne. Le tableau 
suivant situe le début du mois copte par rapport aux mois du calendrier grégorien et indique les étapes 
de la culture du blé. 


Mois coptes Equivalent au cal. grég. Etapes de la culture du blé 

Ти 11 Sept. / 10 Oct. 

Baba 11 Oct. / 9 Nov. A la fin de la 3° semaine, on irrigue la terre. 

Hatür 10 Nov. / 9 Déc. On séme le blé avant la fin de la 1*° semaine. 

Kiyahk 10 Déc./8 Janv. A la fin de la 1'* semaine on irrigue le blé pour la 
11% fois, aprés avoir fertilisé la terre. ? 

Tüba 9 Јапу. / 8 Févr. On irrigue le blé pour la 2* fois durant la derniére 
semaine de ce mois. 

Amšir 9 Févr. / 9 Mars On irrigue le blé pour la 3* fois à la fin de la 3* 

i semaine. 

Baramhät 10 Mars / 8 Avril 

Baramoda 9 Avril/ 8 Mai La récolte commence au milieu du mois. 

Basans 9 Mai/7 Juin 

Ba'üna 8 Juin / 7 Juillet 

` Abib 8 Juillet / 6 Août 
Mesra 7 Août / 5 Septembre 
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(2) Un ardabb (pl. агадеђу de blé pése environ 150 kgs. Cf. Appendice II, p. 345. 
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— Les moissonneurs (pl. 23, a). Le propriétaire de la terre embauche des ouvriers 
agricoles; on dit « qu'il les loue » (yikrihum). Il les distribue sur les bassins. Les hommes 
accroupis saisissent de leur main gauche une poignée de blé sec et, tenant de leur main 
droite la grande faucille (mangal), ils coupent les tiges à leur base (ğabb el-gamh) (1). 

La moisson est une opération éreintante; elle demande aux moissonneurs, accroupis 
durant de longues heures, un effort musculaire épuisant pour couper les tiges avec leur 
faucille. Et comme entre la germination et la moisson passent de longs mois, les tiges 
sont recouvertes de poussiére. Le moissonneur arrive à la fin de la journée, sale et pous- 
siéreux, comme s'il avait travaillé dans une mine. Chacun connait la dureté de la moisson 
et c'est pour cela que le moissonneur reçoit une demi-ke/a de blé par jour de travail. La 
demi-kéla se nomme reftaw 9; il en prend possession habituellement aprés le battage du 
blé. Ordinairement la paye journaliére de l'ouvrier agricole est de 25 piastres, mais pour 
la moisson elle s'éléve à 30 piastres à cause du travail et de l'importance accordée 
au blé. Le propriétaire terrien doit offrir aux moissonneurs le repas de midi et leur 
donner un paquet de tabac pour narguilé (тотбак) qu'ils fument au moment de la pause 
et du thé. 


— Les lieurs de gerbes (rabbat el-gatäti), (pl. 24, а). Derrière chaque groupe de quatre 
ou cinq moissonneurs, se tient un homme qui a pour fonction de lier les gerbes. C'est 
le rabbat el-gatati. A son côté gauche pendent des cordelettes (ÿônef) (8) en fibre de palmier 
qui ont un nœud à leur extrémité supérieure. Le lieur de gerbes rassemble le blé en une 
gerbe appelée gattäya (pl. gatäti) qu'il lie avec la corde (2дпеј) (cf. fig. 189). 


— Les chameliers. Ce sont des chameliers qui transportent les gerbes du champ à 
Раше où le blé sera battu. Ces aires ou Хот ont été placées dans notre hameau dans 
la région sablonneuse à l'Est du couvent, car on ne peut pas utiliser les surfaces sur 
lesquelles les gerbes sont déposées pendant de longues périodes, vu que le battage du 
blé dure plusieurs semaines si la récolte est abondante. Cependant le paysan préfére parfois 
utiliser le lieu méme de la moisson si le champ est à proximité de sa maison, cela afin 
d'économiser le prix de transport du blé. 


— Les glaneuses (sayyäfa), (pl. 24, b). Après le transport des gerbes jusqu'aux aires, 
les femmes et les filles du village vont aux champs, chacune avec son panier ou son couffin, 


(0 Couper le barsim se dit has et récolter le coton Бат. 
(2) Cf. Appendice II, p. 345. 
(3) Cf. Les cordes de fibres, p. 192-3. 


BIS 


a. Le moissonneur. 


b. La souriciére (fobba'a). 


РІ. 24 


a. Le lieur de gerbes. 


b. La glaneuse. 
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pour ramasser les épis de blé qui ont été laissés par les chameliers. Chaque femme ramasse 
tout ce qu'elle peut porter dans son panier. Elle tient dans sa main droite un petit báton 
et elle tape l'épi qu'elle a ramassé avec sa main gauche pour en faire tomber les grains 
de blé qui sont considérés comme sa possession. Cette coutume vaut uniquement pour 
la récolte du blé qui est considérée comme la saison de la prospérité. Elle ne s'applique 
pas aux autres cultures. 


— L'aire (£orn), (fig. 80; pl. 25). Les gerbes liées avec les cordes (2бпе/) sont empilées 
sur l'aire en une meule circulaire dont le diamétre atteint parfois huit métres, suivant 
la quantité de la récolte. Les épis sont dirigés vers le centre (fig. 80, A). 


— Le battage du blé. Des gerbes sont retirées de l'aire et mises tout autour de la 
теше (aprés avoir détaché la corde Zónef) en un cercle de onze mètres de diamètre environ 
qui se nomme haya (fig. 80, B.2). Les épis sont posés dans le sens des aiguilles d'une montre. 
On fait passer le nóra£g sur la haya, dont la largeur est de 1,70 m environ. Le nóra£ tourne 
en sens inverse des aiguilles d'une montre durant plusieurs heures jusqu'à ce que les tiges 
de blé soient à moitié broyées. Puis avec le ráteau on les sort du cercle, on les dépose 
sur une surface circulaire plus large que la haya, nommée wend (fig. 80, C.3). 

Une fois ce processus terminé, l'opération recommence : on prend les gerbes de la 
теше, on détache le Zone et on les dépose sur le premier cercle (aya), on fait passer 
le nôraÿ jusqu'à ce qu'elles soient à moitié cassées, puis on les repousse vers l'extérieur 
dans le wend. Et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de gerbes sur l'aire (fig. 80, D). 


— La redda (second battage ou second dépiquage). Avec la gusüba on prend du 
blé à moitié cassé qui est dans le wend et on refait un cercle plus petit, ou haya (fig. 80, 
E.2). Puis on fait tourner dessus le nórag à l'arrière duquel on a fixé une natte en alfa 
(malläs), de la largeur du nôraÿ et qu'on attache au châssis par deux cordes. 

Quand le nórag tourne, la natte en alfa abaisse la paille grossiére qui a pu rester 
dressée au milieu de la paille fine durant le battage afin qu'elle présente une plus grande 
surface de contact pour les disques en fer du nôraÿ. Le nôraÿ continue à tourner dessus 
du matin au soir jusqu'à ce qu'elle soit broyée. Puis le tout est entassé au centre de l'aire 
(fig. 80, F.4). Cette opération recommence jusqu'à ce qu'il n'y ait plus rien dans le wend 
et la haya (fig. 80, G.4). 


( Voir p. 6 (place de l'aire). 
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Les femmes ramassent en petits tas, à l'aide de balais en Xedida !), les grains qui auraient 
pu rester sur le wend. Elles les passent au crible pour enlever la poussiére amassée avec 
le balai. Le grain récupéré est ajouté au reste déjà entassé au centre de l'aire. 

Cette opération dure environ un mois, suivant la quantité de la récolte. Toute Ја famille 
participe au battage du blé : les hommes, les femmes et les enfants. Durant les périodes 
de repos de la vache, les femmes vont chercher les repas des hommes et les enfants vont 
faire boire les vaches au canal et les laver. On prépare le thé, on transporte les couvertures 
(Sal) dont les hommes se couvriront durant la nuit car ils dorment près de leurs meules 
pour les garder depuis le début de la moisson jusqu'au moment oü elle sera mise à l'abri 
dans les maisons. Durant cette période, les champs se transforment et s'animent d'une 
activité débordante de joie. 


— Le vannage (tadriyya). Sur le côté Sud du tas de blé, le paysan met quatre petits 
bátons ou plusieurs pierres. Ceci est le signe de séparation entre le tas de paille et le lieu 
oü tomberont les grains de blé aprés le vannage (fig. 80, H.7). 

Si le propriétaire de la récolte est un homme généreux, il est de coutume que les villageois 
l'aadent gracieusement et participent par gentillesse au vannage. | 

On choisit un jour où souffle le vent du Nord (ѓаууар) 9, Un ou deux hommes se tien- 
nent debout au Nord du tas de blé, les pieds nus car on dit qu'il est haräm (péché) de 
fouler le grain les pieds chaussés. Avec la fourche (medraya) on jette un peu de blé en 
l'air. Les grains de blé et les parties lourdes de la tige (gros nœuds : gasala, pl. gasal, et 
nœuds plus fins : rokba, pl. rokab), et les épis (sabal) non broyés tombent au Sud du tas 
tandis que la paille légère (zebn) poussée par le vent du Nord, tombe encore plus au Sud. 

Habituellement durant le vannage, un homme ou une femme s'assoit à cóté du tas 
vanné et tient un balai fait en lianes de palmier (3) avec lequel il balaie la surface du tas 
vanné pour regrouper les nœuds de tiges (gasala et rokba) et les épis entiers qui glissent 
d'eux-mémes sur la surface. Ensuite on les frappe avec un báton (pl. 26) et le grain 
de blé se sépare de sa gaine. Puis on crible avec la serrata; les grains et la rokba traversent, 
alors que la gasala reste dans le crible et est utilisée comme combustible pour les fours 


() Ceruana pratensis; cf. La flore locale, p. 118. 
(2) Voici le nom des différents vents : 

Tayyäb : vent du Nord 

Naww : vent du Sud 

Jars : vent chaud 

Tayyab garbi : vent d'Ouest. 
(3 Cf. L'artisanat, usages du palmier, p. 179-81. 


РІ. 25. — L'aire (gorn). 


Pl. 26 


Vannage et battage. 
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1. meule. 5. grain. 

2. hàya. 6. paille. 

3. wend. 7. bátons de séparation. 

4. grain et paille. у 


Fig. 80: L'aire (Гот). 
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à pain et les réchauds ou fourneaux (kānūn). On vanne une seconde fois (pl. 27) et le 
grain se sépare des rokab fins qui servent de nourriture au bétail. 

Aprés les diverses étapes du vannage, le blé forme un tas dans lequel le propriétaire 
enterre deux petits blocs de sel de Rosette ou malh rasidi ainsi qu'une boule de pâte à pain 
(bannün) et deux croix (! pour attirer la bénédiction sur la récolte. Puis il recouvre le tas 
d'une couverture de laine et se prépare à tamiser le blé avec la serrata pour séparer le 
blé des petites pierres, avant de le transporter dans les silos des maisons. Le propriétaire 
s'accroupit devant le tas et il invoque le Nom de Dieu en disant : « La main de Dieu avant 
la nôtre > (yadd Allah gabl yaddenà) et il remplit le couffin et l'agite, puis il le verse dans 
le crible qu'un autre homme tient entre ses mains. Aprés la séparation du grain et des 
petites pierres, il remplit d'eau une jarre et la met prés des céréales du cóté Ouest, égale- 
ment pour attirer des bénédictions. Certains paysans préférent rentrer la récolte immédiate- 
ment aprés le tamisage; d'autres préférent la laisser durant la nuit et disent que c'est pour 
« refroidir le grain » afin que les charangons ne l'attaquent pas quand il sera déposé dans 
les silos pour y étre conservé. 

On rassemble de grands sacs en laine (tallis) et les instruments de mesure (mekyal) (>) 
et on les pose à cóté des céréales. La femme du propriétaire prépare un diner de volaille 
ou de viande (mouton ou bœuf) ou de pâte gurüs (9 (sing. gors) et la famille s'installe à 
cóté du tas pour y prendre le diner. Le mari reste dormir à cóté de sa récolte. 

A l'aube on commence à < mettre en sacs > (kel) et habituellement deux hommes, amis 
du propriétaire, participent à cette opération. Le propriétaire dit: « Au nom de Dieu », 
répandant avec sa main droite un peu de blé, du cóté du soleil levant, sur le tas recouvert 
d'une couverture, et qui est dénommé à partir de ce moment sobra ou 'arüs (la fiancée), 
en raison de la joie que suscite sa vue. Ensuite il s'accroupit à l'Est du tas et tient 
la kéla devant le grain. Un second homme s'assoit à cóté du tas et pousse le grain vers 
la kêla au fur et à mesure que le tas diminue; on dit que l'homme engraisse (уізаттеп) 
le tas. Le troisième homme debout tient le sac et chaque fois qu'on introduit le contenu 
d'une Кеја, il compte en disant : 


Allah wahed 4-і, الله‎ 
Ma 155 tani GU مالوش‎ 
Talata ya talatin OX L 555 


() Cf. Les fêtes, fête de l'Archange Michel, p. 252. 
(2) Cf. Appendice II, p. 345. 
(3 Cf. Les mets à base de farine, p. 171-2. 
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El-arba'a al-agtäb warado 15255 الاربعه الاقطاب‎ 
Hamsa ya m'allem L خمسه‎ 
Setta уй nàser el-sitta ‘as-settin Celle سته 200 السته‎ 
Sab'a yà sab'in Сламен) سبعه‎ 
Татапуа salli ‘al-habib salli de صل عالحبیب‎ 426 


Dieu est Unique. 

П n’y en a pas un second. 

Trois, ó trente. 

Les quatre points cardinaux sont là. 

Cinq, ó maître. 

Six, 6 toi qui fais vaincre les soixante par les six. 


Sept, Ó soixante dix. 
Huit, prie pour le (prophéte) bien-aimé, prie. 


Ceux qui sont présents répondent ` « Priez pour lui (аЏаћитта sollt ‘aleh)». Ensuite 
le second homme se léve pour aider celui qui tient le sac et ils se mettent à le secouer 
pour que le blé se tasse; ils attachent le sac et le mettent de cóté. Et on recommence 
jusqu'à ce que tout le grain soit mis en sac. Pendant ce temps les grains sont toujours 
recouverts d'une couverture pour qu'un passant ne puisse pas lui jeter le mauvais œil. 
Si quelqu'un passe au moment de la mise en sac, il dit toujours : « Salut! que la béné- 
diction soit avec eux ('awaáfi l-baraka 'andohom)» et les hommes répondent à son 
salut par ` < Bienvenue à la bénédiction et à ceux qui la donnent (marhaba bi І-БағаКа 
we shabhà)». 

On groupe les ánes et on les charge des sacs que l'on transporte à la maison. Si la 
récolte est abondante on la met dans les riwag (2); si elle est limitée on la met dans les 
dër (8) ou dans les silos (soma). Comme il reste toujours à l'endroit du tas, ou ‘aris, un 
peu de blé, les femmes se mettent à le rassembler avec un balai fait en Xedida qui se nomme 
бағаға; ensuite il est tamisé dans le šorbal pour séparer la poussière des grains; puis on 
le fait passer dans la serrata pour enlever les pierres des grains. Habituellement on donne 
de ce blé à tous ceux qui ont participé à la moisson : moissonneurs, lieurs de gerbes et 
chameliers pour les dédommager de leur travail. Certains donnent une partie de la ‘artis. 


( Les quatre points cardinaux (d'aprés un des villageois). 
(2 Cf. Le dépôt de grains (riwag el-galla), р. 14. 
3) Cf. Le mobilier, p. 49-51. 
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— La paille. On porte la paille hachée (tebn) dans de grands filets en corde de 
fibre de palmier (Lenia ou Затја) que l'on met sur le dos des chameaux. Le contenu 
de 4 filets est appelé himl et vaut une livre et demie à deux livres. La paille est transportée 
jusqu'aux maisons et déposée dans des lieux spéciaux. On utilise le tamis dit tabbäna pour 
séparer la paille fine de la paille grossière. La première est utilisée comme nourriture pour 
le bétail et la seconde est mélangée avec la terre pour la fabrication de la brique crue. 

Aprés le transport des récoltes et de la paille hachée, on brûle les chaumes avant де 
labourer en vue de la culture qui suivra. 


LA CULTURE DES OIGNONS 


Durant la première semaine du mois copte de Mesra (Août), on arrache les racines 
du maïs $ämi que les villageois appellent fur ou ka'rüb. Cette opération dure jusqu'au 
10 du mois, qui correspond au 16 Août. 

Ensuite la terre est irriguée, puis labourée, puis divisée en parcelles d'une — (1) 
sur une gasaba et demie. Ensuite on sème la < graine noire > (habba soda) et on recouvre 
les grains avec un râteau. 

Après cela, la terre est irriguée et laissée un jour, puis irriguée le second jour et laissée 
deux jours; puis elle est irriguée pour la troisième fois. 

On irrigue toujours la terre au coucher du soleil ou au crépuscule, car on dit que 
l'irriguer durant la journée serait néfaste : le soleil du mois d’Août brûlerait les racines 
sorties de la graine noire. 

Le cinquiéme jour, la terre est irriguée pour la quatriéme fois et ensuite tous les cinq 
jours. Quand apparaissent au-dessus du sol les pousses des oignons (55а), on saupoudre 
d'engrais chimiques en petites quantités et on recommence à irriguer. Ce premier cycle 
dure cinquante jours à compter des semailles. Cette parcelle plantée d'oignons, qui atteint 
une surface de 19 m? environ, tient lieu de pépinière, et les oignons à ce stade sont nommés 
bazg. On dit qu'avec deux girat ?) de bazg on peut planter deux feddán 3) entiers d'oignons. 

Au début du mois de Baba (Octobre), les racines du mais d'été (2207), nommées également 
Биг, sont arrachées. La = est irriguée et labourée et une semaine après le labour, on 
fertilise avec de Та Jasa (9, Ensuite la terre est égalisée avec le trainoir, puis elle est divisée 
en parcelles avec ses sillons et ses levées (sef). 


1 Cf. Appendice II, p. 346. 
(2 Cf. Appendice II, p. 346. 
8) Cf. Appendice II, p. 346. 
( Cf. Les engrais, p. 77. 


РЕ 27 


Ге vannage de la rokba. 


PI. 28 


Coupe et nettoyage des oignons. 
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On irrigue d'abord les parcelles de bazg pour préparer le dépiquage, afin que les racines 
ne se cassent pas. Trois jours plus tard on dépique les petits oignons qui sont ensuite 
liés en petites gerbes avec des feuilles de palmier. Une de ces gerbes est nommée fonn 
et l'opération du repiquage (fagtir) commence. 

Dans le cas оп toute la quantité де bazg n'est pas repiquée, les enfants échangent dans 
les rues le surplus de gerbes d'oignons contre des galettes de pain (betaw). 

Le propriétaire de la terre loue le travail de deux hommes et de six enfants ou de trois 
hommes et de neuf enfants, suivant la surface de la terre qu'il veut planter. 

Les enfants sont placés l'un derrière l'autre sur les sef; chacun d'eux tient une gerbe 
de petits oignons. Les hommes passent le long de chaque sef et avec la houe-Xakk, ils 
creusent dans le séi de petites poches à des distances égales. L'enfant qui les suit dépose 
un seul oignon dans chaque trou. Quand les petits oignons ont été repiqués, la terre est 
irriguée, ce qui se dit : tetbawweg. 

On laisse de dix-sept à vingt jours, puis on asperge d'engrais chimiques et on irrigue une 
seconde fois. On laisse encore vingt jours, puis on asperge à nouveau d'engrais chimiques, 
puis la terre est de nouveau irriguée et laissée vingt jours. Durant cette période, les enfants 
sont placés sur les 527 et remuent la terre autour des bulbes d'oignons, avec de petites 
houes, afin que l'oignon ait une place suffisante pour grossir. Les oignons sont laissés 
en terre jusqu'au 10 Mars environ, puis on les arrache, on les étale sur le sol et on les y 
laisse de cinq à six jours. On dit que c'est pour que l'oignon boive la séve de sa tige verte. 
Durant cette période, le propriétaire de la récolte la surveille et couche dans les champs, et 
on entend toujours au soir le crépitement des fusils qui attestent la présence du propriétaire. 

Quand vient le moment de nettoyer les oignons, les petits gargons et les petites filles, 
avec la femme du propriétaire de la terre et ses enfants, s'assoient par terre et utilisent 
des sortes de tranchoirs appelés mašrat (fig. 81). 

La lancette est fixée à un morceau de £erid dont l'extrémité est plantée verticalement 
dans le sol, de façon que la pointe de la lame soit tournée vers le haut. L'enfant coupe 
les racines (pl. 28) puis la touffe (543a). Un enfant, travaillant ainsi du lever du soleil 
au crépuscule, gagne dix piastres par jour. 

Les oignons sont ensuite entassés dans des sacs et envoyés à la coopérative agricole. 


LA CULTURE DU COTON 


Au début du mois de Mars vers la fin de la troisiéme semaine de Amšir, on retourne la 
terre pour arracher le tréfle, puis on la fertilise avec un engrais naturel, la /asa 0), 


4) Cf. Les engrais, p. 77. 
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Fig. 81 : Tranchoir (masrat). 


On passe sur la terre le trainoir (дећааћа), puis on fait des sillons (sarb) avec la charrue, 
chaque gasaba ! étant divisée en six sarb d'environ 0,60 mètre, qui sont orientés Est- 
Ouest. Ensuite on divise Ja terre sillonnée en bassins et on utilise les houes pour élever 
et égaliser les levées de terre (sëf) entre les sillons. Les graines de coton sont frottées avec 
de la cendre ramassée dans les fours à pain et les kanin, afin de détacher les fibres qui 
y restent accrochées. Le paysan porte ces graines dans le devant de sa galläbiyya dont le 
bord est retenu avec ses dents. Dans la main gauche il tient quelques graines et dans la 
main droite il tient la houe avec laquelle il creuse les trous (büra) dans lesquels il introduit 
la semence à des distances d'environ 25 cm. Ces trous sont creusés dans la partie Sud de 
la levée de terre afin de recevoir le soleil, et pour que les pieds de coton, quand ils auront 
poussé, puissent résister au vent du Nord (fig. 82). Puis la terre est irriguée et on attend 
quinze jours. 

Les racines se développent et les petites tiges de coton apparaissent au-dessus de la 
surface. On arrache les tiges faibles et on laisse quatre ou cinq tiges dans chaque bira. 
Avec les houes, on réégalise la terre autour des plants. 


() Cf. Appendice II, p. 346. 
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On fertilise avec de l'engrais chimique, et on 


І 
irrigue; la terre est laissée ainsi dix jours; puis xad |] 
on bine pour enlever les mauvaises herbes et on \ Yu. 
arrache (ге/аПег) les tiges qui ont été attaquées par В н И x | 
le ver du coton, ou qui ont mal poussé. LS Ld 
On laisse seulement deux plants dans chaque Kap ж. 


trou (bira). On laisse passer deux semaines puis on 
fertilise à nouveau et on irrigue aussi souvent que N 


l'exigent la nature et la composition de la terre. ` 
g Р Fig. 82: Plantation de la graine 


Chaque paysan connait les besoins de son sol. ттен 


Certains irriguent sept fois, d'autres douze. 

Durant cette période, la capsule a poussé et s’est ouverte; le coton commence à apparaître. 
On irrigue une derniére fois et on laisse trois jours. 

Puis la récolte commence. Ce sont les enfants qui ramassent le coton, chaque enfant 
emplit son sac. L'enfant est payé 30 piastres pour chaque gentar (1). Finalement le coton 
est envoyé à la coopérative agricole. 


LA FLORE LOCALE 


Les plantes sauvages sont variées dans la région. Certaines sont quelquefois utilisées 
comme aliments par la population; d'autres servent de fourrage pour les animaux domes- 
tiques; d'autres enfin possédent des vertus médicinales. 

J'ai eu l'occasion d'en recueillir un certain nombre qui croissent en différents lieux : 
dans les champs parmi les céréales et autres plantes cultivées, au bord du Nil ou du canal, 
ainsi que dans le désert de l'Est et dans le lit des ouadi, mais la plupart du temps dessé- 
chées. Je tiens les noms arabes de ces plantes des paysans de la région (9. 

Les arbres sont peu nombreux dans notre village. 


(1) Cf. Appendice II, p. 347. 

(2 Leur détermination botanique est due aux recherches entreprises par Mlle Farida Makar. Mme Vivi 
Táckholm, Professeur de Botanique Systématique à l'Université du Caire, a bien voulu relire ces notes 
et y apporter quelques précisions. Toutefois l'identification des plantes, basée sur des dessins faits sur 
place, n'a pu étre poussée trés loin et nous n'avons parfois que des noms d'espéces. Il se peut aussi que 

ев noms donnés par les paysans correspondent à l'usage local et différent des termes employés ailleurs 
dans le pays. Les noms frangais ont été donnés dans la mesure du possible. Nous énumérons ces plantes 


dans leur ordre alphabétique arabe. 
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Tamarix (fig. 83) (Abal) ||» 


Tamaris. Fam. des tamaricacées. Cette plante pousse auprés des canaux et dans le 
désert, à la limite des terres cultivées. Les chévres, les moutons et les chameaux en mangent. 
On en fait des bâtonnets (тагањеа, sing. merwad) que l'on utilise pour étendre le Koll 
sur les yeux. Le tronc d'une autre variété de tamaris (atl) est utilisé comme poutres 
pour soutenir les plafonds des piéces recouvertes de nervures de palmier et comme linteaux 
de portes. Parfois il est aussi utilisé pour faire la halaga де la sagya, les medräya 9) et 
aussi les rouleaux pour aplatir la pâte du pain (nassaba). 


Fagonia arabica (fig. 84) ("Agül баға) Jıج‎ Шу 


Sainfoin. Fam. des zygophyllacées. Croit dans les ouadis. Le bétail, les chèvres et les 
chameaux s'en nourrissent. La décoction de cette plante est utilisée comme гетеде 
contre les calculs rénaux. 


Alhagi Maurorum (fig. 85) (Agül gesr) = „ur Јоде 

Alhagi des Maures. Fam. des légumineuses. Стон au bord des canaux. Mangée раг 
le bétail, les chameaux, les chévres. 
Stypa gigantea (Bed el-halfa) Udi |a. 

Stype géante. Cette plante pousse au milieu des champs d'alfa. Elle est utilisée pour 
soigner les plaies des animaux, notamment des ânes. 
Zygophyllum coccineum (fig. 86) (Bezz е!-кађ) ASI بز‎ 


Fam. des zygophyllacées. Cette plante croît dans les ouadis de la montagne. Elle est 
utilisée, aprés avoir été séchée, comme combustible. Les chameaux et les chévres s'en 
nourrissent alors que les bovins la délaissent. Séchée, broyée et bouillie, elle sert à préparer 
une décoction que l'on boit pour guérir la toux. 


Ambrosia maritima (Damsisa) ааз 


Absinthe bátarde ou ambrosie. Fam. des composées. Croit au bord du canal et dans 
les flaques d'eau. Ses racines sont bouillies pour produire un breuvage propre à guérir 
les calculs rénaux aussi bien que la toux. 


() Cf. Les outils agricoles, p. 93-4. 
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Scoparia dulcis (fig. 87) (Defra) ө/о 

Scopaire doux. Fam. des scrofulariacées. Cette plante pousse parmi le coton, le mais 
d'été et la moloheyya. Elle est mangée par le bétail. 
Polypogon monspeliensis (fig. 88) (Del el-far) — JM ke 

Vulpin des champs. Fam. des graminées. On trouve ce vulpin sur les berges du canal ou 
du Nil, de méme qu'auprès des sägya, la plupart du temps à l'ombre. Le bétail s'en nourrit. 
Cyperus rotundus (fig. 89) (Eddés bahr) ж عدیس‎ 

Fam. des cypéracées. Cette plante qui sert de nourriture au bétail vit au bord du Nil 
et des canaux. 
Vicia sativa (fig. 90) (‘Eddës garf) جرف‎ 22e 

Vesce ou lentille. Fam. des légumineuses. Cette espéce de lentille sauvage pousse dans 
les terres agricoles en général. Le bétail s'en nourrit. 
Solanum nigrum (fig. 91) (Enab el-dib) sl ce 


Morelle noire, créve-chien ou maurette. Fam. des solanacées. On cueille cette plante 
soit dans la montagne soit au bord des eaux calmes du Nil ou des canaux. On mange 
ses fruits amers lorsqu'ils márissent; on les grille et on les mange comme remède contre 
la dysenterie. Contre les rhumatismes, il y a deux fagons de se servir de cette plante : 
on peut la faire bouillir dans un récipient et l'on fait passer la vapeur sur les régions 
douloureuses; on la broie verte et aprés l'avoir chauffée, on l'applique sur le corps. 


Raphanus raphanistrum (Ред! gabal) |» Jجف‎ 
Radis sauvage. Fam. des cruciféres. Ce radis croit dans les ouadis de la montagne de 
l'Est. Le bétail le mange. 


Datura guayaquilensis (fig. 92) (байға ou Dàtüra) о) (у ej gi 


Datura. Fam. des solanacées. On trouve le datura dans les détours des cours d'eau 
et au bord du canal. C'est une plante vénéneuse que le bétail ne mange pas. Mélangée 
au tabac des cigarettes, elle passe pour étre un reméde contre l'asthme. 


Erodium (fig. 93) (Geri) (< جر‎ 


Fam. des géraniacées. Croit parmi les cultures de tréfle et de féves. On émiette les 
feuilles de cette plante aprés les avoir bouillies et salées. Elles sont alors apprétées avec 
des oignons et de la samna (beurre fondu). 
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Sonchus oleraceus (fig. 94) (Go'did) جعضيضص‎ 


Laitue de liëvre, ou laiteron ou chardon blanc. Fam. des composées. Le sonchus vit 
parmi le trèfle et le blé. Il se nomme aussi 4047. Il est généralement mangé par le bétail. 
Certains mangent ses feuilles fraîches avec le fromage blanc et le mess. Chez les habitants 
de ‘Isäwiyya on raconte que les compagnons du Prophète furent pris par la faim alors 
qu'ils se trouvaient dans le désert. Ils trouvèrent alors cette plante et en mangèrent jusqu'à 
satiété. C'est pour cela qu'elle porte également le nom de 2044" «faim perdue >. 


Glinus lotoides (fig. 95) (Gobbira) ° ме 


Tournesol ou maurelle. Fam. des molluginacées. Pousse au bord du Nil. La veille 
du Jeudi Saint, tous les habitants du village se baignent et se frictionnent avec cette 
plante aprés l'avoir laissée une nuit sous leur téte (ce jour se nomme le « mercredi 
de Job »). 


Orobanche crenata (fig. 96) (Halak) + Jis 


Orobanche. Fam. des orobanchacées. Vit en parasite sur les féves, les épuise et les 
empêche de márir. Séchée puis bouillie, sa décoction est considérée comme un diurétique. 
La méme décoction sucrée devient un médicament contre la toux. 


Imperata cylindrica et Desmostachya bipinnata (fig. 97) (Нађа) l> 


Ces deux plantes différentes se confondent sous le nom générique d'alfa. Fam. des 
graminées. L'alfa est utilisé pour la fabrication des nattes. On le coupe à la faucille et 
on le met en gerbes; celles-ci sont mises à sécher au soleil pendant une semaine environ 
puis on les fait macérer dans l'eau. Les fibres de l'alfa servent à faire des cordes qui 
serviront à lier les gerbes de blé (p. 192). 


Cuscuta (fig. 98) (Нат) Jul қ 


Cuscute. Fam. des convolvulacées. Cette sorte de cuscute qui se développe à la 
base des plantes de tréfle lui est nuisible. Le bétail la mange en méme temps que le 
fourrage. 


Melilotus Indica (fig. 99) (Handadüga ou Напдадиг) ق‎ 38X> ( 4) 45 33. 


Tréfle musqué. Fam. des légumineuses. Cette variété de tréfle est nuisible au tréfle 
cultivé, aux semis de blé, d'orge et de féves. Les paysans prennent soin de l'éliminer de 
leurs champs avant qu'elle ne márisse car elle est trés prolifique. 


ES 
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Fig. 87: Defra. Fig. 90 : "Eddes garf. 


` 


Fig. 84: “Agūl ğabal. 


€ 


Fig. 88 : Del el-far. 
Fig. 85: ‘Agül gesr. 5 fa 


VW А 


Fig. 86 : Bezz el-kalb. Fig. 89 : 'Eddes bahr. Fig. 92: Сайта ou аатга. 


4 


Fig. 95 : Gobbira. 
Fig. 93 : Geri. Fig. 94 : Go'did. 


“у 


Fig. 98 : Hamil. 
Fig. 97 : Halfa. 


Fig. 96 : Halük. 


Fig. 99 : Handadüga. Fig. 100 : Hemmed. 


Fig. 101: Harwa:. 
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Rapistrum orientale (Harra) о у 

Rapistre. Fam. des cruciféres. Le rapistre pousse au bord du Nil. Ses feuilles broyées 
sont utilisées sous forme de cataplasme par les rhumatisants. Elles peuvent étre aussi 
plaquées contre les tempes pour guérir la migraine. 
Rumex (fig. 100) (Hemmed) حيض‎ 

Oseille. Fam. des polygonacées. L'oseille pousse parmi le tréfle. Apprétée avec des 
oignons et de la samna elle est alors répandue sur un plat de lentilles. 
Ricinus communis (fig. 101) (Нағима?) t^ خر‎ 

Ricin ou Palma Christi. Fam. des euphorbiacées. Le ricin vit prés du canal et des 
sügya. Après la scarification au feu (kawi) (') (p. 211) ses feuilles sont posées sur la brûlure 
infectée pour en faire sortir le pus. 
Malva rotundifolia (Hobbéza) ә p> 


Mauve fromagère. Fam. des malvacées. Cette variété de mauve se trouve dans les 
champs de trèfle et de fèves. Elle est comestible. 


Franceuria crispa (fig. 102) (Kitkat) K&S 


Fam. des composées. Plante qui vit dans la montagne. Le bétail la dédaigne. On l'utilise 
comme insecticide pour détruire les punaises dans les maisons : séchée et brûlée, elle 
dégage une fumée ácre. Dans un but similaire on la mélange avec du crottin d’âne (sola) 
et des rognures de sabot d'âne. Elle sert alors à détruire les tiques (keshes) de la volaille 
lorsqu'on la brûle dans les poulaillers. 


Lactuca virosa (fig. 103) (Lebben) су) 


Laitue vireuse. Fam. des composées. Pousse parmi le tréfle. On la mange habituellement 
verte avec le fromage blanc et le теза. 


Euphorbia (fig. 104) (Lebbën 'ads) ` ge od 


Cette plante se développe parmi les champs de lentilles et le bétail la mange. 


Chenopodium ambrosioides (fig. 105) (Метепа) ` «x 


Vulvaire ou ansérine fétide. Fam. des chénopodiacées. On trouve cette vulvaire parmi 
les champs de féves, de tréfle ou d'oignons. On la bat avant de l'utiliser; on peut en faire 


() Application d'un clou rougi sur un endroit malade. 


20. 
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un cataplasme que l'on applique sur les abcés ou bien elle est enfermée dans un mouchoir 
et attachée sur la téte comme reméde contre la migraine. 


Zizyphus spina-christi (fig. 106) (Nabag) (5 


Nabea, épine du Christ ou jujubier. Fam. des rhamnacées. Cet arbre pousse au bord 
du Nil et des canaux. Son bois est solide. On l'utilise dans la construction des charrues (1) 
et des hache-paille (nórag) ?) et aussi dans celle des roues hydrauliques (9), 


Cynodon dactylon (fig. 107) (Nagil) d 


Chiendent. Fam. des graminées. Le chiendent est nuisible à toutes les cultures mais 
le bétail s'en nourrit. 


(Nabi 9 1,2 palmier. 
(Ота) ads 

On s'en sert comme reméde contre les hémorroides (p. 215). 
Portulaca oleracea (fig. 108) (Regla) al>) 


Pourpier. Fam. des portulacées. Pousse en été dans les cultures diverses. Le pourpier 
peut étre mangé cru ou cuisiné. Les villageois le font cuire avec les féves et les lentilles. 


Avena fatua (fig. 109) (Sabüs) |,» 


Folle avoine. Fam. des graminées. On trouve la folle avoine parmi le blé et le tréfle, 
On l’arrache jeune de crainte qu'elle n'envahisse les cultures. 


(Salämekka) (fig. 110) ¿SS 


On rencontre cette plante parmi le coton et le mais. On l'utilise comme vermifuge et 
on la mange habituellement avec le mes* et le fromage blanc. 


Acacia nilotica (fig. 111) (Sant) Lk, 


Acacia ou gommier d'Egypte. Fam. des légumineuses. L'acacia est trés répandu au 
bord du Nil et des canaux. On lui trouve de nombreux emplois. 


0) Cf. Les outils agricoles, p. 78 sq. 
(2) Cf, Les outils agricoles, p. 82 sq. 
(3) Cf. L'irrigation, p. 61-8. 

(4) Cf, L'artisanat, p. 179. 
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Son bois est utilisé pour la fabrication d'outils agricoles : le вер) de la charrue, 
les manches des pioches ?) des ráteaux et aussi dans de nombreuses parties de la 
sagya. Pour éviter que les vers ne l'attaquent, on le coupe en hiver et on le trempe 
dans l'eau. 

Ses fleurs sont bouillies pour donner une tisane que l'on boit à jeun pour éliminer les 
calculs rénaux. 

Ses feuilles sont un reméde contre les maladies ophtalmiques : elles sont broyées, on 
y ajoute un peu d'eau et on en fait des compresses que l'on applique sur l’œil malade. 

Ses fruits sont utilisés en tannerie. 


Sesbania (fig. 112) (Sásabüm) blaska 


Sesbane. Fam. des légumineuses. C'est un arbre qui pousse le long des canaux ou sur 
les pistes agricoles. Son bois peu résistant ne peut étre utilisé que comme combustible. 


Cyperus (fig. 113) (Sed) A<. 


Souchet long ou souchet odorant. Fam. des cyperacées. Le souchet, qui pousse au 
bord du canal, est mangé par les chévres et par les moutons. 


Salix subserrata (fig. 114) (Sefsáf) “heip 


Saule d'Egypte. Fam. des salicacées. Le saule d'Egypte trouve son habitat au bord 
du Nil et des canaux. On peut l'utiliser dans la construction des portes, mais les vers 
l’attaquent rapidement. Pour cette raison on évite de s'en servir pour la charpente еп 
général. On peut toutefois l'utiliser temporairement pour supporter les gerbes de tiges 
de mais employées comme couverture dans certaines piéces de maisons. On emploie aussi 
son bois pour fabriquer les louches (magrafa) et les bordures des tamis (3), 


Withania somnifera (fig. 115) (Sagaret el-agra') £ شجرة الاقر‎ 


Fam. des solanacées. Les fruits de cette plante qui vit sur les bords du Nil ou des canaux 
se présentent comme de petites boules rouges et lisses. Le nom qui la désigne en arabe 
(l'arbre du chauve) est да à la ressemblance de ses fruits avec des cránes de chauves. 
Les petites filles du village s'amusent à en faire des bracelets ou des colliers. 


(1) Cf. Les outils agricoles, p. 78. 
(2) Cf. Les outils agricoles, p. 87-8. 
(3) Cf. Les outils agricoles, p. 94-5. 
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Thea Pulicaria undulata (Say бабай!) ` À> “| 


Théier. Fam. des composées. On rencontre cette espèce de théier dans les ouadis de la 
montagne. Il est utilisé, bouilli, comme le thé commun. Il a de plus la propriété de faciliter 
l'expulsion des gaz intestinaux. 


Ceruana pratensis (fig. 116) (Sedida) s44% 


Céruane. Fam. des composées. On récolte la céruane sur les bords du Nil. La plante, 
une fois séchée, sert de balai pour rassembler les graines de céréales (mais ou blé) sur 
l'aire de battage. 


Artemisia (Sih баба!) = شيح‎ 


Armoise ou absinthe. Fam. des composées. On trouve l'armoise dans le lit des ouadis 
de la montagne. Mélangée au tabac des cigarettes, elle facilite l'expulsion des gaz intestinaux. 
On peut aussi faire chauffer une brique de terre cuite dans le four; on y pose cette plante 
puis on fait asseoir dessus le malade qui souffre de constipation. Une autre méthode 
consiste à jeter la plante dans l'eau chaude pour en faire un bain de siége. 

L'armoise trouve aussi son utilisation dans le traitement des animaux : contre les 
ballonnements, on découpe cette plante puis on l'introduit dans du pain betäw que l'on 
fait manger а la bête malade. Ce remède agit alors comme un purgatif. On peut aussi 
l’attacher dans un morceau d'étoffe que l'on suspend dans les pigeonniers et dans les 
maisons pour éloigner les reptiles. 


Echium (fig. 117) (Sok bahr) ж 3,5 


Fam. des boraginacées. L'echium vit sur les berges et sur les iles du Nil. C'est un genre 
de chardon que l'on fait bouillir et dont la tisane est un reméde contre la toux. 


Argemone mexicana (fig. 118) (50 меш) jy 5,5 


Pavot. Fam. des papavéracées. Cette variété de pavot est utilisée pour soigner les oies : 
on la broie puis on la brûle et l'on fait respirer sa fumée par l'oie malade; ou lorsqu'une 
oie souffre plus particulièrement de claudication, on la lui fait manger. 


Convolvulus arvensis (fig. 119) ( Ulleg) ETC 


Liseron des champs. Fam. des convolvulacées. Le liseron est nuisible aux cultures 
parmi lesquelles il se développe : blé, féves ou mais d'été. Le bétail le mange; sa fleur 
attire toujours les abeilles. 


| (e f 
Fig. 102 : Kitkat. 
Fig. 104 : Lebben ‘ads. 
Fig. 103 : Lebben. | 
| Fig. 107: Мари. 


Fig. 105 : Mentena. 


Fig. 106 : Nabag. 


ү "б 


Fig. 108 : Regla. Fig. 109 : Sàbüs. Fig. 110 : Salamekka. 


Fig. 114 : Sefsaf. 


ж 
Fig. 111: Sant. Fig. 117: Sok bahr. 
М 
v • 
Fig. 112 : Зазађап. Fig. 115: Sa£aret el-agra'. Fig. 118 : Sok wezz. 


Fig. 113 : Se'd. Fig. 116 : Sedida. Fig. 119: *Ulleg. 
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Globularia arabica (Zerëga) Aéi )5 


Aristede ou ciéboul. Fam. des globulariacées. Cette plante pousse dans les mêmes lieux 
que la précédente. Elle est toxique pour le bétail s'il la mange fraîche. On dit toutefois 
qu'elle perd ses propriétés si elle est mangée deux mois plus tard. 


B. L'ÉLEVAGE 


Voici un tableau des animaux élevés par les habitants de Mari Girgis. Je me suis attaché 
à noter la façon dont ils sont distribués, et leur nombre, autant qu'il a été possible de 
l'établir en décembre 1973. 


mále femelle nombre pose س‎ nombre total 
mâles femelles 
âne : ћитаг ou ğahš humära ou £ahsa 35 gahs баһа 4 39 
vache : bagar ou "(éi bagra 22 (éi ча 18 40 
buffle : батйз ou Ч famüsa 5 bats šabba 17 22 
cochon : Aallüf ou hanzir  hallüfa 4 hallaf hallüfa 6 10 
chameau : бата! naga 3 Бата! bakara 2 5 
mouton : harüf na ga ? harüf ramisa d ? 
chévre : £edi “anza ? fedi sahla 2 ? 


L'ÂNE (humàr) 


On peut constater que presque chaque famille possède un âne. C'est en effet l'âne qui 
transporte en général tout ce qu'il y a à transporter : les briques, les engrais, ou encore, 
chaque semaine ou une semaine sur deux, les hottes de blé ou de mais jusqu'au moulin 
de Kola, village voisin. Il sert de monture pour se rendre aux localités proches. C'est 
l'animal essentiel. C'est pourquoi chaque fellah consacre plusieurs lopins de sa terre à 
la culture du barsim, nourriture de son âne, et de toutes ses bêtes en général. L'âne mange 
aussi Ja paille du blé. Lorsqu'il lui arrive de manger l'écorce des fèves (ДИ) trop dure à 
digérer, il enfle, et les villageois appellent cela kibas. La vache, la gamousse et le chameau, 
étant des ruminants, peuvent par contre manger l'écorce des féves. 

Généralement, les villageois, lorsqu'ils ne possédent pas d'animaux máles, payent une 
certaine somme pour en louer, qui viennent féconder leurs femelles, sauf en ce qui concerne 
les ánes et les chévres, étant donné leur grand nombre. On parque généralement tous 
les ânes et les ánesses ensemble, le jour du marché, dans un coin de la place, et les bêtes 
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s'accouplent entre elles, sans qu'il soit besoin de 
s'en méler. De la méme Ғасоп, les ánesses mettent 
bas sans le secours de leur propriétaire, qui pour- 
tant aide, en cette circonstance, ses autres animaux 
femelles; l'ánesse est considérée comme impure (1) 
(nigis) et se débrouille toute seule. 

Le prix des anons varie entre trois et vingt livres, 
selon leur áge. On les castre en général dés qu'ils 
ont un mois; ils grandissent alors et deviennent 
forts. 

On leur met sur le dos un morceau de toile de 
lin ou de laine, appelé mar$aha, pour les protéger 
des charges qu'ils doivent transporter. Mais comme 
ils sont en général mal nourris, et fatigués par 
de lourdes charges, leur colonne vertébrale devient proéminente, et la peau qui la 
recouvre est presque toujours blessée. Les paysans utilisent plusieurs méthodes pour 


Fig. 120 : Amphore. 


soigner cette sorte de blessure : 


— au milieu des champs d’alfa pousse toujours une plante appelée «bed el-halfa» 2) 
car ses fruits ressemblent à des œufs. On brûle ces fruits, on mouille la blessure 
du dos de l'áne et on la saupoudre avec les cendres provenant de cette combustion. 
On fait de méme, également, avec la cendre de papier. 

— le sol du vieux cimetière chrétien, à l'Est du Dêr, est recouvert de morceaux de 
poterie, en particulier de bases d'amphores, appelées zont; ces bases n'étant раз 
creuses, conservent leur forme sans se casser (fig. 120). A leur sommet, il y a tou- 
jours un peu de poussiére, appelée mümya, que l'on recueille sur un papier ou une 
assiette en frappant le хоп; avec une pierre. On mouille la plaie et on Ја saupoudre 


` 


avec cette титуа. 


Durant mon séjour, l’âne de mon hôte eut le dos qui se mit à saigner plusieurs jours. 
Je tentai de le soigner. Mais lorsque mon hóte et sa femme me virent appliquer du mercu- 
rochrome sur son dos, ils éclatérent de rire, et cela devint un sujet de plaisanterie dans | 


le village. 


4) Faut-il voir là un vestige de la mythologie de l'Egypte ancienne où l'âne est mis en relation avec 


le dieu Seth? 
(2 Stypa gigantea, appelée en frangais stype géante. Elle mesure de 70 à 120 centimétres de haut; 


cf. La flore locale, p. 110. 
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Tous les chemins dans la région ont été faconnés par le passage des hommes et des 
bêtes. Le sol y est dur; il arrive que les ânes tombent avec leur charge, et se blessent les 
pattes aux articulations, ou qu'ils se déchirent les muscles en traversant les petits canaux 
ou les petits barrages de terre qui séparent les bassins. Les paysans ont aussi inventé diverses 
méthodes pour soigner les déchirures des muscles de leurs montures : 


— оп fabrique une corde avec des fibres de palmier (kozäm), longue de vingt centimètres, 
que l'on enfile dans une grosse aiguille appelée mehyät, qui est plus petite que 
l'aiguille (mesalla), avec laquelle on coud les sacs (magtaf), et qui sert généralement 
pour coudre les sacs d'oignons. On enfile l'aiguille et la corde sous la peau à l'endroit 
de la blessure, généralement l'aisselle de la patte antérieure, on fait un nœud à 
chaque extrémité de la corde (fig. 121). Tous les matins, on bouge la corde à droite 
et à gauche plusieurs fois pour faire couler le sang, puis on lave la plaie. On répéte 
l'opération plusieurs jours de suite, jusqu'à ce que l'emplacement de la corde soit 
à peu prés guéri et on enléve alors celle-ci. 

— on chauffe au rouge un gros clou en fer et on l'applique alors sur la cuisse 
de la patte postérieure. L'endroit ainsi brûlé est recouvert de feuilles de ricin (фағуа”) 
et enveloppé de tissu durant plusieurs jours. 


жата ае E, Pu 
Fig. 121 : Ногат. 


Si un áne est piqué au museau par un serpent ou un scorpion, on applique aussi un 
fer rougi sur la piqûre. 

Si un áne tousse, on lui attache au milieu de la queue une corde en fibres de palmiers 
sur laquelle est enroulé un fil en laine de mouton, et on serre le nœud très fort. ` 

Si un áne est atteint de faiblesse générale, on lui perce plusieurs fois la peau du palais 
avec une aiguille (mesalla) quelques jours de suite. 


LA VACHE (bagara) 


Le village compte 40 vaches : c'est le plus répandu des animaux de travail. Mais sur 
les 56 familles du village, seules 30 en possédent. Une vache est louée à un paysan à raison 
de 25 piastres la journée, pour faire actionner les sagya, et faire tourner les nóra£ pendant le 


battage. 
Elles fournissent en outre à leur propriétaire leur lait et ses dérivés : beurre, fromage 


et mess. 
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La vache est la richesse principale des villageois; son prix varie entre 130 L.E. et 80 L.E. 
pour une petite vache. C'est pourquoi les jours oü la vache n'a pas de travail, on peut 
voir les femmes, les enfants et même les hommes occupés à la garder. 

De méme qu'ils le font pour leurs enfants, les villageois craignent que la jalousie n'améne 
du mal sur leurs bétes. C'est pourquoi, lorsqu'un paysan achéte une béte nouvelle, il 
lui passe de la farine sur le front avec la paume de sa main, avant de lui faire franchir 
pour la premiére fois le seuil de sa maison. Il dit alors que son entrée dans la maison sera 
« blanche > comme la farine, c'est-à-dire qu'elle aménera la baraka. 

Le prix de vente des animaux monte en général pendant les saisons de culture du barsim; 
chaque paysan en cultive, et l'alimentation des bétes est alors assurée. Aprés la saison 
du barsim leurs prix baissent, les bétes se nourrissant alors de paille, de balle (kosba) 
ou de féve dont le prix est élevé. 

C'est avec les excréments de la vache (кийа), lorsque celle-ci se nourrit de trèfle, 
que Гоп bâtit, en les mélangeant à de l'argile, les silos (soma), pour le grain et la farine, 
la bóba (9, le couvercle pour le lait (makabba), la tablette basse pour rouler les fatir 
(tobba'a) (2), les poulaillers (onn el-farrug), la mangeoire (milwal) et autres ustensiles. 
Les excréments servent également de combustible. 

Pour faire couvrir sa vache, le paysan doit l'emmener au village voisin de 'Isawiyya, 
oü il y a un taureau, et payer à son propriétaire 25 piastres. 

H y a à Abmim un homme, dont la fonction est d'examiner les vaches et les bufflesses 
pour dire si elles sont pleines ou non, si elles portent une génisse ou un veau, Xabba ou 
bats, et la date où elles mettront bas; on l'appelle dawwad. Il prend pour son diagnostic 
un reftäw, c'est-à-dire une demi-këla 3) de mais d'été (gédi), ou bien 25 piastres. 

Le paysan aide sa vache pour la mise bas et il fait respirer un oignon au veau 
nouveau-né, pour l'aider, dit-on, à se lever. 

On castre en général tous les veaux (opération effectuée par un vétérinaire de l'unité 
agricole d'un village voisin), car ils sont destinés à la boucherie, et cela les rend bien 
sür plus gros et gras; certains paysans les attachent méme depuis leur naissance et ne 
les laissent jamais sortir avant le moment de la vente. 

Une coutume veut que le paysan jette le cordon ombilical du petit veau aux chiens, 
en leur disant : « kul lahm we hat laban — mange de la viande et améne du lait ». 


( Cf. Le mobilier, p. 52. 
(2 Cf. Les ustensiles divers et leur fabrication, p. 162. 
(3) Cf. Appendice II, p. 345. 
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Du fait de la pauvreté de la région et de l'impossibilité oü sont les paysans de bien 
nourrir leurs bétes, celles-ci sont souvent malades, ou restent faibles, à la suite d'une 
maladie de jeunesse. Les paysans ont beaucoup de méthodes pour les soigner. 


Lorsqu'une vache par exemple perd l'appétit, on dit qu'elle est тара. On lui applique 
un point au fer rouge au-dessus de l'anus, au moyen d'un gros clou de fer rougi au feu. 


— lorsqu'une vache est restée longtemps sans appétit et qu'elle s'est affaiblie, parfois 
il arrive que l'extrémité de sa queue se desséche et blanchisse. On coupe alors la 
derniére vertébre de la queue et on applique une pointe de fer rouge sur la blessure. 
On peut aussi lui appliquer des fers rouges sur les flancs. 

— lorsque la perte d'appétit se prolonge, il en résulte parfois que ses dents se déchaus- 
sent. Cette maladie se nomme "епа. On lui applique alors le fer rouge sur la lévre 
inférieure. 

Pour soigner la maladie appelée damm, on perce une veine derriére l'oreille avec une 

grosse aiguille (mesalla). 

Pour soigner la toux de la vache, on mélange une demi-livre d'huile avec quatre œufs, on 
agite fort et on verse le mélange dans les narines de la béte; on recommence l'opération 
quatre ou cinq fois. 

Lorsque la vache a mangé trop de barsim, elle peut avoir des troubles de digestion; 
son propriétaire lui donne alors des feuilles de carotte, considérées comme digestives. 


LES BUFFLES (батй5) 


La femelle est utilisée principalement pour son lait, mais non pour le travail. Elle ne 
tire ni la charrue ni le hache-paille, ni ne fait tourner les sagya, etc. C'est probablement 
pour cela qu'il y a moitié moins de bufflesses que de vaches au village. Les petits, femelles 
et surtout máles, sont vendus et abattus. 

Pour la faire couvrir, le paysan doit aller jusqu'à Abmim, et payer 15 piastres au 
propriétaire du buffle, ou bien lui donner une 'aluga, qui est une quantité déterminée 
de grains (9). | 

Lorsque la gamousse met bas, son propriétaire l'assiste aussi, et donne au nouveau-né 


de l'oignon à respirer pour l'aider à se lever. 


(1) A Ja saison du sorgho, la "ара correspond à un sádüf, c.à.d. un panier (magtaf) plein de ce grain. 
A la saison du blé, c'est une ғайауа, c.à.d. une gerbe de blé; enfin à la saison de la fève, un gumr, c.à.d. 


une brassée de féves. 
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MOUTONS (harüf), BREBIS (na'$a) ЕТ CHÈVRES (апга) 


Dans le tableau nous n'avons pas indiqué leur nombre. En effet, les villageois considérent 
que compter leurs chévres ou leurs moutons porte malheur et peut nuire à leurs bétes. Je 
n'ai donc pas insisté, mais on peut dire que chaque famille aisée éléve des moutons. Les 
plus pauvres élévent des chévres. Mais tous préférent les moutons, car leurs petits, agneaux 
ou brebis (barüf ou ramisa), se vendent toujours plus cher que les petits des chèvres. 

Les moutons sont tondus une fois par an et les femmes filent la laine qu'elles donnent 
aux tisserands. 

Certaines familles font avec le lait des brebis le fromage appelé ğebn el-däni, mais 
rarement, car les brebis sont peu nombreuses. 

Si quelqu'un posséde une brebis mais pas de bélier, il doit, pour la faire couvrir, payer 
dix piastres ou donner un quart de Кеја de mais d'été (gedi dit aussi dora séfi). 

La brebis a, une fois par an, un ou deux petits. C'est le plus souvent au mois de Tit 
(— 10 ou 11 Septembre). Son propriétaire l'aide toujours au moment de mettre bas. 

Parmi les maladies des moutons, il y en a que les habitants appellent damm et £odari. 
De fait, il est trés difficile de donner un nom à une maladie d'aprés les seuls dires des 
paysans, mais leur description des symptómes est en tout cas toujours claire. 

Lorsque la brebis mastique continuellement sans manger et sans méme qu'il y ait aucun 
aliment devant elle, on dit qu'elle est atteinte de damm. Le reméde consiste à lui faire une 
fente au couteau derriére l'oreille. 

Quant aux symptômes де la maladie appelée godari, c'est que la tête de la brebis se 
remplit de boutons, et le reméde consiste à faire manger de l'oignon à la brebis tous les 
matins. 

J'ai demandé à un des villageois pourquoi l'on ne castre pas les béliers comme on le 
fait pour les boucs, et il m'a répondu qu'étant donné que la chair du bélier est grasse, 
la plaie aurait toutes les chances de s'infecter et que l'animal pourrait mourir. 

On leur donne à manger du barsim et du fal, que l'on met dans des mangeoires (tuwäla), 
faites de terre et de bouse (hati) et placées dans leur enclos. Ils boivent l'eau des canaux 
lorsqu'ils sont dehors, et les femmes leur apportent de l'eau dans des récipients, pour 
la nuit. | 

Chévres et boucs s'accouplent librement dans les champs. Le paysan aide toujours sa 
chévre à mettre bas, et fait respirer un oignon au petit pour, dit-il, l'aider à se lever au 
plus vite et commencer à téter sa mére. 

Si une chévre a été piquée par un serpent ou un scorpion, on lui applique sur le museau 
la pointe d'un clou rougi au feu. La chévre peut aussi, comme le mouton, étre atteinte 
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de ce mal que les paysans appellent damm et se met alors à mastiquer continuellement, 
la bouche vide d'aliments. Il y a un homme, au village, chez qui on amène les chèvres 
pour qu'il leur pratique une incision derrière l'oreille, comme pour les moutons, ou bien 
pour qu'il leur coupe une partie de l'oreille. C'est ce méme homme qui castre les chevreaux, 
pour qu'ils grossissent et soient vendus à un bon prix. Sa méthode consiste à saisir d'une 
main les testicules du chevreau, et de l'autre à faire une entaille à la base avec un couteau 
de manière à les faire sortir. П applique alors sur la plaie de la cendre pour l'empécher 
de s'infecter. 

Lorsque j'ai observé cette opération pour la premiére fois, sur le chevreau de mon 
hóte, j'ai cru que l'animal allait mourir. Mais aprés deux jours de faiblesse, il guérit tout 
à fait. 

Les chevreaux sont vendus ou parfois offerts à la suite de vœux (nadr). 


LES CHAMEAUX (£amal) 


Il y a cinq chameaux au village, qui appartiennent à deux familles. Leur fonction 
principale est de transporter les récoltes des champs aux greniers, la paille aprés le vannage, 
et en général tout ce qui est lourd : briques, sable et branches de palmier. 

Pour faire couvrir sa chamelle, le paysan doit payer 40 piastres au propriétaire du 
chameau. 

П l'aide à mettre bas, opération souvent difficile. Le petit, qui est généralement trés 
faible, doit respirer des clous de girofle pilés. Le paysan ou sa femme font alors ce qu'ils 
appellent < un charme > (basla), un mélange de grains де fève, de blé et de clous de girofle, 
enfilés sur un fil et passés au cou du chameau nouveau-né, contre le mauvais-œil. 

Le chameau, agenouillé, est chargé de fardeaux souvent trés lourds. Il arrive qu'en 
se soulevant avec ces charges, il se déchire les muscles. Lorsque c'est une des pattes 
postérieures qui est atteinte, on dit qu'il ne guérit pas totalement, boite et ne peut plus 
porter de trés lourdes charges. C'est pourquoi son propriétaire préfére alors le vendre, 
ou le tuer pour vendre lui-méme sa viande dans le village. Sinon, c'est un spécialiste du 
village qui táte le corps du chameau pour déterminer l'endroit de la foulure et, au moment 
oü le chameau crie, on lui applique une pointe de fer rouge (kawi), autour du muscle 
(fig. 1227 јер 3). 

Si le chameau se met à boiter des pattes antérieures, les paysans disent qu'il est mekabbes. 
Pour le soigner, on lui applique un fer rouge en forme de croix des deux cótés de la 
poitrine (fig. 122, 2). 

Lorsque le chameau a la diarrhée, le reméde consiste à lui appliquer un fer rouge 
au-dessus et au-dessous du nombril. 
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Fig. 122 : Parties du corps du chameau traitées 
à la pointe rouge (kawi). 


Lorsque les glandes (gudda) de son cou sont enflammées, on applique dessus un fer 
rouge en forme de grille (fig. 122, 4). 


LES cocHoNs (hallüf) 


Un seul homme au village élève des cochons. Lorsqu’un cochon est devenu grand, 
il l'égorge et vend la viande aux villageois, à raison de 35 piastres le kilo. Mais les cochons 
qu'il a sont très faibles par suite de leur mauvaise alimentation. 


LA BASSE-COUR 
LA VOLAILLE 


Toutes les familles élévent des volailles. Ce sont les femmes qui s'en chargent habituel- 
lement. Cet élevage constitue une rentrée d'argent pour le paysan. Deux marchands de 
volaille viennent à tour de róle au village durant la semaine. Leurs ánes sont chargés de 
paniers toujours couverts d'un drap pour protéger la volaille de la fraicheur du matin 
ou de la forte chaleur de midi. Ils achétent tout ce que les villageois ont à vendre comme 
volailles et œufs. | 

On ne mange de volaille que pour les fétes, dans les grandes occasions ou pour accueillir 
des hótes. On les offre lorsqu'on rend visite à ses parents installés dans d'autres villages. 

Les volailles vivent dans les cours des maisons, dans les piéces, sur les toits et parfois 
dans les ruelles du village. D'ordinaire, le paysan emméne avec lui les oies et les canards 
aux champs durant toute la journée. 
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Oies, canards (bahh), poulets (јата), dindons (malti), pigeons domestiques (baladi) et 
sauvages (Éabali) (1) et lapins sont élevés au village. 

Comme nous le verrons plus loin, on peut élever la volaille en association. Par exemple 
on s'entend avec un voisin pour qu'il nourrisse une dinde jusqu'à ce qu'elle ponde des 
œufs. A l’éclosion de ceux-ci, les deux hommes se partagent les poussins et la dinde est 
rendue à son propriétaire. De même, on échange des mâles ou des femelles selon les besoins. 

Ce systéme d'élevage s'applique aux dindons, oies et canards. 


LES POULES (farrüÿ) 


Elles sont surtout élevées pour la vente de leur chair et de leurs œufs (Кећгет). Les 
femmes leur construisent des cages en terre (?опп) (cf. fig. 30). 

Parmi les maladies répandues dans les basses-cours, on peut citer la variole (£odari) 
que l'on soigne de diverses fagons : 


— on coupe de petites tranches d'ail et d'oignon que l'on met dans l'eau des volailles; 
— on leur fait ingurgiter du thé froid; 
— on pratique une saignée sous l'aile (fasd). 


LES DINDONS (та) 


Les plus pauvres n'élèvent pas cette espèce car elle coüte cher et exige une nourriture 
coûteuse pour les petits : on les nourrit de fromage écrémé et d'œufs durs pendant environ 
deux mois, ensuite ils mangent du blé et du /ebbën (laitue vireuse) (2), Le dindon peut 
valoir trois livres et demie et la dinde jusqu'à deux livres et demie. Personne ne s'offre cette 
chair trop coüteuse. Une paysanne m'a dit : « Nous le mangeons quand il est sur le point 
de mourir ». 


LE PIGEON DOMESTIQUE (baladi) 


Il est appelé également Бёй ou domestique, pour le distinguer du pigeon sauvage 
(гађаћ), qui vit dans les pigeonniers. 
On construit au pigeon domestique diverses sortes de cages : 


— le gonn : c'est une espèce de trou horizontal d'une profondeur de 30 cm environ, 
pratiqué dans les murs des piéces. Son ouverture a environ 20 cm de diamétre. 
Џ peut abriter un couple de pigeons. On en pratique plusieurs. 


(1) Cf. Les pigeonniers, р. 15. 
(2) Cf. La flore locale, p. 115. 
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— la banāni : c'est une caisse en terre battue et en bouse dans laquelle on dispose 
quatre ou cinq cages de pigeons. Elle peut avoir deux étages. 


— la benneyya : une cruche à eau dont le fond est cassé est suspendue au plafond 
par une corde et sert d'habitation au pigeon. 


LES LAPINS 


L'élevage du lapin vient aprés celui des poules. Le lapin vit dans les maisons oü il 
creuse des galeries au bas des murs (gotra). 


L'ÉLEVAGE EN ASSOCIATION 


Les villageois ont, pour élever leurs bétes, un systéme d'association, qu'ils appellent 
širka. Si l’un d'eux par exemple possède beaucoup de chèvres, il éprouve en général des 
difficultés pour leur alimentation. C'est pourquoi il donne à l'un de ses voisins une de 
ses chévres, dés que celle-ci est sevrée. Ils évaluent ensemble son prix à ce moment-là, 
et le voisin verse au propriétaire la moitié de ce prix. C'est le voisin alors qui la nourrit, 
et il a le droit de la vendre à condition de donner la moitié du prix de la vente à son 
associé, l'ancien propriétaire. De méme, si cette chévre a un petit durant son séjour chez 
le voisin, celui-ci peut le vendre s'il donne la moitié du prix de vente à son associé. 

Cette forme d'association se pratique aussi entre реге et fils, et peut s'appliquer aussi 
bien aux moutons, vaches, gamousses et méme aux volailles, oies, canards et dindes. 


C. LA PÉCHE. 


LA PÉCHE AU VILLAGE 


La plupart des hommes du village sont agriculteurs : certains possédent un lopin de 
terre, d'autres louent la terre qu'ils cultivent, et d'autres travaillent comme ouvriers 
agricoles. 

Pourtant, chaque soir, bon nombre d'entre eux pratiquent la péche au filet, pour gagner 
leur nourriture quotidienne en vendant au matin le produit de leur péche. Ils gardent 
ce qu'ils n'ont pu vendre pour la consommation familiale. 

La péche est favorisée par la position du village au bord du canal et prés du Nil, et 
son importance vient du fait que c'est l'unique moyen pour ces paysans de gagner un 
peu d'argent quotidiennement. De ce fait, les méthodes et les engins adaptés à la péche 
dans le canal ou dans le fleuve se sont multipliés dans ce village. 
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Chaque année, vers la fin du mois de Décembre, le canal est vidé de son eau qui s'écoule 
dans le Nil. Il reste ensuite vide durant 40 jours. Les habitants appellent cette période 
arba'iniyya. Comme nous le verrons, c'est aussi une occasion pour pratiquer des techniques 
variées de péche qui exploitent les différents niveaux de l'eau (péche à l'épuisette, au 
trident, à l'acier, au verveux, au dorg ...). 


UNE NUIT AVEC LES PÉCHEURS AU FILET 


Durant mon séjour au village, je voyais chaque matin le retour des hommes portant 
un báton sur leurs épaules, auquel étaient suspendus d'un cóté le filet et de l'autre le 
couffin ой l'on met le poisson. 

Souvent je leur ai demandé de les accompagner pour voir comment ils procédaient. 
Ils m'en dissuadérent longtemps à cause du grand froid de la nuit. Ils dorment en effet 
en plein air entre chaque lancer du filet. Ils m'avaient promis plus d'une fois que nous 
irions une nuit et que nous reviendrions aprés quelques lancers de filet, juste afin que 
je puisse voir comment se déroule la péche. Mais je préférai assister à une nuit compléte, 
pour voir comment s'organise la péche en groupe. 

Les hommes se divisent en deux groupes de treize pécheurs, presque toujours les mémes, 
qui se partagent les zones de péche en deux, la zone Nord et la zone Sud. Je choisis 
le groupe du Sud, oü je comptais plusieurs amis. 

Le groupe Nord nous précéda; quand je demandai pourquoi les deux groupes ne 
partaient pas ensemble, on m'apprit qu'ils n'avaient pas de permis gouvernemental (1) 
de péche et qu'il ne fallait pas que les gardes-péche pussent attraper en méme temps tous 
les hommes du village. 

Au bout d'une demi-heure environ, c'est-à-dire vers 8 heures, notre groupe sortit du 
village accompagné par les vœux des femmes. Chacun portait son panier rempli de tiges 
séchées de mais (Бйз) et nous traversámes le pont de ‘Isäwiyya, à deux kilomètres au 
Nord du village, puis nous nous dirigeámes vers le Sud sur la rive Est du Nil. 

Arrivés à un endroit précis, au bout d'un kilomètre et demi, les pêcheurs me demandèrent 
de ne plus parler à haute voix, car le bruit fait fuir le poisson; comme j'avais une torche 


(1) Les pécheurs m'ont appris qu'il y a une loi qui oblige les pécheurs à obtenir un permis des autorités. 
Il faut pour cela payer une somme d'environ deux livres par an et on ne délivre pas ce permis à ceux qui 
ont moins de 35 ans. Cette loi fut établie pour protéger les pécheurs et leur permettre de vendre à un prix 
raisonnable à la coopérative le produit de leur péche. Beaucoup de pécheurs n'ont pas l'áge fixé par la 
loi; la plupart disent qu'il est inutile d'obtenir ce permis, et travaillent sans se le procurer. C'est en exploi- 
tant cette situation que le marchand de poisson parvient à leur acheter leur prise chaque matin à un prix 


dérisoire. 
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électrique, ils me demandèrent de ne l'utiliser que 
dans la descente, car la lumiére fait également fuir 
le poisson. Ils craignaient surtout que les gardiens 
des rives ne nous voient. 

Nous descendimes sur la rive, dans un grand 
silence, et les pécheurs se mirent à leur place 
habituelle repérée d'aprés les pierres ou les arbres. 
Ils posérent leurs paniers remplis de tiges de mais 
séchées sur le rivage, prirent leurs filets et com- 
mencèrent à les démêler (tahwiyya), et les posérent 
sur leur bras droit pour une deuxiéme opération 
appelée fa‘biyya de telle sorte que deux tiers du 
filet soient sur l'avant-bras et la main droite et 
l'autre tiers dans la main gauche (fig. 123). Ils 
s'avancérent dans l'eau jusqu'aux genoux et le 
chef du groupe commenga à émettre un sifflement 


Fig. 123 : Ta biyya. 


(saksaka) pour rythmer les préparatifs; au quatrième sifflement tous les pêcheurs lancèrent 
leur filet au méme moment, d'un méme geste, presque selon un méme angle, avec une 
belle unité. Puis les hommes recommencérent à parler et à plaisanter: les filets une fois 
lancés, les poissons ne pouvaient plus s'enfuir. 

Les pécheurs sortirent de l'eau, retirérent tous leurs vétements et commencérent à 
plonger pour faire bouger sous les filets les grosses pierres au-dessous desquelles se cachent 
les poissons (1). Si le poisson essaie de s'enfuir, il pénètre nécessairement dans les poches 
du filet (bonn); le pêcheur l'emprisonne alors en roulant la poche sur elle-même. Ces 
opérations successives se nomment farha. 

Quand tous les poissons qui étaient au fond des filets furent emprisonnés, les pécheurs 
sortirent en tirant leurs filets jusqu'au bord oü ils les laissérent pour se précipiter sur 
leurs habits qu'ils revétirent, et ensuite vers leurs paniers d'ou ils sortirent les tiges séches 


(1) Chaque pêcheur met des pierres dans le coin où il jette son filet, car les poissons viennent nombreux 
aux endroits oü il y a des pierres et se cachent parmi elles. On met aussi parfois des branches d'acacia 
avec leurs feuilles, pour attirer les poissons. Ce bois est suffisamment lourd pour descendre de lui-même 
au fond de l'eau. 

Quand un áne, une gamousse ou une vache meurt, les hommes s'en servent comme appát pour les 
poissons. Si c'est une vache, son propriétaire lui enléve d'abord la peau, car on peut vendre le cuir; 
ensuite les hommes emplissent sa panse de lourdes pierres, et la jettent dans un endroit qu'ils connais- 
sent; c'est là qu'ils lanceront leurs filets car le cadavre attire les poissons. 
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de mais auxquelles ils mirent le feu, chacun prenant dans son panier de quoi alimenter 
le feu autour duquel ils se serrérent pour se réchauffer; puis ils retournérent à leurs filets 
pour en sortir le poisson et le mettre dans leurs paniers. 

Aprés cela, ils se dirigérent vers un autre point distant d'environ 300 métres oü ils 
jetérent leurs filets une seconde fois, puis vers un autre encore oü ils jetérent leurs filets 
une troisième fois. Après cet effort et dans ce froid, les pêcheurs avaient besoin d'un 
repos; ils se mirent à griller les petits poissons et nous les mangeâmes. Puis chaque pêcheur 
se choisit un coin sur la berge et nous dormîmes tous jusqu'à 5 heures du matin. Les 
pécheurs recommencérent alors à jeter leurs filets deux autres fois, jusqu'au lever du 
soleil puis nous rentrámes au village (pl. 29). 

Un marchand de poissons d'Abmim attendait les pécheurs. Ils lui vendirent leur péche. 
Cette opération se renouvelle chaque matin au village. 

Les pécheurs souffrent intensément du froid, tout spécialement en hiver, faute d'habits 
suffisants ou de moyens pour faciliter leur travail. L'importance de la pêche comme ressource 
quotidienne est telle que j'ai vu des pécheurs malades obligés néanmoins d'aller à la péche. 

Les pécheurs jettent leurs filets quatre à cinq fois pendant les nuits d'hiver et environ 
dix fois en été. 


LE FILET 


Ce filet est tissé de fils de coton. Quand on le jette et qu'il s'ouvre (fig. 124), il dessine un 
cercle de six ou sept métres de diamëtre (fig. 125). Le filet est constitué par cent mailles qui 
sont attrapées au centre par un anneau en corde double de coton de 20 cm de long (nasya) 
(fig. 126, 2). Il est relié à une corde en fibres de palmier de trois ou quatre métres, qui se 
nomme mogät (fig. 126, 1). Dans le filet, il y a environ 75 poches (konn) (fig. 127, 3), chacune 
d'elles mesurant 20 cm de large et 25 cm de profondeur; à l'ouverture de chacune sont 
fixés trois morceaux de plomb, soit un total de 225 morceaux de plomb, tout autour du filet. 


1. niveau de l'eau. 
2. filet. 
3. poche (konn). 
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Fig. 124 : Filet (coupe). 
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Fig. 125 : Filet (plan schématique). 
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Fig. 126 : Filet (détail B). 


Fig. 127 : Filet (détail A). 


1. mogat. 1. negüb. 
2. nàsya. 2. plomb. 
3. filet. 


3. poche (konn) ouverte. 
4. fixation du plomb sur la corde (negüb). 
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Tout autour de la circonférence extérieure du filet, une corde triple (периђ) relie entre elles 
toutes les poches, supporte les plombs et marque la limite du filet. 

Les poches sont tissées en fils doubles pour résister aux soubresauts du poisson qui 
essaie de fuir. 

Aprés avoir jeté le filet, le pêcheur l'agite par le moyen де la corde (mogäf), en le relevant 
et l'abaissant plusieurs fois; et gráce au poids des piéces de plomb accrochées sur le 
pourtour et qui l'alourdissent, le filet qui était horizontal, presque aplati sur le fond 
de l'eau, emprisonnant les poissons, prend la forme conique et permet à l'entrée des 
poches de s'ouvrir (fig. 124 et 127). Quand les poissons sentent le nouvel espace créé, ils 
essaient de fuir vers l'extérieur et pénétrent dans les poches qui limitent le filet. Le pécheur 
les emprisonne alors en roulant la poche sur elle-même. 

Les pécheurs du village utilisent des filets de trois dimensions : 


N? commercial Taille Genre de péche Nombre de poches 
11 grand grands poissons 66 
(benni) 
12 moyen poissons moyens 75 
(chromis du Nil) 
14 petit petits poissons (1) 80 


LIGNE À PLUSIEURS НАМЕСОМ5 (SED EL-SAB'AWI) 


Cette méthode est utilisée pour pêcher le šamüš dans le Nil, le benni, le latés du Nil, 
le silure garmüt (surnommé at). 

Deux petites barques se placent au milieu du Nil et on les laisse aller avec le courant, 
vers le Nord; une des barques est à l'Est et l'autre à l'Ouest. Dans chaque barque il y a 
un pêcheur qui tient l’une des extrémités d'une longue corde double en lin ® (fig. 128). 

Lorsque cette corde est plongée dans l'eau, elle décrit une parabole, la distance entre 
les deux barques étant d'environ la moitié de la longueur de la corde. Sur cette corde 
sont accrochés de nombreux hameçons mesurant chacun 10 cm de long. De petites pierres 
sont attachées par des cordes de 15 cm de long à la corde principale de lin. Elles servent 
à l'alourdir et sont disposées à des espaces réguliers : une pierre tous les quatre hameçons 
(fig. 129). 


(1) Les villageois préférent saler et conserver les petits poissons au lieu de les vendre. 
(2) On appelle cette corde mekassar car elle est faite avec deux fils. On les replie et on les tord à nouveau, 
ce qui fait une corde de quatre fils. On la replie à nouveau et on la tord, ce qui fait une corde à huit fils. 
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Fig. 128 : Lignes à plusieurs hamegons (sed el-sab awi). 


Fig. 129 : Lignes à plusieurs hameçons (détail А). 
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Fait notable, on n’accroche pas d'appáts aux hameçons. Quand un poisson se laisse 
prendre, le pêcheur sent son poids, i tire la corde, détache le poisson et rejette 
la corde. 


ГА PÉCHE À L'ÉPUISETTE (MALGAF) (pl. 30, а) 


Cette méthode est employée pour pêcher prés de l'écluse nommée hawis, au moment 
ой l'on vide le canal dans le Nil. L'épuisette (malgaf) est composée d'un manche en 
bois de sasaban qui atteint trois métres de long. А son extrémité sont attachés quatre 
morceaux de nervures de palmier ou de säsabän. Trois d'entre elles forment un triangle 
et la quatriéme renforce la téte du triangle. Sur ce triangle est monté un filet en forme 
de poche (fig. 130). 

Auprès de l'écluse, l'eau se précipite avec force vers un niveau plus bas; elle entraîne 
avec elle le poisson. Le pécheur se tient debout au-dessus du mur de la vanne, du cóté 


du niveau le plus haut, et plonge l'épuisette puis la remonte en l'appuyant sur le mur 
(fig. 131). 


LA PÉCHE AU TRIDENT (SIB) 


Cette méthode est employée pour la péche dans le canal, au moment ой on le vide, 
au début de Janvier, quand il ne reste plus qu'environ 40 à 20 cm d'eau dans le canal. 
Cette période est considérée comme une fête parce que le poisson est abondant et facile 
à pécher. Les hommes, les femmes, les enfants descendent dans l'eau avec les tridents 
qu'ils lancent sur les poissons dans la boue. Certains d'entre eux arrivent méme à attraper 
le poisson avec leurs mains durant cette période. 

Le trident est composé d'un manche de bois d'acacia ou de saule pleureur de 1,20 m 
de long auquel sont attachées par un fil de fer trois pointes, parfois cinq (genre de foéne), 
de fer forgé de 25 cm environ (fig. 132). 


LA PÉCHE À LA LIGNE (SED EL-SENNARA) 


Les enfants utilisent cette méthode durant leurs loisirs. Ils péchent avec une ligne 
traditionnelle composée d'un long báton en roseau auquel est accroché un long fil à 
l'extrémité duquel sont fixés trois hamegons (fig. 133). Habituellement, ils ne mettent 
pas d'appát aux hamegons. Ils jettent leur ligne dans l'eau du Nil ou du canal; ils la 
baissent et la relévent brusquement et constamment, et ainsi elle peut s'accrocher à 
n'importe quelle partie du poisson. 
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. manche. 

. nervures de palmier (гета). 
. baguette de renforcement. 

. corde. 

filet. 


л dè LI N س‎ 


Fig. 130 : Epuisette (malgaf). 


1. niveau supérieur de l'eau dans le canal. 
2. niveau de l'eau qui coule vers le Nil. 
3. fond du canal. 

4. pont. 


Fig. 131 : Péche à l'épuisette. 
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1. manche. 
2. fils de fer. 
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4. pointes. 


Fig. 132 : Trident (57). 


Fig. 133 : Canne à péche (sennara). 


LA PÊCHE AU TRAMAIL (MEHAYYARA) (1) 
Cette méthode est utilisée pour pêcher dans le Nil. La mehayyara (fig. 134) consiste en 


trois filets, A, B, et C, d'une longueur de vingt à trente métres environ, et d'une largeur 
d'un métre et demi. Les deux filets A et C ont des mailles d'environ 7 cm et le filet B qui 
est au milieu, a des mailles de 3,5 cm. 


(1) Ce paragraphe a déjà paru dans Mélanges offerts à Jean Vercoutter, Editions Recherche sur les 


civilisations, Paris 1985, p. 149-150. 
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Ces trois filets sont fermés sur les quatre cótés. Au bas, des poids en plomb empéchent 
qu’ils ne remontent à la surface. Sur leur partie supérieure sont fixés des morceaux 
de liége pour les aider à flotter (fig. 135, 3). A l'une des extrémités, la mehayyara est 
attachée à une calebasse, outre ou flotteur en fer blanc, qui l'empéche de s'enfoncer 
(fig. 134, 1). A l'autre extrémité de la mehayyara, un pécheur dans une barque tient 
les trois filets ensemble à l'aide d'une corde (dans mon croquis, j'ai essayé de représenter 
les trois filets ouverts, dans leur partie supérieure, uniquement pour faciliter l'explication). 

Deux pécheurs sont dans la barque : l'un d'eux rame; l'autre tient les cordes de la 
mehayyara durant la péche, et aide à ramasser le poisson quand on raméne les filets. 
On rame toujours vers le 
Nord (dans le sens du 
courant) car le courant 
permet de maintenir la 


p 2 Z __. 7-- 
mehayyara toujours bien 
tendue et ordonnée du- — a n m 
rant la pêche. " 
Le poisson passe par 
les mailles des filets (À) C 


ou (C), suivant le sens 
de sa nage, s'il remonte 
le courant ou le descend. 
Il se heurte donc au filet 
(B) qui est au milieu. Il 


1. calebasse. 
essaie de retourner pour 2. niveau de l'eau. 
5 š 3. liëge. 
9 
s'enfuir. Mais comme le we 


filet (B) n'est pas parfai- j 
A, C. filets à larges mailles. 


tement tendu, quand il. 
› 9 B. filet à petites mailles. 


essaie de se retourner, ses 
écailles et ses nageoires se Fig. 136 : Tramail (coupe). 
prennent dans les mailles ; 
le poisson l'entraine avec lui, en ressortant par les mailles des filets (A) ou (C) et il 
s’emprisonne (fig. 136). П s'embarrasse (yehtär d’où le nom de mehayyara), hésite, ne 
sait plus ой aller ni comment s'en sortir. 

Quand le pêcheur sent que la mehayyara est remplie, il la tire vers la barque à l'aide 
de la corde et la remonte. Avec son partenaire, il recueille les poissons qui s'y sont pris; 


puis il la jette à nouveau. 
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LA PÉCHE À « L'ACIER » (SOLB) 

Cette méthode est utilisée pour pécher dans le canal, quand le niveau de l'eau est d'un 
métre environ, chaque année, à la fin du mois de Décembre. 

On plante deux piquets en bois d'acacia sur les deux rives du canal. Entre ces deux 
piquets on tend une corde à laquelle sont attachées des ficelles verticales terminées par 
des hamegons d'acier (5016) (d’où le nom de ce type de pêche), tous les 4 cm environ 
(fig. 137). Aucun appát n'est utilisé. Entre le fond du canal et les hameçons on laisse une 
distance d'une habbäya. Cette distance équivaut à environ 15 cm, c'est la hauteur d'une 
main dont les quatre doigts sont fermés et le pouce relevé (fig. 138). 

Le pêcheur descend toutes les quatre heures environ, avec une aiguille (mébar) et de 
la ficelle (fig. 139). Il perce les poissons avec l'aiguille avant de les dégager de 1 ћатесоп, 
pour éviter qu'ils n'échappent, puis il les enfile sur la ficelle. Le pécheur commence à partir 
d'une rive du canal et ressort de l'autre cóté, portant une ficelle sur laquelle les poissons 
sont accrochés par leurs ouies, comme nous le voyons déjà sur les peintures murales des 
mastabas de l'Egypte ancienne. 


LIGNE DE FOND (EL-HET EL-GAREG) 0) 

Avant la construction du Haut-Barrage, pendant la crue, les poissons 54тй% abondaient 
dans le Nil. Pour pécher cette variété de poisson, les habitants de Mari Girgis appliquaient 
une méthode de pêche qu'ils nomment 61-061 е!-гатер (la ligne de fond). 

C'est une corde en coton, d'environ 80 métres de long. Tous les trois métres on y attache 
de grands hameçons de 6 cm de long, au moyen de cordes де 50 cm de long; cinq ou six 
flotteurs en liége sont fixés sur la corde principale, aprés chaque hamegon, pour soutenir 
la corde et l'empécher de tomber au fond. 

On appâte chaque hameçon avec un silure (garmüf) accroché autour de l'épine dorsale 
pour qu'il reste vivant et remue quand la corde sera plongée dans l'eau. Une des extrémités 
de cette corde est attachée par un morceau de corde en alfa encore vert à une grosse pierre 
en calcaire percée en son milieu (hedra) (fig. 140, 7). Un des pêcheurs pose се poids sur 
une bouée en bois, une outre ou une calebasse et nage dans le Nil en la poussant devant 
lui, jusqu'à ce que la corde soit bien tendue à la surface de l'eau. Pendant ce temps un 
autre pécheur se tient debout sur la rive, prés de l'autre extrémité de la corde et la fixe 
sur un long piquet de fer. Quand la corde est parfaitement tirée, l'homme qui est sur le 
rivage émet un signal; alors le nageur fait tomber le poids de la bouée pour que la corde 
soit entrainée au fond du Nil. 


(1) Ce paragraphe a déjà paru dans Mélanges offerts à Jean Vercoutter, Editions Recherche sur les 
civilisations, Paris 1985, p. 147-148. 
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On met toujours en place le рё; el-&areg au coucher du soleil et on le laisse jusqu'au 
matin. Si un 54тй$ s'est laissé prendre à un des hameçons, par sa force et ses mouvements 
violents, il casse la corde en alfa, peu résistante, qui rattache la corde principale à la hedra 
et le pécheur retrouve la corde prés du rivage, emportée par le courant. Mais si aucun 
poisson ne s'est accroché, on retrouve le fil comme on l'a laissé au coucher du soleil, et 
le pêcheur sait, en le soulevant légèrement, qu'il est toujours accroché à la hedra au fond 
du fleuve. 


LA РЕСНЕ AU VERVEUX (WEDWADA) 


Cette méthode est utilisée pour pécher dans le canal quand la hauteur de l'eau est de 
1,50 m, chaque année, vers la fin du mois de Décembre. 

Treize piquets en bois d'acacia (fig. 141), d'environ 1,30 m sont plantés dans le 
fond du canal. Un filet (wedwada) est tendu verticalement sur ces piquets. Il est attaché 
un peu au-dessous de la pointe des piquets par une longue corde (fig. 142). A la base, 
le filet est tendu par une chaîne de fer qui est attachée aux piquets par des folioles de 
palmier qui ne pourrissent pas facilement dans l'eau. Le poids de cette chaine aide à 
tirer le filet verticalement. Entre chaque piquet et le suivant, il y a une poche en 
forme d'entonnoir (gädüs), l'une tournée vers le Nord et l'autre vers le Sud (fig. 143). 
On maintient l'extrémité du gadis avec un piquet vertical planté dans le fond du canal. 
Il y a ainsi en tout six nasses dirigées vers le Nord et six autres dirigées vers le Sud 
(fig. 141). 

Le filet est placé en travers du canal et on l'y laisse toute la nuit. A l'aube, les 
pécheurs vont recueillir les poissons qui se sont laissés prendre dans les poches. 

La nasse, ou güdüs, est formée par trois cerceaux d'environ 45 cm faits en bois de 
grenadier (dont on parvient à incurver les branches sans qu'elles cassent) sur lesquels 
on tend un filet qui se termine en cóne fermé; à l'intérieur de la nasse, le filet est retourné 
sur lui-même au niveau du premier et du second cerceau, il forme ainsi deux entonnoirs 
consécutifs (fig. 144). Le poisson qui nage avec le courant, ou à contre-courant, entre 
par la grande ouverture de la nasse, dépassant l'entonnoir qui se trouve entre le premier 
et le second cerceau, soit la partie (A), il passe à travers le second entonnoir (B) 
jusqu'à l'extrémité conique close du gadüs. Il est alors emprisonné et peut difficilement 
s'échapper en retournant en arrière à cause de l'étroitesse des ouvertures intérieures 


de la nasse. 
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Verveux (wedwäda). 


Fig. 141 
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1. piquet. 
2. filet. 


Verveux (détail). 


Fig. 142 
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Fig. 144 : Verveux, coupe ди gädüs. 


LA PÊCHE AU GALUS (pl. 30, Б) (9 

Cette méthode est utilisée par les paysans pour pécher dans le canal. Au coucher du 
soleil, toute la famille coopére à la fabrication des £awalis (sing. galüs). Les enfants vont 
au bord du canal pour apporter la terre, les femmes s’assoient devant le moulin (rahäya) 
` à moudre le mais d'été (gedi), et les hommes façonnent les Zawalis avec de la terre noire 


(Ü Ce paragraphe a déjà paru dans Hommage à Serge Sauneron, vol. II, Le Caire 1979, p. 477-479. 
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fine, apportée par les enfants, qu'ils appellent fima malka, c'est-à-dire «Папе». Cette 
argile, mélangée avec du talc (ћатг), est utilisée lors de la fabrication de la poterie dans 
le village. On choisit cette terre de préférence à d'autres parce qu'elle se désintégre lentement 
et graduellement une fois immergée dans l'eau du canal, contrairement aux autres qui 
se désagrégent rapidement dans l'eau. 

Avec une motte de terre d'environ deux kilos et demi, on fagonne un tronc de cóne 
(fig. 145, a), dans lequel on creuse trois poches verticales de forme ovale réguliérement 
réparties sur la surface extérieure (fig. 145, 5). On introduit dans ces poches des grains 
de mais d'été pilé (fig. 145, c). 

On prépare alors trois ficelles munies chacune d'un hamegon à une extrémité, que l'on 
recouvre de pâte de дане (‘aÿwa). On rassemble les autres extrémités par un seul nœud, 
puis on pose la base du бах sur ce nœud; chaque ficelle partant du centre de la base 
remonte le long de la paroi et vient pénétrer dans une des poches du cóté opposé (fig. 145, c 
suivre les fléches). La poche est ensuite recouverte d'une fine couche d'argile. Finalement 
on applique, sur toute la surface du 24/49, du mais pilé que l'on incruste avec la main 
pour qu'il y adhére. 

Une famille fabrique environ 20 à 30 £awalis, soit le support de 60 à 90 hameçons. 

On attache sous la base du cóne, au point de jonction des trois ficelles, une longue 
corde dont on lie l'extrémité à une grosse pierre ou à un arbre sur le bord du canal. 

Le soir, quand on a terminé la préparation des gawälis, un enfant plonge dans l'eau 
du canal et il les dépose cóte à cóte au fond de l'eau; on les y laisse jusqu'à l'aube du 
jour suivant. 

Les poissons viennent nombreux là oü ils trouvent de grandes surfaces recouvertes de 
maïs pilé (dešiša) et ils assaillent les gawälis, essayant d'arracher les grains de mais de 
leur surface. Graduellement, la couche de terre qui cache les hameçons se désagrége et 
libére leurs extrémités recouvertes de páte de datte. Les poissons s'attaquent alors à eux, 
et se font prendre. ` 

Les pécheurs disent que ce type de šawalis sert à pécher le poisson benni, poisson à 
queue rouge qui peut atteindre cinquante centimétres de long. 


LE CARRELET (£arfa) 

Au début du mois de Janvier, lorsque le niveau de l'eau dans le canal baisse jusqu'à 
40 cm, il devient trés facile de voir les poissons. Les hommes et les enfants du village 
descendent tout nus dans l'eau tout au long du canal, pour porter, deux par deux, le 
carrelet (garfa) (V). 


(1) Garafa signifie « saisir en grande quantité ». 


РІ. 30 


ES 


dox „Хомай E. Se а + 
D à NS * = Е ^ EE Ж ia = = 


` 


b. Etapes de la fabrication des £alüs. 


РІ. 29. — Le retour des pécheurs à l'aube. 


"594204 sop oinjounng золде $11028 `p Sos пр 
‘Sauy90d saj suep suoSoureu sop uomntsodsip ‘9 
| suoSoureq sop чопкодзтр o 
*Ə119) пә 50108 e 


uoneonHqej ej эр $243; : с̧ӱ ‘814 
'$91edde 


SZ 


° 
° 


D 
0 
° 
со 
a 


D 
5 
o 
o / 
Ce 
° 


ө S ort 


150 MARI GIRGIS : VILLAGE DE HAUTE-ÉGYPTE 


C'est un filet en coton, d'environ un métre sur deux, tendu à ses deux extrémités par 
un morceau de bois de saule ou une nervure de palmier (бета) (fig. 146). 

Chacun des deux hommes tient des deux mains une de ces extrémités et se penche pour 
ramasser les poissons dans le filet, tout en suivant le sens du courant. 
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1. filet. 
2. morceau de bois de saule. 


Fig. 146 : Le carrelet (£arfa). 


Quand on pense à la vitesse à laquelle se déplacent les poissons dans toutes les directions, 
on peut imaginer les mouvements que cela provoque dans cette foule de pécheurs et le 
tumulte qui s'ensuit. 

Mais les gens du village n'apprécient pas beaucoup cette méthode de ресће que n'importe 
quel fellah peut pratiquer. 


Ег-ровб 


Le canal étant plus élevé que le Nil, une écluse (kawis) en fer se déplaçant verticalement 
permet de doser la quantité d'eau qui passe du canal dans le Nil. Elle est placée au débouché 
d'un petit chenal qui relie au Nil le canal à vider. Une ouverture est pratiquée dans cette 
écluse, et les villageois y appliquent, cóté Nil, le dorg, sorte de cadre, long de 3 métres, 
auquel sont fixés les filets qui forment une poche et retiennent les poissons lorsque l'eau 
se déverse (fig. 147). i 

Cette méthode, qui n'est utilisée qu'une semaine par an, est peu productive, du fait 
de la grande surface du dorg, et des efforts qu'il faut déployer pour le faire descendre 
verticalement du haut de l'écluse puis le fixer en tâtonnant, gêné par la force du 


courant. 
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1. niveau de l'eau du 
canal. 

2. dorg. 

3. écoulement de l'eau 
vers le Nil. 

. écluse. 


Fig. 147 : El-dorg. 


ESPÈCES DE POISSONS PÊCHÉS 


Voici les vingt-deux noms cités au village. J'ai pu identifier la plupart d'entre eux. 
Quelques-uns, appelés de noms dialectaux, correspondent à des espèces que je ne puis 
préciser (1), 


D сарану қ Nom arabe ailleurs еп Egypte (? Me, Р үне; ; 
à Mari Girgis en latin nom commun français 
Benneyya ou Helála J> Barbus Bynni Вуппі, Cyprin Bynni, 
Неа Hádami خدی‎ Barbeau Bynni 
Soka 45,5 
Bowweza Оаппйта d 3 Mormyrus Mormyre Kannumé 
Bowéz 3# Kannume 
Mizz > 
Umm bowéz za ام‎ 
“Азға i عشواء‎ 
Sámak el-malh c er 


0) II s’agit des noms suivants : balamoza, ваћтиг, Ў#йтйў, tarabeza, kaf el-amir. 

(2) Gaillard, (M.C.), Recherches sur les poissons représentés dans quelques tombeaux égyptiens de l'ancien 
empire, MIFAO, t. LI, Le Caire, 1923. 

Ces transcriptions sont notées selon la méthode adoptée par Gaillard. 
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Nom arabe N be аш Egypt Variété Variété, 
à Mari Girgis а. ~ сп УК en latin nom commun français 
Нотағ el-bahr  Fahâga فهاقة‎ Tetrodon Fahaka (pas 
‘Aqa عاقة‎ Fahaka comestible) 
Bá'a acl 
Umm arbéya ام أربية‎ 
Hüt ou Zaglül Js j Clarias Qarmouth, Silure- 
Garmüf | Anguillaris Qarmuth 
Hayy el-samek Hanaš оз- Anguilla Anguille 
ou Te bûn Sámak та bán оба سمك‎ vulgaris 
Háyya > 
Ro'éda В“ 4$ رعاش‎ Malopterurus —Silure trembleur, 
R“ ûd رعاد‎ electricus Silure électrique 
Abu r“ да رعاد‎ al 
Rowiset Bôna پونه‎ Petrocephalus Вапё 
Hağar Bûna بنا‎ Bane 
Bûma بومه‎ 
Saw سو‎ 
Rûs el-hágar dl ul 
Rûs el-há£ar pl. oM o5; 
Hágar حجر‎ 
Zerëga Zerréyya 453 Eutropius 
Sarrük da A Niloticus 
Selbaya Sélba als Schilbe Schilbé, Silure 
" Arobrob әуе mystus Schilbé 
Fatila Bagrus 
Bagara | 
МЕ РЕС Р EE 
Gorgür baladi $41 ‘arabi عرف‎ JU Synodontis Schall, Synodonte 
Sál báladi بلدی‎ JU Schall Schall 
Zázu 3515 
Qorqár zammár زمار‎ 255 
Zammár زمار‎ 
_ жы n Me 
Gorgàr Хат 54! شال‎ Synodontis Synodonte à ventre 
Dogmág Batensoda noir 


Schall à ventre noir 
т TW ——— 
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Nom arabe : i і 
ака POP Pure ren Egypte а s français 
Lates Homár حمار‎ Lates Nilo- Perche du Nil, Latès, 
Sefag Qesr قشر‎ ticus Latés du Nil 
Homár el-bahr حمار البحر‎ 
Sefáq dus 
Lefás لفاش‎ 
Sisi au 
Lebs Besárya بسارية‎ Labeo Nilo-  Lébis, Cyprin Lébis 
Şîr Je ticus 
Непіта di 
Makáka Кае 
Labis er-ráy el JJ لبیس‎ 
Гера Lesán el-báqar АЛ oLJ Distichodus 
Niloticus 
Mest Bólti ábyad па] بلطی‎ Tilapia Nilo- Chromis du Nil 
Bolti Bólti solfáni düL. LL tica 
Sabár شبار‎ 
Sabár ábyad ои! شبار‎ 
Sirr 2 
Qašwit Ји 925 
Kungár کنجار‎ 


D. NOURRITURE ET FABRICATION DES USTENSILES 
RELATIFS À LA CUISINE. 


L'ÉQUIPEMENT CULINAIRE DES MAISONS 


LE FOUR À PAIN (FORN EL-HABIZ) 


Une des táches principales de la femme au village est la fabrication du pain. Aussi 
est-il rare de passer à travers les ruelles sans voir la fumée des fours monter au-dessus 
des cours intérieures des maisons, ou encore les femmes devant leur maison surveiller la 
páte qui léve au soleil posée sur de petits disques (magras). 

La construction du four à pain comprend plusieurs étapes. Elle commence toujours 
par la fabrication de la dalle faite habituellement par les femmes. Certaines femmes se 
sont spécialisées dans cette fabrication, car toutes ne savent pas la faire. 
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Fabrication de la dalle du four (9 (balatet el-forn) (fig. 148; pl. 31, a.b.c) 


On écrase l'ancienne dalle du four, ou de la brique rouge cuite dont on se sert comme 
chamotte (hummar), et on tamise la poudre qui en sort dans un tamis fin (gorbal). 

On écrase également des crottes d'âne (só/a) que l'on passe au tamis. 

On mélange le hummär avec la sôla dans les proportions de deux mesures pour une 
et demie. 

On incorpore ce mélange à de l'argile prise dans le canal (c'est de la terre noire, qu'ils 
nomment là-bas tina zarga ou «terre bleue ». Cette argile est également utilisée dans la 
fabrication de la poterie. 

Ces trois éléments dans les proportions de 2 à 1,5 et 1, sont malaxés jusqu'à ce que la 
páte devienne compacte. On ajoute parfois à ce mélange des poils d'áne qui donnent une 
plus grande solidité et malléabilité à la dalle du four durant sa fabrication. 

La femme commence à modeler la dalle. Elle prend un gros morceau de páte qu'elle étale 
par terre en tapant avec ses mains. Elle forme ainsi un disque d'un métre vingt environ de 
diamètre, laissant sur un des côtés un trou (en el-nàr) (fig. 148, 1; 150, 4; pl. 31, a.b), ouverture 
qui permettra le passage des flammes à l'intérieur du four. Ensuite, utilisant un morceau 
de galet, elle frotte la dalle du four avec du talc (hamr) jusqu'à ce que sa surface soit lisse 
et brillante afin de donner un support propre aux galettes de pain durant leur cuisson. 

Puis elle construit une paroi de 15 cm de haut tout autour de la dalle, laissant 
une ouverture (fathet el-marass) (fig. 148, 4) qui sera l’orifice d'enfournement, et de 
défournement. 

La femme laisse sécher la paroi au soleil jusqu'au lendemain. Puis elle la rehausse de 
12 cm en réduisant graduellement sa circonférence et en arrondissant les parois. 

Le troisiéme jour, elle rehausse la paroi de 12 cm, ménageant deux petites ouvertures 
de cinq centimètres de diamètre, qui seront les bouches d'air ("еп el-hawa) (fig. 148, 2.3; 
150, 5). Ces ouvertures permettront de régler la circulation de l'air, d'augmenter ou de 
diminuer la température à l'intérieur du four en les ouvrant ou les bouchant avec des 
morceaux de brique, selon le besoin. 

Le diamétre de l'ouverture supérieure du four est d'environ 90 cm. Parfois la paroi 
qui surmonte l'orifice d'enfournement est un peu plus haute que les autres. La dalle est 
laissée au soleil plusieurs jours jusqu'à ce qu'elle séche complétement. Cette méthode 
de construction se nomme fafwif. Il est important de noter que l'adjonction du jour 
suivant doit étre faite sur un pan de paroi encore humide; autrement si la paroi est 
déjà séche, des fissures se produisent entre les deux niveaux. 


(0 On entend par « dalle du four» la dalle proprement dite et les parois qui la surmontent. 
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1 “еп el-nar. 
2, 3. bouches d'air (еп el-hawa). 
4. orifice d'enfournement (fathet el-marass). 


B B 
КЕЕ M 
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coe = 


COUPE А-А 


ELEVATION 


Fig. 148 : Fabrication de la dalle du four. 
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Pour cela, durant la saison d'été, le tatwif se fait jour aprés jour; alors qu'en hiver il 


se fait un jour sur deux. 


Construction du foyer (sarir) 


La deuxiéme étape de la construction du four à pain est faite par les hommes. Le sarir 
est une paroi circulaire dont le diamétre extérieur atteint 1,40 m; elle a 16 cm d'épaisseur, 
soit l'épaisseur d'une seule brique crue, et 32 cm de haut, soit la hauteur de quatre 
briques. 

Dans ce báti, une ouverture de 40 cm de large est ménagée; elle servira à alimenter 
le feu avec du biş; c’est l'orifice de chauffe (fathet el-mahma) (fig. 150, 2). De l'argile est 
utilisée comme crépi pour lier les briques. 


Pose de la dalle au-dessus du foyer 


L'étape suivante consiste à poser la dalle du four au-dessus du sarir (fig. 149, b; coupe 
А-А) de façon à ce que l'axe de l'orifice d'enfournement (fathet el-marass) soit perpen- 
diculaire à l'axe de l'orifice de chauffe (fathet е]-тайта) (рі. 32, a). Puis on construit 
au-dessus de la dalle du four trois niveaux de brique (fig. 149, c.2) d'une hauteur d'environ 
25 cm de fagon à ce que le diamétre de l'ouvertüre supérieure, compte tenu de l'épaisseur 
des parois, soit de 65 cm environ. Auparavant, on aura couvert le haut de la dalle du four 
avec de la paille avant de commencer à construire les trois niveaux de brique; ceci pour 
absorber le mortier (müna) qui tomberait durant la construction. | 

On bouche le haut du four avec une dalle (balafet el-bogg) (fig. 149, c.1; 150, 6) qui 
a au centre une ouverture (fathet el-bogg) (fig. 150, 7) de 7 cm de diamétre. Cette dalle 
est ordinairement fabriquée en méme temps que la dalle du four. 

Ensuite on enduit d'argile la surface extérieure du four. Au-dessus de l'orifice d'enfour- 
nement, on шодеје parfois deux croix, ou des poupées, puis le four est recouvert une 
seconde fois d'une couche de terre et de paille. Le serdab (fig. 150, 8) qui est la partie 
en relief provenant de la différence entre la circonférence de la dalle du four et celle du 
sarir (fig. 149), est utilisé pour poser les galettes de pain qui ont cuit plus rapidement 
que les autres, ordinairement celles qui sont le plus prés de l'orifice de chauffe. Quand 
on les retire, on les laisse un moment refroidir sur le serdab. Puis on les met dans le couffin 
à pain ('elaga). 

Parfois, quand la femme est obligée de faire du pain aprés le coucher du soleil, elle 
pose une lampe sur le serdab, pour s'éclairer. 

Le four à pain est construit habituellement dans un angle de la cour intérieure de la 
maison, ce qui permet de remplir l'espace vide entre les angles de la cour et le four avec 
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b. La tablette basse (korsi akl). 


c. Le moulin (rahaya). 


a. plan du sarir. 


b. coupe A-A. 
1. dalle du four. 
2. sarir. 
с. coupe E 
1. balätet el-bogg. í — fe | 
2. brique crue. Т = د ی جج‎ > => 
3. dalle du four. !/ à ! ë 
4. sarir. | h i i E I zm 
Tem | 
KEE D Ee e E 
0 60cm С 


Fig. 149 : Four à pain (3 étapes). 
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l. sarir. 

2. orifice de chauffe 
(fathet е!-таћта). 

3. dalle du four. 

4. "еп el-nàr. 

5. bouches d'air (еп 
el-hawa). 

6. balätet el-bogg. 

7. fathet el-bogg. 


2 


7 "ZZ 


à 8. serdàb. 
* ak 0 60cm 
ELEVATION | J 


Fig. 150 : Four à pain. 


une sorte de mastaba, sur lequel on pose les ustensiles nécessaires à la préparation du 
pain, afin qu'ils soient hors d'atteinte des animaux domestiques (pl. 32, a). 


Allumage du four 


On introduit dans l'orifice de chauffe ( fathet е!-таћта) en premier lieu des tiges de mais 
séchées qu'on enflamme, ensuite on ajoute de la crotte d'áne et de chévres, et de la bouse 
de vache (1) car ils ont une combustion lente alors que les tiges se consument rapidement. 


(t) On appelle le crottin d'âne sóla, les crottes de chèvre et de chameau ba'r, la bouse de vache et de 
bufflesse, Ки” а ou gella. 
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Le four continue à être alimenté pendant une demi-heure environ avec du 50; avant 
son emploi. 


La dalle du four est nettoyée avec la bayyada U). 


LE RÉCHAUD (KANUN) (fig. 151) 


Il existe dans toutes les maisons. On l'alimente avec des tiges de mais séchées, du bois 
de cotonnier (hatab вот), des épis de mais dépouillés de leurs grains ou де la bouse de 
vache (čella). Il est construit avec de la brique crue et recouvert d'un crépi de terre et 


1. fathet el-wegid. 
2. "еп el-kànün. 
3. kowwa. 


0 20cm 
muet 


Fig. 151: Le réchaud (kanin). 


de paille. Il comprend deux orifices : un grand, appelé "еп el-känün (fig. 151, 2) directe- 
ment alimenté par le feu et sur lequel on pose les grosses marmites; un petit, nommé 
kowwa (fig. 151, 3) sur lequel on fait chauffer des plats qui demandent une chaleur 
plus douce. Une barre de fer située entre les deux orifices et reposant sur les parois 


(D Cf. Les ustensiles utilisés lors de la préparation du pain, p. 164. 
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du réchaud sert à soutenir les plats. L'orifice de chauffe est appelé fathet el-wegid 
(fig. 151, 1). | 

Avant de construire un nouveau Кйпйп, les villageois aspergent habituellement le lieu 
oü ils vont le placer de sel, de cumin noir et de blé, et disent que c'est pour obtenir la 


baraka. 


LE MOULIN (RAHAYA) (fig. 152; pl. 32, c) 


L'essentiel des céréales est moulu à Која. Cependant on se sert au village de petits moulins 
pour moudre de petites quantités de maïs, de blé, de fèves et de gros sel (malh rasidi). 

Au village, on voit des moulins à l'extérieur des maisons, au bord des rues, autour 
de l'enceinte extérieure du couvent. On les y laisse, pour que ceux qui en ont besoin 
puissent venir s'en servir à titre gracieux. Ce sont toujours les femmes qui font tourner 
les meules (! (pl. 32, c). 

La rahaya (fig. 152) est faite de deux meules de pierre calcaire de 48 cm de diamétre. 
On utilise habituellement pour cela des pierres tirées des carriéres de "Isawiyya. 

La meule supérieure (wes) (fig. 152, a.2), de 8 cm d°épaisseur, a un trou percé en son 
milieu de 10 cm de diamètre, dans lequel on dépose le grain à moudre. Un manche (yadd) 
(fig. 152, a.1), en bois de jujubier de 20 cm de long, est ajusté verticalement dans la meule 
supérieure. Le disque inférieur, de 10 cm d'épaisseur, s'appelle ga'r (fig. 152, a.3) 
c'est-à-dire la base. Un piquet en bois de jujubier, appelé га est fixé verticalement 
en son centre (fig. 152, b.1). A cet endroit est aussi posé horizontalement un mor- 
ceau de bois percé en son milieu (faräÿa) (fig. 152, b.2), légèrement plus court que le 
diamètre du trou du wegs, et que traverse le galb. Га faraša sert à distribuer le grain 
quand la meule supérieure tourne, et constitue un axe vertical autour duquel elle 
peut tourner horizontalement quand on actionne le manche dans le sens des aiguilles 
d'une montre. 


LES USTENSILES DIVERS ET LEUR FABRICATION 


LE MORTIER (MADAGG) (fig. 153; pl. 33) 


Il est constitué par un morceau de jujubier de 35 cm dans lequel on creuse une petite 
cavité de 9 cm de diamétre (fig. 153, 1). Le pilon en bois a une longueur de 42 cm environ 
(fig. 153, 2). 


() Tl y a un proverbe qui dit : < L'aveugle ne peut que tourner le moulin > (Nul ne fait que ce qu'il 
est capable de faire). 
El-'àmya lihà l-rahaya. 
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PLAN 


———————— | 


TIEN 1 


а . ELEVATION 


a. élévation. 
1. manche en bois (уааа). 
2. теше supérieure (wess). 
3. disque inférieur (ga'r). 


b. coupe А-А. 
1. galb. 
2. јагаза. 
0 30 cm 
D coupe АА Lh oo] 


Fig. 152: Le moulin (rahäya). 
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COUPE 
1. madagg 
2. pilon. 
\ ШІ) 
lega Ma 
Т) 0 30cm 
L. ЗИ | 


Fig. 153 : Le mortier (madagg). 


On utilise le madagg pour broyer de nombreux condiments après les avoir grillés, comme 
par exemple la coriandre, le cumin et les piments rouges séchés. Comme les villageois 
achètent le sel en blocs (malh rasidi), ils le pilent dans le madagg. 


LA TABLETTE BASSE (TOBBA A), (fig. 154, 1) 


Les femmes la fabriquent habituellement avec un mélange de bouse et d'argile, dans 
les proportions d'1/3 à 2/3. Cet « étal» est constitué par un disque circulaire de 70 cm 
de diamétre qui repose sur un support conique creux, de 30 cm de haut. 

C'est sur ce disque que l'on étale et étire la páte pour en faire des feuilles qui auront de 
nombreuses utilisations. Les femmes fabriquent également avec le méme mélange d'argile 
et de bouse une petite table basse (korsi akl), (pl. 32, b), qui ressemble à une fobbá'a mais 
avec un rebord de 9 cm. On l'utilise pour mettre les assiettes et le pain pendant le repas. 


Fig. 154 : 1. La tablette basse (гобђа а). 
2. Le rouleau (naššaba). 


ЈЕВ 


Le mortier (madagg). 


РІ. 34 


a. Fabrication de la makabba. 


b. Geste de tatwif. 
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LE ROULEAU (МАЗЗАВА) (fig. 154, 2) 

C'est un báton en bois de 90 cm de long, ou un morceau de nervures de palmier dont 
le diamètre est circulaire. Il est utilisé pour étaler la pâte sur la fobbà'a. 
LA MAKABBA (fig. 155) 


C'est le récipient dans lequel on prépare le plat appelé mefattela 0) mais il est essentiel- 
lement utilisé pour couvrir les laitages. On le pose à l'envers sur les toits des maisons, 
au soleil (2). Habituellement ce sont les femmes qui fabriquent la makabba par le procédé 
du tatwif ou construction par couches successives, comme on le fait pour la dalle du four 
à pain. 


| 0 30cm 
Fig. 155 : La makabba. 


La makabba est un cóne tronqué; le diamétre de l'ouverture supérieure est de 92 cm 
et celui du fond de 30 cm. Elle a environ 50 cm de haut. 


Fabrication de la makabba (pl. 34, a) 


On prend de la bouse de vache ou de bufflesse encore molle, on y ajoute de la terre 
noire du canal, durcie, dans la proportion de 3 à 1. Le tout est malaxé avec les mains 


(1) Cf. Les mets à base de farine, p. 171. 
(3 Cf. Le beurre, p. 174. 
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jusqu'à former une pâte parfaitement homogène. Avec cette раје la femme façonne des 
cylindres de terre encore humide (га у) atteignant 40 cm de long et 15 cm de diamètre 
environ. i 

La femme commence à façonner le fond de la makabba. Elle aplatit le гај у contre 
le sol, en le frappant avec la paume de la main, puis elle dresse une petite paroi de 10 cm 
de haut, qu'elle abandonne pendant une journée. Avant qu'elle ne soit complétement 
séche, elle rehausse la paroi de 10 à 12 cm le jour suivant. Et chaque jour elle ajoute à 
son élévation jusqu'à ce que la paroi atteigne la hauteur désirée. Chaque couche est faite 
suivant un niveau horizontal, selon la méthode du тал (pl. 34, b). 


LES USTENSILES UTILISÉS LORS DE LA PRÉPARATION DU PAIN 


ГА BAYYADA (fig. 156) 


Cet instrument sert à essuyer la dalle du four. Il est constitué d'un manche en nervure 
de palmier d'un métre environ à l'extrémité duquel est attaché un morceau de chiffon. 


LA LOUCHE (MAGRAFA) (1) (fig. 157) 


C'est une sorte de louche en bois de jujubier dont le manche atteint un métre de long. 
Cet ustensile est utilisé pour introduire la páte à l'intérieur du four et l'y verser. 


LE BASKUR (fig. 158) 


C'est un morceau de fer plat, de 85 cm de long, qui se termine par un angle droit. Cet 
ustensile est utilisé pour défourner le pain. 


ГЕ Borrar (fig. 159) 


Cet instrument a une fonction identique à celle du baÿkür. Son manche est formé d'une 
пегуше de palmier d'un mètre de long à l'extrémité de laquelle est fixé un morceau de 
bois de jujubier. 


LA SPATULE (MATRAHA) (fig. 160) 


Elle consiste en un manche en bois de jujubier, de tamaris ou de saule, qui se termine 
par un disque de 20 cm de diamétre environ. Cet ustensile long d'environ 90 cm sert à 
introduire les galettes de pain à l'intérieur du four. 


( Un autre type de louche en bois de jujubier ayant un manche de 30 cm environ est utilisé pour servir 
les mets (fig. 167). 
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0 30cm 


Fig. 156 : Га bayyäda. 


0 30cm 
Fig. 157 : La louche (magrafa). 


0 30cm 
ПН, —] 


Fig. 158: Le baskür. 


10ст 


Fig. 160 : La spatule (matraha). Fig. 161 : Le disque (magras). 


LE DISQUE (MAGRAS) (fig. 161) 


Les disques sont faits d’un mélange de terre molle du canal et de bouse de vache, dans 
les proportions d'1/3 à 2/3. Ils ont 2 cm d'épaisseur et 23 cm de diamètre environ. 
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C'est sur ces disques que les femmes posent la páte et la laissent lever au soleil. 

Sur les bords des disques ou sur leur épaisseur on voit des marques imprimées avec 
les doigts. Ces marques sont faites par les femmes quand elles fabriquent les disques, 
pour leur permettre de reconnaitre leurs disques 
de ceux de leurs voisines, car durant les fétes, | 
les mariages et les funérailles, les habitants em- 
pruntent les disques de leurs voisins, la quantité 
de pain nécessaire à ces occasions étant beaucoup 
plus grande. 


LE PÉTRIN (MAGUR) (fig. 162) 


Il est fait en poterie, haut d'environ 32 cm. Le 


diamétre intérieur de son ouverture supérieure at- 
teint 50 cm et le diamétre de la base est de 30 cm. Fig. 162: Le pétrin (magür). 


LA NOURRITURE 


L'APPROVISIONNEMENT EN EAU 


Le canal Ahaywa, et, lorsque celui-ci est vidé, le Nil, fournissent l'eau au village. Les 
villageois boivent l'eau du canal qui passe devant leurs maisons. De ce fait la bilharziose 
est trés répandue parmi eux. 

Le canal atteint environ sept mètres de profondeur et une trentaine de mètres de largeur. 
Les paysans s'approvisionnent en eau en deux points. Ceux du Nord emplissent leurs jarres 
prés de l'entrée du village (pl. 35). Ceux du Sud et la plupart de ceux de l'Est emplissent 
les leurs au Sud du couvent, là oü la chaine de collines s'abaisse jusqu'au niveau du canal. 

Il est fréquent de voir les femmes et les jeunes filles porter sur leur téte avec élégance et 
maîtrise leurs jarres en poterie (Pallas) ou leurs marmites en cuivre (dest), (рі. 37). Lorsque 
le niveau du canal baisse, dans la deuxième moitié de Décembre (arba чтууа) et qu'il ne reste 
plus d'eau dans le canal, tous les villageois se rendent au Nil pour remplir leurs cruches. 

Anciennement le couvent était alimenté en eau par un puits et au moyen d'une galerie 
souterraine (serdab) reliant le couvent au Nil. Cette galerie munie d'escaliers de calcaire (1) 
était recouverte d'une voûte de brique rouge et partait du mur Ouest du couvent en direction 


(1) Les habitants du village ont utilisé ces blocs de calcaire pour bâtir leurs maisons où l'on peut en 
voir quelques-uns. 


Pl. 35. — Au bord du canal. 


Pl. 36. — Le bain de la gamousse. — 
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du Nil (fig. 223, plan général du monastére). Elle fut découverte lorsque fut élargi et 
approfondi le canal Ahaywa. 

Actuellement les villageois n'utilisent plus l'eau du puits pour boire. Il n'est fréquenté 
que par les femmes stériles, musulmanes ou chrétiennes, et par les malades, les unes 
espérant devenir fécondes, les autres recouvrer la santé. 


LE PAIN 
Le pain est l'élément essentiel du repas du paysan. Il en existe trois variétés : 


— le beträw (9, qui est fait avec de la farine de sorgho ou mais d'été (2247), (pl. 38, b); 
— le rogfün ou pain Xamsi (c'est-à-dire levé au soleil), fait avec de la farine de blé 


(pl. 38, d); 


— le bannün, pain fait avec de la farine de blé, du beurre et du lait. 


Préparation du bettäw 


Les femmes tamisent le mais d'été et grillent du fenugrec (леђа) séché dans le four 
à pain. Puis elles le tamisent également. 

Les maris ou les enfants portent le mais et le fenugrec sur des ánes jusqu'au village 
de Kola, où il y a une шеше mécanique pour moudre le grain. 

Pour une famille de quatre personnes, оп moud chaque quinzaine de jours trois Каја (8) 
de mais qui sont mélangés avec de la Леђа dans les proportions de 24 à un. 

Ce mélange se fait habituellement sur un morceau de tissu et plus tard il est conservé 
dans les jarres. Quand vient le moment de préparer le pain, la femme retire une certaine 
quantité de farine de la jarre. Elle la passe dans un tamis fin. 

Elle chauffe de l'eau et y fait fondre une petite quantité de sel, puis elle la met dans 
le pétrin. Elle ajoute graduellement la farine jusqu'à ce qu'elle s'épaississe et forme une 
pâte qu'elle commence à pétrir. Elle ajoute le levain (fait avec la même farine que le pain, 
mais trois heures environ avant de commencer la préparation de la páte à pain). Elle 
mélange bien le levain et la páte et ensuite égalise la surface de la páte dans le pétrin. 

Les femmes du village dessinent habituellement deux croix étoilées sur la surface de la 
pâte pour la bénir(?. Finalement on laisse lever la pâte pendant une heure et demie environ. 


(1) Dénommé zallüf dans certaines régions de la Haute-Egypte. 


(2 Cf. Appendice П, p. 345. 
(3 Une femme du village m'a raconté que dans les villages voisins, les femmes musulmanes dessinent 


avec trois doigts des lignes qui se coupent sur la surface de la páte. 
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Deux femmes s'accroupissent, l'une devant la páte et l'autre devant l'orifice d'enfourne- 
ment (fathet el-marass) (pl. 38, a). Cette dernière tient en main la louche (magrafa); elle 
a devant elle une cuvette remplie d’eau. Avant de commencer, celle qui va enfourner 


le pain prononce la formule suivante : 


. JA ж T esL L العجين زی‎ T EE jb 250 dl . القوى‎ ам өз 
(bism Шаһ el-gawi ismak yü rabb bàrek ya rabb fi l-‘aÿin тауу та bärekt fi bahr el- Nil). 


« Au nom de Dieu Tout Puissant, Ton Nom Mon Dieu — Bénis Mon Dieu cette раје 
comme Tu as béni l'eau du Nil». Ensuite la premiére femme met la páte dans la louche, 
la seconde la range à l'intérieur du four et chaque fois la louche est trempée dans l'eau DI 
afin que la páte n'y adhére pas. 

Quand la dalle du four est recouverte de galettes de bettaw, la femme jette à travers 
l'orifice d'enfournement, dans l'orifice de "еп el-när un morceau de biş (nuwwära) qui 
se consume rapidement et ce «afin que la surface du pain ne se craquelle pas » comme 
dit la femme. 

Le pain reste à l'intérieur du four pendant 35 minutes environ. Durant ce temps la femme 
n'introduit pas de bis dans l'orifice de chauffe, car le Бепау cuit par l'action de la chaleur 
du four obtenue durant le premier allumage (hamwa) et du fait de la lente combustion 
des diverses fientes, d'áne et de vache, qui brülent doucement durant ce temps. La 
température à l'intérieur du four atteint 300? environ. 

Puis elle utilise le baskür ou le фопај, pour retirer les galettes, dont le diamètre atteint 
10 cm. | 

Les femmes posent habituellement sur l'ouverture du sommet du four (fathet el-bogg) 
un plat à four zebdeyya ou marÿesiyya À (pl. 38, a) dans lequel il y a du mais ou des fèves, 
afin qu'ils cuisent. 


Préparation du pain šamsi ou rogfan (3) 


La femme chauffe l'eau, et y fait fondre une petite quantité de sel de cuisine, puis elle 
la verse dans le pétrin. Ensuite elle ajoute graduellement de la farine de blé jusqu'à ce 
qu'elle forme une pâte relativement homogène qu'elle pétrit. 


4) On appelle l'eau ntála. Cette eau joue un rôle lors d'exorcismes dont il est parlé plus bas, p. 265. 

(2 Cf. Autres mets, p. 172. 

(8) Rizgallah (F. et К.), La préparation du pain dans un village du delta égyptien, BAE, t. LXXVI, IFAO, 
Le Caire, 1978. 


Pl. 37. — Le transport de l'eau. 


РІ. 38 


b. Pain bettàw. 


a. Préparation du pain Бена» : introduction de la pâte 
dans le four avec la louche. 


d. Pain šamsi. 


c. Préparation du pain šamsi. 
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Elle ajoute le levain préparé le jour précédent et se met à battre la páte en y plongeant 
les bras jusqu'au coude. Puis elle dessine une croix sur la surface de la pâte qui repose 
dans le pétrin (comme pour le bertäw). 

Elle frotte la surface des disques (magras) avec du son (radda) pour que la pâte ne s’y 
colle pas. 

Habituellement deux femmes s'assoient par terre, l'une découpe la páte en petits 
morceaux avec la main et la dépose sur les disques et l'autre dépose les disques au soleil 
pendant un quart d'heure environ (pl. 38, c) puis elle se met à étirer la páte et à l'étendre 
sur le disque. 

Elle laisse fermenter au soleil et quand la páte léve, elle la retourne avec la main et la 
laisse encore 40 minutes environ pour qu'elle continue à lever. 

Puis elle transporte les disques à l'ombre pour que la páte devienne relativement 
ferme. 

Une des femmes commence à chauffer le four pendant que l'autre marque les coins 
de la galette avec un petit morceau de paille ou une aiguille, pour faire trois ou quatre 
marques (bazbüz) (pl. 38, d). 

Utilisant la bayyada, une des femmes nettoie la dalle du four. Ensuite les deux femmes 
s'assoient; l’une, devant l'orifice d'enfournement, tient la spatule, matraha; l’autre tenant 
le disque, pousse la páte du pain sur la spatule que la premiére introduit à l'intérieur 
du four, déposant la galette sur la dalle. Cette opération se poursuit jusqu'à ce que la 
dalle du four soit recouverte de galettes. On les y laisse 25 minutes jusqu'à ce qu'elles 
cuisent. Durant ce temps, on introduit un peu de bouse de bufflesse par l'orifice de chauffe 
pour que le degré de température à l'intérieur du four reste constant. 

Certaines femmes cuisent leur pain en utilisant des crottes de chévre et d'áne quand 
elles sont trés pauvres et ne possédent pas de vache ou de gamousse qui leur fournisse 
de la bouse. La bouse de vache (gella) est considérée comme le meilleur des combustibles. 

La femme se met à retirer les galettes de pain avec le боа] et met le pain dans un 
couffin à pain ('elaga) ou un grand panier (goffa). Les femmes n'aiment pas compter les 
galettes aprés la cuisson, car elles croient que le fait de compter le pain diminuerait ses 
vertus bénéfiques. 

Le diamétre moyen d'une galette de pain Xamsi est de 20 cm. 


Préparation du pain bannün 


Il y a un autre genre de pain, également fait avec de la farine de blé, qui se nomme 
bannün. C'est du pain en petites galettes de 7 cm de diamètre environ. Il est fait spéciale- 
ment lors de la réalisation d'un vœu, à l'occasion de la fête de l'Archange, de celle de 


28 
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Mari Girgis, et en général des fétes des saints des couvents de la région, ou bien lors de 
la visite au Bir el-'&n (0. 

La páte est faite avec de la farine de blé, à laquelle on ajoute le levain préparé deux 
jours à l'avance, du beurre clarifié (samna baladi) ®, du lait, de l'eau, du sel, que l'on 
mélange à la раје fermentée. 

On dessine la croix comme d'habitude sur la surface de la páte puis on laisse reposer 
pendant une heure environ dans le pétrin jusqu'à ce qu'elle fermente, léve et emplisse 
le pétrin. 

Ensuite la femme enduit ses mains de samna et fabrique des petites boules de páte 
qu'elle met dans des plateaux de fer blanc. Elle dépose le tout au soleil jusqu'à ce que 
la páte finisse de fermenter; puis elle chauffe le four et introduit deux ou trois plateaux 


en méme temps. 


LES METS À BASE DE FARINE 


La mafrüta 

On met de la farine dans de l'eau où on a dilué du sel de table, et on fait la pâte. On 
fabrique de petites boules de 7 cm de diamétre environ. On recouvre la tablette basse 
(tobbà'a) de farine; on y dépose les boules de páte qui sont aplaties avec le rouleau (naššaba) 
et saupoudrées de farine. On tourne le rouleau de maniére à ce que la páte s'enroule 
autour; ensuite on le dégage en laissant la pâte enroulée et on découpe (9 la pâte avec 
un morceau de fer. On fait bouillir un peu d'eau sur le réchaud (kànüm) et on y jette 
la pâte découpée jusqu'à ce qu'elle cuise; ensuite on ajoute de la samna, et parfois du 
lait et du sucre. 


La gädüseyya ou mebawabeyya 


On utilise le mot gadüs pour décrire de nombreux objets : 
le gadis des pigeonniers qui est la jarre ой se niche le pigeon, 
le gadis de la sagya, celui de la vis d'Archiméde, le gádüs du 
verveux et le gadüs pour cuisiner la gadüseyya (fig. 163). C'est un 
récipient presque cylindrique avec un fond en passoire; on y met 
une pâte comme la таргӣѓа, mais découpée plus finement. On le 


pose sur l'ouverture d'une marmite contenant de l'eau (fig. 164) 
0 20ст 
8) Cf. Les lieux sacrés, p. 248. 
(2) Parfois on n'ajoute pas де samna, suivant le vœu. Fig. 163 : Gadus. 
( On dit yihrot pour < découper >, d’où le nom de ce plat mahrüta. 
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et l'on met l'ensemble sur le réchaud. On ferme 
hermétiquement le point de contact entre l'ou- 
verture de la marmite et le fond du gadis avec 
de la páte, de sorte que la vapeur ne puisse 
plus s'échapper librement au dehors. La vapeur 
d'eau se nomme Римар, d’où aussi le nom 
du plat (теђауаћеууа). Une fois la pâte cuite 
à la vapeur, on ajoute de la samna, du sucre 
ou parfois de la mélasse. 


La mefattela Fig. 164 : Préparation de la gadaseyya. 


On dépose dans la makabba un peu de blé qui a été grossiérement moulu sur la meule 
circulaire (rahaya) et qu'on appelle madsüs. On ajoute де la farine en poudre, et on asperge 
avec un peu d'eau. 

La femme brasse le mélange d'un geste large avec la paume de la main en effleurant 
les parois intérieures de la makabba. Le mélange se transforme en petites boules de la 
taille d'un grain de pois chiche. On nomme cette transformation etba'ram, c'est-à-dire 
qu'elles sont devenues de la forme d'une crotte de chévre (ba'r). Toutes ces boules sont 
groupées et déposées sur un tissu qu'on laisse au soleil jusqu'à ce qu'elles séchent 
complétement. Pour la cuisson, la mefattela est bouillie dans l'eau, puis on ajoute de la 
samna, du sucre et parfois du lait. 


Le fatir 


La páte est faite avec de la farine de blé, dont on fait de petites boules que l'on met 
sur la tablette basse (fobba'a) ой elles sont aplaties avec le rouleau (naššaba). On tourne 
le rouleau de maniére à ce que la páte s'enroule autour; ensuite on l'introduit dans le 
four oü la páte est déroulée et laissée jusqu'à ce qu'elle cuise. Puis on la retire et on 
l'enduit de samna. Pour manger le fatir, on l'émiette dans le lait. 

Le diamètre du fatir atteint 50 cm environ. П y a aussi une autre variété de fatir plus 


petit de 30 cm de diamétre, dénommé debdaba. 


Le gurüs 


Ce plat est fait avec la méme páte que celle qui est utilisée pour le fatir. Chaque boule 
de pâte, qui est relativement plus grande que celle qui est utilisée pour le јапт, est amincie 
avec le rouleau sur la tablette basse (fobba'a) jusqu'à ce que son diamètre atteigne 90 cm 
environ. 
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On chauffe la samna que l'on verse par dessus, ensuite on replie la páte plusieurs fois, 
et à chaque fois on ajoute un peu de samna que l'on presse avec la main pour qu'elle 
adhére au disque. Puis on dépose le gurüs à l'intérieur du four. 


La harira 


Habituellement la famille mange au petit déjeuner les restes du diner précédent. La 
harira n'est faite que dans le cas oü on n'a pas cuisiné pour le diner. 

Pour fabriquer de la harira, la mère fait bouillir de l'eau dans laquelle elle ajoute un 
peu de sel, et elle y met de la farine de mais d'été (gedi); elle remue avec une tige de mais 
en guise de cuillère; ensuite elle ajoute de la samna. 

Les enfants aiment beaucoup la harira. 


AUTRES METS 


Le poisson grillé (t) 


Au village, le poisson est relativement bon marché, puisque la majorité des hommes, 
à l'exception des vieux, sont pécheurs. La méthode la plus simple de cuire le poisson 
c'est de le griller sur le Биз. 

Le matin, au retour des pécheurs, la famille se réunit autour des 
tiges de mais séchées. Les péres s'assoient par terre prés de leur 
femme et de leurs enfants et tirent de leurs couffins les petits pois- 
sons qu'ils font griller sur le feu де büs et ainsi la famille prend son 
petit déjeuner. Le pécheur préfére vendre seulement les gros poissons. 


Le poisson à la margesiyya 


Quant à la mar£esiyya, elle peut se faire avec n'importe quelle 
variété de poisson. Aprés les avoir nettoyés et salés, on les met dans 
une grande terrine qui dans ce cas se nomme elle aussi mar£esiyya. 0 Юст 
On fait frire des oignons sur le réchaud (kanin), on y ajoute de ` 
la samna et on remue l'ensemble avec une sorte de fouet appelé Fig. 165 : Le fouet 


тејтак ?) (fig. 165). Ensuite on verse cette sauce sur le poisson en (тејтак). 


(0 Sur le poisson en général, cf. Wissa Wassef (C.), Pratiques rituelles et alimentaires des coptes, BEC., 
t. IX, IFAO, Le Caire, 1971, p. 338. 

(2) Cet instrument est également utilisé pour émietter la bämya (cornes grecques) qui aprés cette opéra- 
tion porte le nom de wika; celle qui n'est pas émiettée s'appelle bîranî. 
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ajoutant des grains de blé ou de mais ou de riz grossiérement moulus (dešiša). On 
ajoute aussi de l'eau, puis on introduit la terrine dans le four pour 
la cuisson. 


La "иззега 


On prend des feuilles de navets que l'on découpe; on les met dans 
une casserole pleine d'eau que l'on fait bouillir. Aprés avoir passé 
l’eau, on bat les feuilles avec une sorte de fouet (appelé aussi 
mefrak) (fig. 166); on ajoute du sel et on mange. 
0 10ст 
Le dik i J) 
On met quatre ou cinq têtes de mais d'été 264: dans un pot Fig. 166 : Le fouet 
appelé mintäl rempli d'eau que l'on dépose dans le foyer du four (mefrak). 
par Гопћсе de chauffe pendant que les tiges de mais 
séchées flambent. On ajoute de l'eau au fur et à mesure 
qu'elle s'évapore. Ensuite on entoure le mintal de bouse 
de vache (£ella) et on laisse toute la nuit. Au matin 
Fig. 167 : Louche pour servir on égréne le mais dans une terrine et l'on ajoute de 
les mets. la samna ainsi que du sucre et parfois du sel. 


Le šalawlaw 


On tamise de la moloheyya sèche, on y ajoute du sel, du cumin, des piments rouges, 
de l'ail vert et du citron, et on met l'eau. Cela se mange froid. 


Le grillage des dattes (ta'lil el-balah) 


Les gens mangent parfois les dattes vertes (пёгар). Quand elles mûrissent et deviennent 
rouges, elles sont cueillies et grillées dans le four à pain pour éviter que les vers ne s’y 
attaquent. Ensuite on les étale sur les toits des maisons et on les conserve dans des jarres 
(sawämi‘) ou de grands sacs en laine (tallis). 


LE BEURRE ET LE FROMAGE 


A partir du lait on fabrique le beurre, la samna ou beurre clarifié, le fromage et le mess, 
qui est la nourriture de base de la plupart des habitants de Märi Girgis. 

Quatre ustensiles sont couramment employés dans cette fabrication, dont nous verrons 
au fur et à mesure l'usage. Le plus important est la baratte. 
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La baratte 


La baratte (baddada) (fig. 168; pl. 39) est formée de trois pieds de nervure de palmier 
ou d'un autre bois, hauts environ de 1,80 m. Ils servent de support à l'outre faite en peau 
de chévre. Ces trois piquets sont noués au sommet par une corde en fibres de palmier. 
L'outre (fig. 168, 4) est suspendue à trois cordes qu'on appelle «les ailes » (бепай, plur. 
aÿneha) (fig. 168, 2); deux cordes sont accrochées aux pattes avant de l'animal et la 


. pieds de la Лаадааа. 
. agneha. 

. abü. 

. Outre. 


> шә N س‎ 


0 60 cm 


Fig. 168 : La baratte (haddada). 


troisième à sa queue. Les «ailes» sont reliées à une seule corde (арӣ) (1, (fig. 168, 3) attachée 
au sommet des trois piquets. Le cou de la chévre sert d'orifice par lequel le lait est introduit. 
Aprés avoir empli l'outre de lait, on la ferme avec une ficelle. On secoue l'outre d'avant 
en arriére, à partir du cou. Le barattage du lait est toujours fait par les femmes. 


Le beurre 


Au matin, on trait la vache ou la gamousse. Le lait est versé dans un vase en poterie 
(le magür) ou une terrine (fäÿen) que l'on place sous la makabba. А la tombée de la nuit 
on trait la béte une seconde fois. On introduit son lait dans l'outre et on laisse reposer 
jusqu'au lendemain matin. Le second jour on souléve la makabba et on retire la créme 


( Abū, c'est-à-dire le père, car c'est à partir de lui que se divisent les trois branches. 
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qui s'est formée à la surface du lait déposé dans le magür (le lait écrémé se nomme гдуеђ). 
Puis on ajoute la créme au lait qui est dans l'outre. On l'y laisse pendant une heure 
environ jusqu'à ce qu'il fermente et se réchauffe. 

La femme commence le barattage du lait au soleil. Elle fait osciller l'outre d'avant 
en arriére pendant environ deux heures. Cette opération dure plus longtemps si la journée 
est sans soleil (ce qui est rare). Certains jours d'hiver, elle allume du Бйз prés de l'outre. 
Quand le beurre se coagule dans l'outre, on le verse dans le пита. Habituellement la 
femme ajoute un peu d'eau à l'intérieur de l'outre qu'elle secoue fortement, et la retourne 
dans le pot de terre ({äÿen) pour en retirer ce qui reste comme beurre, puis elle jette l'eau. 


La samna ou beurre clarifié 


Chaque semaine une quantité de beurre est accumulée dans le minfal. On y ajoute un 
peu de sel, et on l'introduit dans le four à pain. Le beurre fond et se transforme en samna 
baladi. Quand on filtre la samna, il reste le produit appelé merga, qui est ajouté au fromage 
ou que mangent les enfants. La samna baladi se vend à 40 piastres le rotoli (!). Aussi 
est-elle considérée comme une importante source de revenus pour les villageois qui 
possédent du bétail. 


Les fromages 


Le lait dont on a retiré le beurre est appelé /agwa. On l'ajoute au lait écrémé (rayeb), 
et on laisse un moment au soleil. Cela devient alors du fromage, que l'on fait égoutter 
dans des passoires, le gabüd ou la enda (cf. p. 187-9). Puis on sale le fromage et on le 
conserve dans de grandes jarres (Pallas). 


Le тез 


Pour la majorité des villageois, riches et pauvres, le mess est considéré comme l'élément 
nutritif de base et le plat principal. 

On fait égoutter le fromage à travers le gabüd ou la senda. Le petit-lait recueilli est 
conservé dans une jarre. C'est cette eau qui est utilisée pour la fabrication du mess. 

Quand la jarre est pleine, on ajoute au petit-lait du fenugrec (леђа ou hayyäga) 
moulu, du sel et des piments rouges; puis on fait bouillir sur le réchaud. On laisse 
refroidir et on conserve dans une jarre. Etant donné leur pauvreté, les paysans ajoutent 
tous au mess, qui est relativement liquide, des épluchures d'orange ou de pastèque, des 


() Cf. Appendice II, p. 347. 
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tomates ou des poivrons verts qui le rendent plus consistant. Le mess reléve les autres 
aliments, mais il n'est prét pour la consommation que trois semaines plus tard, et se 
mange avec des oignons. 

Aucune maison ne peut se passer de sa jarre de mešš, méme les plus aisées. Cela ne 
signifie pas que tous les habitants possédent une vache pour faire leur mess. Ceux qui 
n'en possédent pas et qui représentent la majorité, vont au village de Која, oü ils peuvent 
emplir leur jarre pour la valeur de vingt piastres. 


LE THÉ 


Une grande portion du revenu de chaque famille au village est consacrée à acheter 
le thé et le tabac. Quelqu'un du village m'a dit: < Il arrive parfois que la théiére (kanaka) 
ne soit pas enlevée du feu de toute une journée » s'il y a des invités. 

On boit le thé suivant un cérémonial particulier. Les hommes le boivent toujours accroupis 
par terre, autour du feu, tenant la théiére en cuivre, au long manche en fer (fig. 169). 


Fig. 169 : La kanaka. 


Préparation du thé au village 


La kanaka est remplie d'eau et l'on y jette immédiatement le thé. On laisse bouillir, 
puis on remplit un petit verre de sucre et on verse dessus un peu de thé chaud que l'on 
remet dans la kanaka. Cette opération consistant à remplir le verre et à le verser dans 
la kanaka se continue jusqu'à ce que le sucre soit complétement fondu. On n'utilise pas 
de cuillére. Si un des visiteurs désire une plus grande quantité de sucre, il en prend et se 
sert d'un morceau de roseau comme cuillére pour faire fondre le sucre. 

Ensuite l'hóte met un peu de thé dans le verre et le goüte : puis il se léve, tenant la: 
kanaka dans une main et dans l'autre un seul petit verre. Il le remplit et se met à le présenter 
aux visiteurs, en commençant par le plus âgé. Il attend qu'il ait bu, puis il donne à boire 
aux autres, allant du plus ágé au plus jeune ... Si deux visiteurs sont d'un áge proche, 
celui qui se sait le plus jeune doit présenter le verre à son aîné, si d'aventure il lui a été 
offert en premier. 


PES 


Га baratte (haddäda). 


РІ. 40 


ET 1 


P. "e D KÉ senio "i 


Vendeur de féves bouillies au matin. 
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Il n'est pas permis à un hôte de s'asseoir, sauf si l'invité le prie avec insistance. L'hóte 
lui présente alors son thé assis. Si on ne lui a pas demandé de s'asseoir, il reste debout 
jusqu'à ce que la cérémonie du thé se termine et il boit le dernier, debout. On ne présente 
pas le thé aux femmes en présence des hommes (1), 


LE TABAC 


Presque tous les hommes fument la pipe à eau (£0za) (fig. 170), bourrée d'un tabac 
spécial nommé rne'assel. 

Au village il y a une devinette qui se réfère à la coutume de fumer Іа 262а, car les hommes 
dépensent au minimum cinq piastres par jour pour le tabac : Sayy had mali w-mal abüy, 
« Quelque chose a pris mon argent et l'argent de mon pére ». Habituellement une méme 
gôza sert à plusieurs fumeurs qui se la passent à tour де rôle. Le рабаг (petite pièce en 
poterie qui reçoit le tabac, fig. 170, 2 et 171) est garni de me‘assel sur lequel on met 
un morceau d'épi égrené де mais d'hiver (Xami), allumé en guise de charbon. Ensuite 
on recouvre le hagar avec un petit cylindre de métal que l'on nomme Загђиз (fig. 170, 1). 
Chacun, à tour de rôle, garnit le hagar de son propre tabac. 

La £óza passe de bouche en bouche, chacun aspirant la fumée qui descend à travers 
le tuyau central (galb) (fig. 170, 3) en bois tourné, arrive dans un réservoir en cuivre et 
parfois en noix de coco (Zóza), rempli d'eau aux 2/3 environ, sort par une ouverture de 
côté (boks) (fig. 170, 5) et arrive à la bouche à travers un morceau de roseau (gaba) 
(fig. 170, 4). L'eau filtre la fumée. Les hommes continuent à ajouter du tabac dans le 
рабаг, tout en bavardant. 

Peu d'hommes parmi eux achétent des cigarettes, mais beaucoup achétent des mégots 
(nekäta) à lonce (ägiyya) ? à Abmim et ils les roulent dans du nouveau papier. 


LE RYTHME DES REPAS 


Les repas suivent l'ordre. que voici : 


Les femmes et les enfants prennent leur petit déjeuner à la maison et envoient dans 
un panier celui du mari qui est aux champs. Habituellement c'est un de ses enfants qui 


(1) Quand un villageois invite un hôte à déjeuner ou à diner, il lui dit : < Veux-tu venir boire le thé chez 
moi à midi ou ce soir? >, signifiant par là : < Veux-tu venir déjeuner ou diner? ». 
(2 Cf. Appendice II, p. 347. 
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. foliole (saf). 

. пегуше (бета). 

. épine (sella). 

. spathe (ferbah). 

. liane (‘argün). 

. fibres (ПГ). 

. naissance des feuilles 

(kaf ou karnif). 

8. régimes (zabáfa) (com- 
posé de plusieurs šam- 
rih). 

9. dattes vertes (nérah). 

10. stipe. 
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Fig. 172 : Parties du palmier. 


le palmier joue un rôle capital dans la vie des paysans (), C'est la matière de base 
qui sert dans les artisanats élémentaires pour fabriquer bon nombre d'ustensiles. 
Voyons d'abord les termes dialectaux employés dans ce village, à propos du palmier 
(fig. 172), 


(1) Même les expressions courantes et les chansons traduisent la place éminente du palmier dans: 
la vie populaire. 
« Je veux que tu sois sur les extrémités des branches du palmier », c'est-à-dire « haut dans le ciel ». 
'Ayzak tebga “ala taratiš en-nahl. 
Parmi les chansons : 
«Ô branches du haut palmier, inclinez-vous et répondez au salut >. 
Ya £arid en-nahl el-'ali зай w-rodd es-salàm. 


Pl. 41. — Elagage du palmier. 


Pl. 42 


Fabrication de tresses. 
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= 


Parties du Palmier Fonctions et utilisations 
1 — Les folioles (saf) — couffin (magtaf ou galag) 
— panier (goffa) 


— panier à pain ( ејага) 
— hotte (gofwiyya) 
Les folioles et les lianes ('argün) — plateaux et assiettes (fabag) 


2 — Les nervures (£erid) — toit des maisons 
— cageots (faits à Ahmim) 


3 — Les épines (sella) — servent à boucher les trous dans les 
cruches et les jarres 


4 — Les spathes, poche d'oü sortent les — combustible 
lianes portant les régimes (gerbah) 


5 — Les lianes, fibres de la tige du régime — (šalāwāt) cordes utilisées pour lier les 
Сатар) воде 5 de la sägya 
— passoires (Зепда et gabüd) servant à 
la préparation du fromage 
— pour lier les gerbes de mais séché, qu'on 
met sur les toits 


— combustible 
6 — Les fibres (ПУ) — cordes nommées Xelg ou gónef 
7 — La naissance des nervures (Кај ou — combustible 
karnif) 
8 — Les régimes (zabáfa) — cordes (šalāwāt) utilisées pour lier les 
godets de Іа sagya 
— balais 
9 — Les dattes vertes (пегаћ) — nourriture : quand elles sont mangées 
vertes; quand elles márissent, elles sont 
grillées pour étre conservées. 
10 — Le stipe — poutres de toiture et linteaux (falg). 


USAGE DES FOLIOLES 


Pour recueillir les folioles de palmier, le paysan se hisse au haut de l'arbre (pl. 41), 
puis il coupe à la base la palme blanche et tendre : on ne prend pas habituellement 
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Fig. 173: Type de tresses à сша folioles 
(hamsàwi). 


Fig. 174 : Type de tresses à sept folioles 
(sab'àwi). 


les palmes dont les folioles sont vertes. Puis le paysan dépose ces palmes au soleil, 
en les étalant sur les toits ou prés des cultures (à la limite des terres cultivées et 


du désert), jusqu'à ce qu'elles se désséchent. 


I] détache alors les folioles de la 
nervure centrale, puis les sépare en 
deux dans le sens de la longueur. 

I] met les folioles dans de l'eau 
pendant une heure environ, jusqu'à 
ce qu'elles s'assouplissent, puis com- 
mence à les tresser (pl. 42). 

Il existe trois types de tresses, selon 
qu'elles sont faites de cinq folioles 
(hamsawi) (fig. 173), de sept folioles 
(sab'awi) (fig. 174) ou de neuf folioles 
(tes'awi) (fig. 175). Ces laniéres sont 
tressées à la longueur désirée. La lon- 
gueur de la laniére est mesurée avec 
l'aune (22°), c'est-à-dire la distance 
horizontale entre les extrémités des 
doigts des deux mains d'un homme 


Fig. 175 : Type de tresses à neuf folioles 
(tes awî). 
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quand il étire ses bras horizontalement. Le bâ" mesure entre 1,60 т et 1,80 m. La 


longueur moyenne d'une lanière tressée varie entre cinq et douze ba°, soit de 8 à 20 mètres. 
Quel que soit le type de tresse, il débute toujours comme dans la figure 176. 


| 


Fig. 176 : Commencement de tresse. 


Le tableau suivant indique l'usage fait des différentes tresses : 


Type de 


tresse UNS E 


hamsäwi — couffin 


— panier 

— hotte 
double 
à âne ou 
à chameau 


sab'àwi — couffin 
— ‘eläga 


— hotte 
double 


tesüwi — 'elaga 


— hotte 
double 


Utilisation 


transport de terre, engrais, briques, paille, 
épis de mais; 

transport de paille, épis de mais; 
transport de sable, pierre, engrais, terre, 
destiné aux travaux bon marché; il y a 
des irrégularités et des espaces vides dans 
la vannerie. 

on y met les fatir; on l'utilise pour les 
colis et lors des visites; 

farine à pain; les mailles, trés serrées, ne 
laissent rien passer; 

transport de sable, pierres, terre, engrais. 


farine, pain, fafir, pour les colis, les 
visites; 

engrais, briques, charges, fardeaux, terre, 
etc. 


Longueur Volume Prix en 


en 64° еп Кеја piastres 


5 1-1,5 20 

10-12 5-6 30 

12 pour 3 25 
une piéce 

5 1-2 25 

8-9 2 30 

12 pour 3 30 
une piéce 

8-9 2 30 

12 pour 3 30 
une piéce 
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Fabrication des paniers 


Pour fabriquer un couffin (pl. 43, a) le paysan commence par préparer des cordes en 
fibres de palmier ($e/g) 1) d'une longueur approximative d'une aune (b2). Il enfile une 
de ces cordes dans une grande aiguille en fer (mesalla). Il retourne sur elle-même, еп 
spirale, une laniére de folioles tressées, dans le sens des aiguilles d'une montre, tout en 
cousant ensemble les bords contigus de la laniére (pl. 43, 5). Il formera ainsi le centre au 
fond du couffin. Si les parois du panier sont verticales, il continue la spirale tout en passant 
un fil alternativement dans une maille sur le bord de la partie détachée et une maille sur 
l'autre bord contigu (fig. 177, A), et pour donner aux parois une forme légérement conique, 
il prend chaque 5 à 6 mailles, 2 mailles ensemble (fig. 177, B) sur le bord de la partie 
encore détachée. 


A. maille x maille 
B. 2 mailles x maille 


1. wesàm. 

2 — 2. tresse (hamsäwi). 
3. šele. 

22. — «AN ON 


Fig. 177 : Couture des tresses. 


Le couffin se termine par une bordure (wesam) (fig. 177, 1) faite d’un morceau de corde - 
en fibre (šelg); elle protége le panier des chévres et des brebis qui risqueraient de le manger, 
et l'empéche de s'user trop rapidement; c'est pour ces raisons qu'on ne fait jamais la 
bordure avec des folioles de palmier pour ce genre de couffin. 


(1) On fait parfois les cordes (3elg) avec des brins de folioles mouillées. 
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Pl. 44 


b. Détail du plateau. c. Plateaux de vannerie. 
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Les anses sont ensuite ajustées; elles sont faites dans une corde de brins triples, que 
l'on triple encore, faisant ainsi une tresse de neuf brins. Ces brins qui constituent l'anse 
sont laissés suffisamment longs pour consolider les parois oü ils sont fixés (pl. 43, c). 

La plupart des hommes du village excellent dans la vannerie. Mais certains hommes 
se sont spécialisés dans cet artisanat. On leur donne les folioles nécessaires pour faire 
les tresses. Ils sont payés pour leur travail de 5 piastres (pour les travaux de petite dimension, 
comme un couffin), à 20 piastres (pour une hotte de grande dimension). 

Le couffin (magtaf), le panier (goffa) et le panier à pain ('elaga) ont des formes sembla- 
bles mais différent par leurs tailles (pl. 43, a). 

Quant à la hotte double (gotwiyya), ce sont deux cônes restés ouverts dans leur partie 
inférieure étroite. Leur partie supérieure est fixée dans une natte circulaire en folioles 
(bors) qui est posée sur le dos de la monture, âne ou chameau (pl. 45, a). Les hottes 
servent habituellement à transporter les engrais, la terre, le sable et les pierres. Pour 
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1. mesalla. 
2. semmama. 


Fig. 178 : Hotte (fermeture de la base). 


pouvoir les remplir, on clót la partie inférieure du cóne avec un morceau de tissu ou de 
toile de jute, on les ferme au moyen d'une attache en cordes de fibres et d'un morceau de bois 
de jujubier (mesalla). Ce type de fermeture se nomme semmama (fig. 178). Quand on veut 
vider ces hottes, on retire la chevillette de bois, la base s'ouvre et le contenu tombe à terre. 


LES PLATEAUX EN VANNERIE (pl. 44, c) 


Les femmes et les filles du village utilisent à la fois les folioles et les lianes (‘argün) pour 
fabriquer de grands plateaux destinés à recevoir la farine au moment oü on la tamise, 
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ou à poser le pain aprés sa cuisson. Elles en font aussi des corbeilles (mešanna) pour 
conserver les galettes de pain ou encore des mesures pour les céréales. 

Les lianes sont frappées avec une pierre et la femme les effiloche avec ses dents. Elles 
forment des fils fins d'environ un métre de long. Les fibres de lianes sont déposées dans 
une bassine pleine d'eau bouillante. Elles y sont laissées jusqu'à ce que l'eau refroidisse. 


1. ‘argün. 
26а 
3. тезайа. 


Fig. 179 : Fabrication des plateaux en vannerie. 


Elles sont ensuite enroulées dans un morceau de tissu pour qu'elles restent malléables 
et prétes pour l'utilisation. Avec ces fils on fait une méche dont le diamétre atteint un 
centimétre. La femme la roule en spirale en commengant par le centre du plat, utilisant 
une longue aiguille en fer (mesalla) pour епгошег la mèche avec des folioles de palmier 
(fig. 179), qui ont été séparées en deux dans le sens de la longueur et laissées dans l'eau 
pendant une demi-heure environ pour leur donner la souplesse nécessaire. Pour compléter 
le plateau, elle ajoute des fils au fur et à mesure que leur longueur diminue et fait de sorte 
que l'épaisseur de la méche s'accroit graduellement jusqu'à atteindre deux centimétres 
sur les bords (pl. 44, a.b). 


UTILISATION DES ÉPINES 


Quand on transporte l'eau dans les jarres (ballas), du canal jusqu'aux maisons, bien 
souvent le fond se perce quand on le heurte en le déposant sur une pierre au bord de l'eau. 
On utilise alors les épines de palmier (sella) avec un morceau de tissu pour boucher les 
trous. On coince le morceau de tissu dans le trou et on y enfonce des épines sèches vers | 
l'intérieur en tapant avec une pierre. Ensuite on coupe ce qui dépasse des épines sur 
la surface extérieure et intérieure de la jarre. 

Quand la jarre est remplie, les épines absorbent l'eau et leur volume augmente, pressant 
sur le tissu et bouchant le trou (fig. 180). Ce procédé n'est utilisable que pour le fond 
de la jarre oü il y a toujours un reste d'eau qui empéche les épines de se dessécher. 
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1. fond de la jarre. 
2. épine. 
3. tissu. 


Fig. 180 : Bouchage d'un trou. 


EMPLOI DES LIANES POUR FAIRE LES PASSOIRES À FROMAGE 


Le lait écrémé se nomme räyeb. Par ailleurs, si l'on se reporte à la fabrication du 
beurre (1), on notera que le lait retiré de l'outre, aprés coagulation du beurre, se nomme 
lagwa. On ajoute le räyeb à la lagwa pour former le fromage, qui est mis à égoutter dans 
deux types de passoires : le gabüd et la Xenda. 


Le gabud (pl. 45, c). 


Ce type de passoire est habituellement fait par les femmes. Mais à Мам Girgis une 
seule femme les fabrique, celle qui fait également la poterie. 

Ce sont des fibres de la tige du régime (*argün) liées en forme de cône tronqué 9. Le 
diamètre de l'ouverture supérieure atteint 10 cm; celui du fond est de 5 cm et la hauteur 
est de 9 cm. Les fibres qui forment les parois du gabüd sont inclinées et cette obliquité 
est obtenue par la méthode de fabrication (fig. 181). Entre les fibres des lianes, il y a des 
espaces vides qui peuvent atteindre de 3 à 4 millimétres. C'est par ces espaces que l'eau 
s'égoutte. Une corde fine est ajustée entre l'ouverture supérieure du gabüd et le fond, 
formant une anse pour attacher les gabüd ensemble aprés utilisation. 

Le gabüd est utilisé quand la quantité de lait disponible est celle d'une seule vache, 
mais quand il y en a plusieurs et beaucoup de lait, on utilise une passoire plus grande 


qui se nomme Senda. 


La senda (pl. 45, b) 

C'est une sorte de claie faite avec des lianes (‘argün) dont la longueur atteint 1,35 m et 
la largeur 60 cm. Cette claie débute et se termine par deux nervures de palmier, sur lesquelles 
sont fixées deux poignées en cordes de fibre. 


(1) Cf. Le beurre et le fromage, p. 173-5. 
(2) Voir supra p. 185 (les plateaux en vannerie). 
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Fig. 181 : Fabrication du gabüd. 


Aprés avoir été dissociés, les fils de lianes placés parallélement sont réunis avec des 
cordes transversales tous les 20 cm environ (fig. 182; pl. 45, 4). X 

Le fromage est déposé au milieu de la šenda, puis celle-ci est repliée et accrochée au 
mur par les poignées (fig. 183; pl. 45, b). Habituellement on place une bassine au-dessous, 
pour recevoir l'eau qui s'égoutte; avec cette eau, on fera plus tard le mess. 


П existe ainsi deux formes de ce fromage, selon qu'il est égoutté dans le gabüd — 
conique — ou dans la Xenda — cylindrique. 


РІ. 45 


c. Passoire à fromage (gabüd). d. Senda, détail. 


Pl. 46 
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a. Fabrication d'une corde. 
b. Détail d'une natte d'alfa. 
c. Le nœud de la longe (magran). 
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Fig. 182 : Passoire à fromage (senda). 


1. Senda fermée. = — 
2. fromage. = == 


Fig. 183 : Passoire à fromage (senda). 


FABRICATION DES CORDES 


Au village il y a trois types de cordes : 


LES CORDES SALAWAT, sing. SALAW 


Les lianes (‘argün) et les régimes (zabata) de palmier sont déposés sur les toits des 
maisons, parfois pendant un an, jusqu'à ce qu'ils soient complétement desséchés par le 
soleil. Ensuite, la liane est posée sur une pierre, elle est battue avec le maillet dans tous 
les sens, puis elle est mise à tremper dans l'eau pendant une journée, pour devenir plus 
souple. Après cela elle est dissociée avec les mains en longs filaments, qui se terminent 
habituellement par une des branches du régime (Xamrü]). Deux groupements de fibres 
sont roulés ensemble entre les deux paumes des mains, avec un mouvement de la paume 
de la main droite sur la main gauche, de façon à obtenir un début de corde. Une des 
extrémités est mise sous le pied droit, et pour allonger la corde on ajoute un groupement de 
fibres aprés l'autre, tout en continuant à rouler. On fait ainsi une corde qui atteint parfois 
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Fig. 184 : Зага“. 
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50 mètres de long, puis on en fabrique 2 autres de la même 
longueur. Ensuite on les enroule ensemble et l'on obtient 
ainsi une corde de 6 cm de diamétre (fig. 184). 

Les cordes šalawat sont utilisées pour attacher les godets 
de la sagya. Faites en lianes de palmier, elles résistent, en 
effet, mieux à l'eau que les cordes de fibres. 

Ces cordes sont habituellement fabriquées à Ahmim et 
l'aune (54°) en coûte environ cinq piastres. 


LES CORDES DE FIBRES 


Le crin végétal (l'ancienne gaine des nervures qui subsiste 
sur le tronc et se décompose en un réseau fibrilleux de cou- 
leur brique) est ouvert avec les mains et assoupli pendant 
20 minutes dans l'eau, puis effiloché à la main et roulé en 
Spirales entre les deux paumes. On en fait de nombreux mor- 
ceaux de 30 à 40 cm de long, selon la longueur des réseaux 


de fibre. L'homme tient le début d'un des morceaux entre deux orteils de son pied gauche 
(pl. 46, a), ajoutant les morceaux qui ont déjà été roulés en spirale pour obtenir une 
longue corde. La longueur de la corde est déterminée par son utilisation. Ce type de cordes 
sert à de nombreux usages. On en fait en particulier les instruments suivants : 


La corde «elg» qui est employée dans la fabrication des couffins. 


La longe (magran) 


La longe entoure les deux cornes de la vache 
et coince une des oreilles (fig. 185; pl. 46, c) 
pour permettre au paysan de la diriger lors- 
qu'il s'en va aux champs ou bien lorsqu'il 
laboure. Dans ce dernier cas, et lorsque 
l’attelage est formé de deux bêtes, la corde 
contourne les cornes de la vache et coince 
l'oreille de gauche pour la vache de gauche, 
et l'oreille de droite pour celle de droite. 
Quand la charrue est en mouvement, le 
paysan saisit le bout des deux cordes : s'il 
tire la longe de gauche, la vache de gauche 


Fig. 185 : Nœud de la longe (magran). 
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tourne vers la gauche entrainant avec elle la vache de droite par l'entremise du joug; 
s'il tire la longe de droite, les deux vaches tournent vers la droite. 


La bride (sarima) 


Ce systéme de bride est monté habituellement sur un petit veau qui vient de naitre ou 
une jeune gamousse (abba). A cause de leur jeunesse, ils ne travaillent pas. On attache le 
jeune animal pour qu'il mange et qu'il 
grandisse jusqu'au moment oü il sera ie w БАУ 
possible de l'utiliser pour les travaux 
des champs ou pour la boucherie. 

Les jeunes animaux bougent sans 
cesse; aussi la sarima a-t-elle été faite 
d'une Ғасоп simple et appropriée, per- 
mettant à l'animal de bouger facilement. 
Les cordes sont faites de fibres, et de S ы а 
morceaux de tissu, pour éviter de bles- 
ser l'animal quand on lui passe cette 
bride. La sarima est constituée d'une 
corde qui entoure le dessus de la téte 
derriére les oreilles; cette partie porte 
le nom de zenag (fig. 186, 1) : c'est le 


1. zenag. 
montant. Un autre morceau de corde est 


2. mahtama. 
fixé au montant, il entoure le museau de | 3. madwar. 
l'animal : c'est la та ата, c’est-à-dire 4 JE — ms 4 4. аура. 


la muserolle (fig. 186, 2). Au-dessous 
de la muserolle est montée une attache | 
métallique articulée (madwar), composée de deux anneaux (fig. 186, 3). L'anneau 
supérieur est mobile autour d'un axe vertical qui se termine par l'anneau inférieur. 
Ainsi le petit animal peut bouger pendant qu'il est attaché sans défaire la sarima. 
Au madwar est accrochée une corde assez longue à l'extrémité de laquelle est fixé un 
anneau sur lequel est ajustée une pointe en fer (dafina), elle-m&me plantée dans le sol. 
Ou encore cette longue corde est attachée à un piquet en bois enfoncé dans la terre. 


Fig. 186 : La bride (sarima). 


L'entrave « marbat» (fig. 187) 


Cette entrave est utilisée pour attacher les pattes avant de la vache et de la bufflesse. 
Elle est nouée au-dessus des sabots et au-dessous des jarrets. Le marbat est constitué de 
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deux cordes en fibre enroulées sur elles-mêmes 
et qui se terminent à chaque extrémité par 
une fermeture formée d'une boule et d'un 


уез 


— 77e | / nœud (comme un bouton et une boutonnière) 
(fig. 187, 1). П est placé autour des pattes de 
la béte et puis boutonné. Ces cordes se nom- 
ment heÿen (fig. 187, 1). Au milieu des heÿen 


1. ћереп. 


$——.——. 2. marbat. est attachée une autre corde de fibre (marbaf) 
cc AMET 3. halaga. (fig. 187, 2) qui se termine par un anneau 
a EINE 

Fig. 187: L'entrave « marbat ». comme la sarima. 


L'entrave «gels» 


Ce type d'entrave est utilisé pour attacher une des pattes avant des chévres, des chevreaux, 
des béliers et des brebis, parfois (les jours de marché) 40 ou 50 sur une seule corde. 
Le £els consiste en une corde en fibre tendue au niveau du sol entre deux piquets en 
bois. Sur cette corde sont attachés, à des distances presque égales, les hegen (ou liens еп 
fibre identiques à ceux utilisés dans le marbaf). On voit habituellement le gels fixé près 
des portes des maisons et dans les champs cultivés, car la majorité des gens du village 


possédent quelques chévres (fig. 188) (!). 

c 1. corde de fibres. 
LE E 2. hešen. 

Quee ا‎ ` 4 3. piquet en bois. 


оваа ET а ы ы т. „ОО КУ ИЛЛ? зе каца ко о ое хе + EES 


Fig. 188 : L'entrave < gels». 


Le lien de gerbe (gonef) 


Ce type de corde est utilisé pour attacher les gerbes de blé (райауа ou getteyya) aprés 
la moisson. Le £ónef consiste en une corde, en fibre ou en alfa, de la longueur d'une aune 


(1) Parfois, si l'animal est jeune et turbulent, on lui attache la patte avant droite avec la patte arriére 
gauche. 
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(54% environ, qui se termine d'un côté par une petite boule. On noue cette corde d'une 
manière particulière (fig. 189) de façon que le nœud soit facile à défaire en tirant simple- 
ment sur l'extrémité libre, aprés que l'on ait déposé les gerbes de blé sur l'aire pour les 
hacher avec le noraÿ. 
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Fig. 189: Мола (gônef). 


Avant de commencer à attacher les gerbes, le paysan attache quelques gônef à sa taille, 
disposant le nœud vers le haut et l'extrémité libre vers le bas; puis il tire les fónef un par 
un pour lier les gerbes (pl. 24, а). 


L'entrave pour ânes (ged) 


Ce type de nœud est utilisé pour attacher les pattes avant des ânes. Il consiste en un 
morceau de corde de fibres dont l'extrémité se termine par un nœud et une boucle (formant 
comme un bouton et une boutonnière) (fig. 190, а). On pose le milieu du 264 sur une 
des pattes avant de l’âne puis on enroule les deux côtés de la corde l'un sur l'autre jusqu'à 
ce qu'elle soit à la distance voulue et on l'attache à l'autre patte, en introduisant le 
bouton dans la boutonnière. Pendant que l'âne marche, on attache le ged sur la méme 
patte (fig. 190, b). 


Fig. 190 : a. Entrave d'âne (ged). 
b. Entrave attachée sur 
une seule patte. 
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Ces utilisations des cordes en fibre sont loin d'étre les seules possibles; il y en a beaucoup 
d'autres, d'une grande importance dans la vie du paysan : les filets pour porter la paille 
sur le dos des chameaux; ceux pour porter les épis de mais (ganadil) et ceux qui servent 
à transporter la poterie aprés sa fabrication (šenif) ou encore les museliéres qui sont 


appliquées sur les museaux des brebis (ko ата). 


LES CORDES D'ALFA 


L'alfa (halfa) est une plante sauvage; dans notre village, elle pousse prés des bords du 
canal Ahaywa. Elle est utilisée pour faire des cordes destinées à attacher le blé (2дпеј). 

Pour faire les cordes en alfa, on coupe les herbes avec une grande lancette (mašrat) 
ou avec la houe. Puis on les laisse sécher au soleil jusqu'à cinq jours. Ensuite on les fait 
macérer pendant une semaine dans l'eau du canal (aprés avoir lié l'alfa en gerbe) pour 
éviter que les cordes ne se brisent après leur fabrication, car cette opération accroît 
relativement la flexibilité et la solidité de l'alfa, тете aprés le séchage. Une fois l'alfa 
sec, on en coupe les restes des racines (Sok). 

Ensuite on torsade avec la main (méthode identique à celle de la fabrication des "ч 
en fibre). 

L'alfa sert aussi à coudre les couffins, à faire des nattes (pl. 46, b) sur lesquelles dorment 
souvent les habitants du village. 


LE FILAGE 


Au long des ruelles du village on voit souvent des femmes assises devant leur porte 
et faisant tourner un petit báton en nervure de palmier en le roulant sur leur cuisse droite. 
Elles transforment la laine brute en fils, qu'elles enroulent autour de ce fuseau. Quand 
ces fils sont prêts, elles les envoient sur leur fuseau au tisserand (gazzäz) pour qu'il en 
fasse des kilim (ou farrasiyya), qui seront utilisés comme matelas et posés sur des nattes 
d'alfa. 

П en fera aussi des 341, qui sont les couvertures principales dans toutes les maisons; 
il en fabrique encore des fallis, grands sacs de laine destinés au transport des céréales 
(blé, mais). 

Anciennement, un seul tisserand vivait au village. Il tendait son métier dans le cimetiére 
situé à l'intérieur du couvent. Quand il mourut, le métier de tisserand disparut du 
village, mais on continue à filer les fils de laine sur le fuseau. 
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Habituellement, aprés la tonte des moutons, les villageois envoient la laine à l'une 
des six femmes qui savent filer. On leur paye dix piastres pour chaque гай (1) de laine filée. 


Trois instruments servent surtout au аге : 


LE FUSEAU (MAGZIL) 


Il est constitué de trois parties: une pyramide tronquée en bois de jujubier, dont la 
base mesure 3,5 x 6,5 cm, haute де 2,5 cm; c'est Ја tête du fuseau (ras el-magzil) (fig. 191, 2). 
Un petit crochet en fer dont une des extrémités est libre est fixé au sommet de la pyramide; 
c'est l'hamegon (5еппага) (fig. 191, 1). Au centre de la base de la pyramide est ajusté un 
morceau de nervure de palmier de 35 cm de long, le «bâton du fuseau > ('asayet el-magzil) 
(fig. 191, 3) sur lequel s'enroule le fil (pl. 47). 


pem c 
2274 24 EN 
Ç Е. 
í 5) / 
pcc ME Ж NE 
1. hameçon (sennära). 
2. ras el-magzil. 1. place des doigts. 
3. ‘asäyet el-magzil. 2. laine brute. 
0 Ост 0 10Cm 
2 ж” 
Fig. 191 : Fuseau (magzil). Fig. 192: Loggäfa. 


LA LOGGATA 


Un morceau de nervure de palmier, ou de liane ('ar£ün), d'environ 25 cm de long, est 
recourbé en forme de U; on en lie les deux extrémités ensemble (fig. 192). On y passe 
quatre doigts de la main gauche en laissant le pouce libre. La laine tondue est démélée 
à la main, elle forme des boules que la femme accroche sur les deux branches de la /орра/а. 


() Cf. Appendice II, p. 347. 
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Avec la main droite, elle tire doucement les fils de la boule de laine sur une certaine 
longueur qu'elle accroche au fuseau et elle fait tourner réguliérement le fuseau vers la 
droite. Durant ce mouvement giratoire, elle égalise l'épaisseur du fil sur environ 40 cm 
de long avant de l'enrouler autour du báton du fuseau, puis elle fixe son extrémité à 
l’hameçon avant de commencer à filer une nouvelle longueur (pl. 47). 


LE DÉVIDOIR (MAHALLA) 


Quand la laine a été filée, on la dévide et on l'enroule autour de la mahalla (fig. 193; 
pl. 48). 

La mahalla est formée d’un bâton en bois de jujubier (maddäd) (fig. 193, 1) de 63 cm 
de long. À 8 centimétres de chacune des deux extrémités sont plantés deux morceaux de 


s. mawar Ñ s. 


1. bâton (maddad). 
2.3. Sabbähat. 


0 20Ст 


Fig. 193 : Mahalla. 


nervures de palmier de 29 cm de long, les šabbahat, autour desquels on enroule la laine 
(fig. 193, 2.3). La mahalla est plongée dans l'eau du canal pendant deux ou trois minutes 
pour laver la laine puis on laisse sécher au soleil et on enléve la laine en poussant les fils 
loin de chaque šabbaha. П en résulte de longs écheveaux que l'on envoie au tisserand pour 
qu'il en fabrique des couvertures (521) qui sont tissées avec un fil simple. Quant au kilim 


Pl. 47 


Femme filant (fuseau et Јогва!а). 


РІ. 48 


Dévidage du fil sur la mahalla. 
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Fig. 194 : Enroulement sur la mahalla 
à partir de deux fuseaux. 


et au fallis, ils sont tissés avec des fils doubles. Dans се cas, les fils de laine sont enroulés 
sur la mahalla à partir de deux fuseaux au lieu d'un seul. On dévide les deux fils de la 
mahalla et on les torsade à nouveau à l'aide du fuseau pour en obtenir un fil double 
(fig. 194). 


LA POTERIE 


Dans ce village, une seule femme fabrique de la poterie. C'est sa belle-mére qui lui 
enseigna ce métier qu'elle tenait de sa propre mére. 

Cette femme travaille tous les jours, mais n'allume le four qu'une seule fois, à la fin 
de la semaine. 

Il y a peu de familles dans le village; la production de cette femme dépasse donc la 
demande du village, et chaque semaine, accompagnée de son petit-fils et de son âne, elle 
s'en va vers le Sud, au village de Kola, le jour du marché, pour vendre sa poterie aux 
habitants. Mais dans notre village, on ne lui achéte pas ses pots; pour chacun d'entre eux, 
on lui donne en échange le contenu du pot en blé. 


LE FOUR 


C'est un cylindre fait de briques initialement crues mais qui cuisent peu à peu durant 
l'utilisation du four. L'épaisseur des parois est de 10 cm, c.à.d. la moitié d'une brique. Le 


33 


198 MARI GIRGIS : VILLAGE DE HAUTE-ÉGYPTE 


diamètre intérieur du four atteint environ 70 cm, la hauteur en est d'un mètre (fig. 195). 
A 30 cm au-dessus du sol est fixée horizontalement une barre sur laquelle sont posés 
deux morceaux de fer horizontaux. Ils constituent des sortes d'étagéres sur lesquelles 
on pose les pots durant la cuisson. Au niveau du sol, une ouverture (fathet el-nàr) sert 
à introduire les tiges de mais séchées (bäs) qui alimentent le feu durant la cuisson. 


LES OUTILS 


Les divers outils servant à ce travail sont : 


— deux grands vases, l’un d'entre eux est en terre cuite, c'est le pétrin (magür el-'agin) 4) 
(fig. 162), qui est utilisé par la femme pour préparer l'argile; l'autre est une bassine 
(rest) dans laquelle elle met le talc (hamr); 

— un tamis fin; 

— un mortier (madagg) en calcaire de 30 x 26 x 26cm, avec un pilon en fer de 40cm, 
pour broyer le talc (fig. 196, 1); 

— un ébauchoir en bois de jujubier (lõhet el-tamlis) de 24 cm de long et 3,5 cm de large 
environ (fig. 196, 2), utilisé pour polir et lisser la surface du vase durant le modelage, 
et pour aider à obtenir la forme recherchée; 

— un ébarboir (Farid) en fer de 15 cm de long pour couper les angles et affiner le vase 

| aux endroits épais (fig. 196, 3); 

— un galet ou lissoir, pour frotter les vases avec le talc et éliminer les traces du gärüd 

sur leur surface (fig. 196, 4). 


PRÉPARATION DE L'ARGILE 


On prépare de la terre noire argileuse, que l'on trouve dans les terres agricoles avoisi- 
nantes, еп la recouvrant d'eau dans le pétrin (magür) pendant 24 heures environ. Puis 
on mélange deux parts d'argile à une part de talc (hamr) 9). Ce talc est acheté à Abmim. 
Па l'aspect d'une pierre savonneuse, lisse, facile à rayer et de couleur gris clair. Aprés 
l'avoir écrasé avec le pilon et passé dans le tamis fin, on l'ajoute à l'argile, puis on pétrit 
avec les mains l'argile et le talc jusqu'à ce qu'ils soient totalement mélés et propres au 
modelage. 


(t) On l'utilise habituellement pour préparer la pâte à pain; ce n'est pas la femme qui fabrique се pétrin, 
mais de temps en temps un marchand vient d'Ahmim vendre cet ustensile. 

2) Etant donné le prix relativement élevé du talc, il arrive que la femme utilise de vieux tessons venant 
des vases qu'elle a précédemment fabriqués. Ces vieux tessons sont pilés, puis tamisés et mélés à l'argile 
noire. Le talc sert à la fois de dégraissant et de réducteur du choc thermique. 


ELE VATION 


60 cm 


В SB 


COUPE 


Fig. 195 : Le four. 
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LE MODELAGE 


1. madagg. 
2. lohet el-tamlis. 


3. Farid. 
4. lissoir. 


Fig. 196 : Outils de la poterie. 


On n'utilise pas le tour pour le modelage. La femme prépare les disques sur lesquels 
on étend la pâte pour faire le рат (), Elle met sur le disque un morceau d'argile dont 
la taille dépend de la grandeur du vase qu'elle désire obtenir. En général son épaisseur 
varie entre 5 et 8 cm. La femme plonge les doigts de la main droite dans le morceau d'argile 


Fig. 197 : Commencement 
du modelage. 


en forme de disque, à cóté du bord, et reléve la 
páte de l'intérieur vers l'extérieur en soutenant la 
paroi extérieure de sa main gauche, et elle fait 
tourner le disque (fig. 197; pl. 49, а) jusqu'à ce que 
le pot ait pris sa forme. | 

Ensuite elle commence à utiliser l'ébauchoir (/6het 
el-tamlis) en le mouillant dans de l'eau pour ajuster 
la surface des vases et leur donner leur forme 
définitive. Puis elle laisse sécher les pots. Elle ajoute 


ensuite les deux anses et la décoration (zäga), puis 


les laisse sécher complètement. La femme racle alors les vases avec le #arüd pour les 


affiner aux endroits épais, et pour briser les angles séchés. Puis elle utilise le galet pour 


(1) Cf, Les ustensiles utilisés lors de la préparation du pain, p. 165. 


Pl. 49 


a. Modelage d'un pot. 


b. Polissage. 
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à pains cassés. 


des disques 


Pl. 51 


Alimentation du four. 


Pl. 52. — Défournement. 
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polir le vase et éliminer les traces du баги sur la surface (pl. 49, b). Durant cette 
opération elle essuie la surface du vase avec un morceau de tissu mouillé, et quand elle 
a terminé elle dépose le vase pour qu'il séche une seconde fois. 

Elle recommence ensuite à le lisser avec le galet, une seconde fois, en essuyant la surface 
avec le tissu, puis elle le laisse encore une troisiéme fois sécher définitivement. Finalement 
elle enduit la surface du vase avec de la poudre de talc, et frotte bien avec le galet l'intérieur 
et l'extérieur; le vase est alors prét pour la cuisson. 


RANGEMENT DANS LE FOUR 


La femme dispose tous les pots dans le four en plagant la base vers le haut pour permettre 
au feu de pénétrer à l'intérieur des vases (pl. 50, a). Les interstices existant entre les pots 
permettent le passage des flammes pendant la combustion. Puis elle recouvre le dessus 


H 


des pots de morceaux de disques à pains cassés (pl. 50, b). 


LA COMBUSTION 


La femme introduit graduellement dans le four les tiges de mais séchées pour obtenir 
une douce chaleur (pl. 51). Puis elle fait monter la température et la combustion continue 
pendant trois heures. Par expérience, elle sait quand le four est arrivé à la chaleur requise 
et quand tous les pots à l'iatérieur du four sont cuits. Elle peut les apercevoir à travers 
les fissures existant dans les parois du four. 

Ensuite elle bouche le foyer ( fathet el-när) avec des galets et des pierres, laissant le four 
refroidir durant douze heures environ (habituellement elle commence la combustion avant 
le coucher du soleil, laissant le four refroidir durant la nuit). 

Au matin, elle ramasse les vases aprés avoir retiré les tessons qui recouvraient le haut 
du four (pl. 52). Habituellement on retire les cendres qui résultent de la combustion 
et on les mélange à l'engrais appelé /asa. 


NOMS DES POTS LES PLUS COMMUNS ET LEUR UTILISATION 


Le malazz (fig. 198, 1) : utilisé pour la cuisine habituelle dans une famille peu nombreuse 
de trois ou quatre personnes. 

Le bram kebir (fig. 198, 2): utilisé pour la cuisine et les viandes dans une famille 
nombreuse de six à sept personnes. 

La rob'a (fig. 198, 4) : terrine pour faire mijoter les fèves, la belila fami et également 
pour les lentilles. Ce plat peut étre introduit dans le four. 


(1) Dessert à base de mais et de lait. 
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Le ти (fig. 198, 4) : utilisé pour conserver le beurre animal fondu (samn). Ce récipient, 
de forme similaire à la rob'a n'est pas utilisé pour la cuisine. Il a une hauteur de 14 cm 
et un diamétre de base de 17 cm. 

La zebdeyya ou margessiyya (fig. 198, 3): utilisée pour la friture du poisson et des 
aubergines. 

La zebdeyya sugayyara : petite écuelle pour frire les ceufs. Les gens l'utilisent à cause 
de sa taille comme une assiette dans laquelle ils mangent. Elle a la même forme que la 
zebdeyya; elle a une hauteur de 7 cm et un diamétre de base de 19 cm (fig. 198, 3). 


On doit dire aussi que les habitants du village utilisent des plats émaillés (sag) et en 
porcelaine (sini). 


T+ U мю = 


. malazz. 

. bràm kebir. 

. Zebdeyya ou marÿessiyya. 
. rob'a ou mintäl. 


Fig. 198 : Poterie commune. 


CHAPITRE HI 


VÊTEMENTS ET SOINS DU CORPS 


A. L'HABILLEMENT. 


П n'y а pas vraiment au village de vêtements d'hiver distincts des vêtements d'été. 
En hiver, on met ce que l'on trouve, par-dessus la galläbiyya : une veste ou un manteau 
(kabbüt), ou bien sur le corps une chemise supplémentaire. Voyons les vétements ordi- 
naires portés habituellement. 


VÊTEMENTS MASCULINS 


Les hommes portent les sous-vêtements suivants ` un caleçon long (/ebäs) en coton 
grossier (dammür), descendant en général au-dessous des genoux (pl. 53, a); et une chemise 
(gamis) assez longue, en coton, avec une petite ouverture à la place du col, et des manches 
courtes et étroites qui ne génent pas pour le travail. Quand l'homme va travailler aux 
champs, il noue le bas de la chemise autour de sa taille comme une ceinture qui lui maintient 
les reins (pl. 53, а). Celui qui en a les moyens porte aussi un tricot de corps en coton 
(јапеПа), et par-dessus, un gilet (sederi). 

C'est une femme du village qui confectionne les sous-vétements : un calegon revient 
à 5 piastres et une chemise à 7. Tous, hommes et femmes — les enfants exceptés — se 
couvrent la téte, car il est honteux d'aller téte nue. Les hommes portent un bonnet de 
laine (tägiyya) confectionné par certains hommes du village, et aussi une longue bande 
(malfaha) de coton blanc léger (34%), que l'on enroule plusieurs fois autour de la fágiyya 
pour protéger la téte des ardeurs du soleil. Durant les premiéres heures de la matinée, 
on l'enroule de manière à ce qu'elle couvre les oreilles (pl. 53, d-e). 

Dans les champs, tout le monde travaille nu-pieds, et les chaussures (ardeyya) ne sont utili- 
sées que lorsqu'il faut aller à Abmim ou dans un village voisin, en visite ou pour affaires. 

Quant aux vétements de repos, que l'on met au retour des champs, ils consistent en 
une £allàbiyya que l'homme enfile par-dessus la chemise et le caleçon; pour se protéger 
du froid il s'enroule dans une grande meläya semblable à celles que les familles de revenu 
moyen de la région de Sohäÿ utilisent comme couvertures (pl. 53, b). 


VÊTEMENTS D'APPARAT 


S'ils vont rendre une visite, les jeunes gens revêtent leur ?аЙаБіууа de coton (ou deux 
en hiver) et en mettent une deuxiéme (ou une troisiéme) en laine (pl. 53, c). Parfois la 
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£allabiyya en laine est simplement jetée sur l'épaule en signe de prestige ou de richesse, 
et elle n'est revétue qu'au moment précis de la visite, ou lorsqu'on doit rencontrer quelqu'un, 
ou bien encore aprés le coucher du soleil, quand il commence à faire froid. 

Les hommes âgés qui en ont les moyens portent une £allabiyya de laine par-dessus un 
sedéri et mettent sur leurs épaules un tissu de soie artificielle, blanc, nommé aussi malfaha. 

Sur la tête, on met généralement la lebda, ainsi nommée parce qu'elle est faite de feutre 
(lebbad), autour de laquelle on епгоше une longue bande en tissu de coton blanc, appelée 
Хатја, et les deux se mettent et s'enlévent ensemble, comme s'il s'agissait d'une seule pièce. 

Quant aux hommes âgés et pauvres, ils ne portent que la fagiyya de laine avec la 
malfaha de coton. 

Mais lorsqu'un homme meurt, qu'il ait été riche ou pauvre, on lui couvre la téte, pour 
l'enterrer, avec une lebda et sa Samla, même si celui-ci, trop pauvre, n'a jamais pu la porter 
de son vivant, car elle coûte relativement cher. 


VÊTEMENTS FÉMININS 


Les femmes jouissant d'une certaine aisance portent dans la journée, par-dessus leurs 
sous-vêtements, une robe (galläbiyya) de couleur et se couvrent la tête avec une sorte de 
mouchoir coloré, bordé de perles de verre de couleur (рагаа). Elles se couvrent ensuite 
la téte et les épaules avec une grande piéce de tissu noir (farha) (pl. 54, a). 

Les femmes mariées (), et elles seules, ont l'habitude d'ajouter au bout de leurs tresses 
naturelles, des tresses en laine, qui se terminent par de petits anneaux de plomb ou des 
piastres percées en argent. Ces tresses artificielles portent le nom de “ней (pl. 54, d-e). 

Comme ornement, elles portent un anneau autour de la cheville, appelé kolhal (pl. 54, 
a.b.d), en argent, ou en laiton pour les pauvres. 

Elles portent aussi des colliers en verre qu'elles remplacent pour sortir par des colliers 
en or (тезађ ага) (fig. 199; pl. 54, f), ainsi que des boucles d'oreilles (kalag) en verre, 
qui sont aussi remplacées pour sortir, par des boucles en or (fig. 200), lorsqu'elles.en ont 
les moyens. | | 

Leurs poignets s'ornent de bracelets en verre ou en cuivre, remplacés depuis peu par 
des bracelets en plastique. 


VÊTEMENTS D'APPARAT 


Pour sortir et lors des cérémonies, les femmes mettent une £allàbiyya noire et transparente 
par-dessus la £allabiyya colorée, et se couvrent la tête d'une Гата noire ou d'un châle 


(0 Cf. Le mariage, le trousseau, p. 233. 
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Fig. 200 : Boucles d'oreilles (halag). 


en velours de coton noir pour les femmes mariées (pl. 54, 5) et de couleur pour les jeunes 
filles. Quant aux femmes pauvres, elles se contentent d'une £allabiyya noire et d'une 
grande farha noire qui couvre les épaules aussi bien que la tête (орга) (рі. 54, c). 


VÉTEMENTS DES ENFANTS 


Les jeunes garçons portent toujours une £allabiyya et parfois une fägiyya de laine. 
Les petites filles portent une Zallabiyya colorée; elles sont coiffées d'un mouchoir coloré 
ou d'une farha qui leur couvre aussi les épaules (pl. 55, b.c.d). 
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B. LA TOILETTE. 


Chaque matin les femmes chauffent de l'eau pour la toilette de leur mari. Celui-ci 
s'accroupit devant une cuvette et sa femme ou l'une de ses filles lui verse de l'eau sur 
la téte et l'assistent dans sa toilette. Les autres membres de la famille se lavent ensuite 
à tour de róle. Au retour des champs, le pére et les fils qui ont travaillé avec lui se lavent 
de nouveau. 

Le samedi est le jour du bain que l'on prend dans un bassin métallique (fest), dans 
une piéce à l'intérieur de la maison. 

Pendant l'été, les jeunes et les petits garçons vont fréquemment se baigner et s'ébattre 
dans le canal. 

Chacun, bien entendu, a ses habitudes et il est impossible de poser de régle générale 
en matiére de toilette. Certains passent pour se laver rarement. On ne se lave les dents 
qu'avec de l'eau et en les frottant avec ses doigts. 

Les femmes et les jeunes filles laissent leurs cheveux longs; elles les tressent et se couvrent 
toujours la téte. Hommes et enfants portent leurs cheveux trés courts. 


LE BARBIER 


Une fois par semaine, le barbier vient d'un des villages avoisinants, avec sa petite valise. 
Il choisit toujours le samedi, le dimanche étant jour de repos, et s'installe dans la mandara 0) 
commune. Les hommes défilent devant lui pour se faire raser la téte et la barbe (pl. 56), 
des barbes d'une semaine, car ils n'aiment pas se raser à domicile. 

Le barbier ne prend pas de salaire en argent, mais chaque fois que c'est la saison du 
blé, du mais d'été ou d'hiver, il prélève sur chaque homme une депи-Кеја, c'est-à-dire 
une rob'a (9), 

Lorsque le barbier a un client propriétaire de champs de mais, il peut, au moment de 
la récolte, lui prendre un Xadüf d'épis de mais, c'est-à-dire le contenu d'un grand panier. 
П peut aussi, s'il passe au moment де la moisson du blé, prendre une gerbe (gattäya), 
à condition de ne plus réclamer de grains. 


C. LE TATOUAGE. 


Le tatouage (wašm) ou encore (dagg) est utilisé à des fins médicales et comme ornement. 
De nombreuses femmes du hameau ont le menton (fig. 201) et le dos de la main (fig. 202) dé- 
corés de petites croix de formes variées, de points et d'étoiles. Ces étoiles sont nommées ters. 


(1) Cf. Les parentés, p. 35. 
(2) Cf, Appendice II, p. 345. 


Pl. 53 


>. 


hx gets 


a. Homme portant chemise b. Homme portant une meläya c. Homme en vétement 
et caleçon. pour se protéger du froid. d'apparat. 


d. Homme portant malfaha, chemise, gilet e. La malfaha. 
et galläbiyya. 


РІ. 54 


a. Femme en costume b. Femme en vétements d'apparat. c. Femme portant la Зогра. 
de tous les jours. 


E 
1 
e 


f. Collier en or (mesahla'a). 


d et e. Tresses artificielles (‘ugäs). 


PISS 
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с. Vétements де реше fille. 


Pl. 56. — Le barbier. 
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F+ PY + + ж. 


Fig. 201 : Motifs de tatouage du menton. 


1 


12: motifs décoratifs (femme mariée). 
3. tatouage pour soin. 


Fig. 202 : Tatouage. 


1 2 


1. tatouage décoratif (homme). 
2. tatouage pour soin du poignet. 


Fig. 203 : Tatouage. 


J’ai demandé à l’une d’entre elles pourquoi elle avait une croix tatouée sur le menton. 
Elle m'a répondu : « Pour que le jour du Jugement on sache que je suis une Copte ». 
Les femmes se tatouent aussi l'intérieur et l'extérieur du poignet, et le haut des tempes. 
Comme les femmes, les jeunes gens aussi se tatouent le revers des mains, le poignet 


et les avant-bras (fig. 203). 
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Les femmes spécialement utilisent le tatouage comme remède contre les maladies d’yeux. 
Quand ceux-ci larmoient де Ғасоп continue à cause de maux de téte, elles se font tatouer 
les tempes (Sagayeg), des deux côtés (fig. 204). 


Е ji Ш 


Fig. 204 : Tatouage médical des tempes. 


Tous, hommes et femmes, se font tatouer l'endroit du corps qui est malade, que 
ce soit une veine saillante, un doigt démis ou foulé, un pied qui a une entorse, une 
articulation démise (fig. 205) ou encore un 

goître etc... 
| | C'est une femme qui exécute les tatouages. 
N Elle prend un peu de noir de fumée (samad) 
d'une lampe à pétrole (anda) et le mélange 
м avec le lait d'une femme ou d'une chévre. 
Ensuite, avec une fine tige de mais séchée, 
elle dessine le motif à tatouer. Puis, avec les- 


extrémités de trois aiguilles à coudre liées par 

Fig. 205 : Tatouage médical. un fil de fer, elle pique sur la peau la forme 

du dessin, jusqu'à ce que le sang perle. Puis 

elle masse l'endroit avec du tréfle (barsim). Les couleurs habituelles des tatouages ont 
des tons intermédiaires entre le vert et le bleu. 
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D. LES MALADIES. 


Les maladies sont, hélas, nombreuses à Мам Girgis : bilharziose, tuberculose, rhuma- 
tismes de toutes sortes, maladies des yeux et de la peau et maladies mentales, pour ne 
parler que de celles que j'ai pu observer ou dont j'ai eu connaissance. 

Elles sont dues au manque d'hygiéne et à la malnutrition. L'eau potable manque dans 
le village qui ne connait que celle du canal, et il n'y a de latrines que dans un trés petit 
nombre de maisons. D'autres causes entretiennent le mauvais état physique : les mariages 
consanguins, la péche qui oblige les hommes à passer de longues nuits dans l'eau du Nil 
ou du canal et la crainte qu'ont les gens d'aller à l’hôpital, sauf dans des cas trés graves (!). 
Ajoutons que le village est dépourvu de centre médical et qu'il est loin de tout secours (9), 
Tous ces facteurs conjugués favorisent l'éclosion de nombreuses maladies que l'on soigne 
avec des remédes improvisés localement. 


QUELQUES REMÈDES POPULAIRES 


SOINS DES RHUMATISMES 


La < pipe à eau > (202а) où l’on brûle du tabac ou un mélange de mélasse et de tabac 
(me'assel), est fumée par les hommes et les femmes comme reméde contre les rhumatismes. 

Des gousses d'ail, dit dakar 9), sont placées dans un bocal que l'on met à chauffer au 
bain-marie. L'ail se transforme en páte que l'on emploie comme baume contre les 
rhumatismes. 

Pour guérir les rhumatismes des jambes : on prend un clou d'environ 10 cm de long, 
que l'on chauffe au rouge. On touche l'endroit douloureux avec ce clou. Cette opération 
se nomme kawi. Puis on recouvre la brülure d'une feuille de ricin. Le tout est attaché 
avec un morceau de tissu. Généralement ces brülures produisent du pus. 

Egalement contre le rhumatisme des jambes : le malade doit voler à son voisin un 
baXkür (0 qu'il placera sur la partie malade en faisant des signes de croix au-dessus de 
sa jambe. Ensuite il devra remettre subrepticement l'objet volé à son voisin. 


(1) Je me souviens que lors de ma premiére visite au village, un homme ágé tomba du haut d'un palmier 
et se déchira la vessie. On le transporta chez lui et je suggérai à sa femme de le faire transporter immédiate- 
ment à l'hôpital d'Abmim, mais elle refusa. Malgré mon insistance et celle des villageois la femme s'obstina 
dans son refus. Le malheureux agonisa trois jours et mourut. Ceci me révéla la méfiance que les gens du 
village ressentent à l'égard des hópitaux. 

(2) Un homme perdit ses deux fils en une nuit à la suite d'une morsure de serpent. 

(3 Lait dakar désigne la tête secondaire qui pousse parfois au-dessus de la tête enterrée. 

(4) Cf, Les ustensiles utilisés lors de la préparation du pain, p. 164. 
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SOINS DES YEUX 


Pour soigner la cataracte de l'œil, on pile une gousse d'ail avec quelques gouttes 
d'huile; on y ajoute une goutte de jus de citron et on mélange bien le tout. A l'aide d'un 
tissu que l'on trempe dans le liquide ainsi obtenu, on fait couler ce mélange goutte à 
goutte dans l'œil du malade. 

Contre la cataracte également, on presse un citron sur un fragment de corail; on laisse 
reposer 24 heures, puis, avec une tige de bois (merwad) on applique ce mélange dans 
l’œil, comme on fait pour du kohl, quatre fois par jour, la première fois à jeün. On sait 
que le corail réagit dans le jus de citron. 

Contre l'ophtalmie, on laisse dissoudre un peu d'alun dans du lait de chévre qui vient 
d’être trait. On laisse refroidir et on introduit le mélange goutte à goutte dans l'oeil malade. 

On peut aussi passer au feu du crottin d'âne séché (sôla) que l'on emmaillote dans 
un tissu. On recouvre avec ce tissu l'œil malade en manière de cataplasme. Certains hommes 
du village sucent du nitre (natrün) appelé aussi ‘тип mélangé avec du tabac. Le mélange 
que l'on chique s'appelle madša. Le pétiole qui divise le limbe d'une feuille en deux parties 
est utilisé pour mettre le kohl dans les yeux. Pendant que les hommes travaillent aux 
champs, des gouttes de sueur tombent dans leurs yeux. Les gens disent que l'œil ainsi 
atteint est mašgðga. Pour soigner cela, on achète de l’oxyde de zinc (fotya) d’Abmim, 
que l'on méle à de la mie de pain, puis que l'on grille sur la dalle du four. On casse alors 
un oignon avec la main (on dit casser un oignon et non pas couper, parce que le couteau 
est peu employé par les villageois) et on le presse sur le fotya. On retourne la paupière 
de l'œil malade et on la frotte avec ce mélange. 


INSOLATIONS ET MAUX DE TÉTE 


En cas d'insolation, on masse la téte et le corps avec du vinaigre et un oignon. Un 
autre traitement s'appelle < prendre le soleil > (жара et Some), Un seul homme actuellement 
au village sait faire cette opération et les villageois vont chez lui s'ils ont été victimes 
d'un coup de soleil. П masse le front du malade avec les paumes de ses deux mains et 
avec ses pouces. 


LA MIGRAINE 


Un jour je fus pris d'une forte migraine et restai dans ma chambre pour me reposer. 
La femme de mon hóte me demanda ce que j'avais. Je l'en informai et elle proposa d'appeler 
son grand-pére (l'homme dont je viens de parler) afin qu'il pratique sur moi l'opération 
dite < ғай el-ras », littéralement la fermeture de la tête (fig. 206, 1.2.3). J'acceptai sans 
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trop savoir ce que signifiaient ces mots. L'homme arriva et demanda une ficelle et une 
clef en fer. Il me pria de m'asseoir devant lui sur le sol. Il prit la ficelle et mesura le pourtour 
de mon visage en mettant le milieu de la ficelle sur le sommet de ma tête de manière à 
l'enrouler de chaque cóté jusqu'au menton (fig. 206, 1). Tout en gardant la mesure ainsi 


Fig. 206 : < Fermeture de la tête» (гай el-ràs). 


obtenue entre les doigts comme unité de base, il me ceignit le front de la ficelle (fig. 206, 2) 
puis il mesura avec ses doigts l'espace vide laissé entre mon front et la ficelle, soit la 
différence de longueur du pourtour de mon visage et celui de mon front. Et il me dit : 
«Il faut fermer la tête de cette longueur >, еп me montrant ses doigts ... J’acquiesçai. 
Il se mit à exercer des pressions sur ma téte et mes tempes de ses deux mains. Puis il prit 
la ficelle, en attacha les extrémités à la clef qu'il fit tourner sur elle-méme de maniére à 
la resserrer (fig. 206, 3). Ensuite il me demanda de dormir un peu. J'appris ainsi que les 
sutures du cráne auraient tendance à s'ouvrir ou à se fermer. Si elles « s'ouvrent » elles 


~ 
=> 
<> 
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causent la migraine, il est alors nécessaire de les « fermer ». 


Contre les migraines également on incise le haut du front 
avec une lame de rasoir, en lignes verticales. Ensuite le malade 
entoure son cou d'un tissu qu'il tient par les deux extrémités 
tout en tirant trés fort comme s'il s'étranglait. Le sang coule 
alors du front. Finalement on lave la téte avec de l'eau froide 
pour aider le sang à se coaguler et arréter le saignement. Cette 
méthode est connue comme «la saignée ou scarification des 
tempes > (^аёт el-fagäyeg ou "isaba), (fig. 207). 

Contre la migraine, il y a un autre reméde, celui des ventou- 
ses, sur la peau scarifiée de la téte (hušüma). On dit que cette 
méthode des ventouses est utilisée quand «le sang monte à la téte», 
ou quand «le sang s'alourdit dans la tête» : yitgal el-damm fil-ràs; ou encore quand 
le malade a du «sang étranger ». On peut procéder avec des ventouses de verre ou 


Fig. 207 : Scarification 
des tempes (Лат el- 
Xagüyeg ou ‘isäba). 


un verre ou encore avec un entonnoir (garn) en fer blanc. 
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Comment appliquer des ventouses de verre? Avec une lame 
de rasoir, on rase la téte du malade, jusqu'à la peau du сгапе, 
en formant un cercle de 8 à 10 cm, au milieu de la téte. Puis 
on incise la peau du cráne avec la lame. On trempe un petit 
morceau de papier dans du pétrole, on allume et on l'introduit 
à l'intérieur de la ventouse. Prestement on pose la ventouse au 
sommet de la téte dans l'endroit rasé. Le sang sort de la téte 
et s'écoule dans la coupe. On attend qu'elle s'emplisse au tiers 
environ. L'opération est répétée trois ou quatre fois, puis on 
lave la téte avec de l'eau froide. 

Comment appliquer des entonnoirs (garn)? Aprés avoir газе 
la téte et l'avoir incisée de la méme fagon avec la lame de rasoir, 
Fig. 208: Entonnoir оп prépare l'entonnoir en fer blanc. Celui qui l'applique au та- 
(ват) employé comme [ade aspire avec sa bouche l'air qui est à l'intérieur de l'entonnoir 

— (fig. 208). Il bouche ensuite celui-ci avec une fine peau de chèvre. 
Le sang est aspiré à l'intérieur de l'entonnoir. Habituellement on pratique l'opération 
trois ou quatre fois, puis on lave la téte avec de l'eau froide. 

Les jeunes femmes n'aiment pas recourir aux ventouses et à la méthode de l'entonnoir, 
car cela oblige à se raser la tête. Elles ont donc plutôt recours à la saignée au front (‘isäba) 
(fig. 207). 


BLESSURES ET INFECTIONS 


Pour guérir une infection purulente, on pose sur le furoncle ou sur l'abcés une páte 
faite de blé pilé et de sucre. 

Pour soigner les blessures, généralement on applique une peau d'oignon séche, pour 
protéger la plaie du soleil et aussi du savon, car si on lavait le blessé, le savon « infecterait 
la blessure ». | i 

Pour soulager les inflammations de la peau, on mélange un peu d'huile de coton avec 
de l'ail pilé, et on applique cette páte sur les endroits douloureux. 

Lors de l'accrochage des tiges du coton, les mains des hommes se couvrent d'ampoules 
(buglela). Comme remède, durant cette période, ils s'enduisent les mains de henné. 

Pour faire un cataplasme, on chauffe du son (radda) et du sel, que l'on enferme dans 
un morceau de tissu. Puis on l'applique sur l'endroit douloureux. 

Pour soigner un refroidissement, on brüle du sucre ou du son. En recouvrant le malade 
d'un drap, on lui fait inhaler la fumée provenant de cette combustion. Puis il s'endort. 
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LES HÉMORROÏDES 


Un arbre sauvage nommé "ота pousse parmi les rochers dans certaines parties de la 
montagne de l'Est, au niveau du village de Која. Cet arbre est utilisé par les villageois 
et certains habitants des villages avoisinants pour soigner les hémorroides. 

Quand on coupe cet arbre, une séve blanche s'écoule de son tronc et de ses tiges. C'est 
avec cette séve que l'on enduit l'intérieur de l'anus. Pour ce traitement il faut donc se 
rendre là oü pousse cet arbre, et pour cela trois ou quatre hommes s'en vont ensemble 
avec leurs ánes, une outre pleine d'eau et leur nourriture. Ils passent toute la journée sur 
leur monture, et ne parcourent, entre l'aller et le retour, pas moins de 30 à 40 km. 

Parfois l'hémorroide tombe, ou elle s’enflamme et sort. Le malade la frotte avec une 
pierre fine jusqu’à ce qu’elle saigne; le sang qui en sort est dit du sang pourri, puis le 
malade se lave avec de l’eau chaude. 

De la graisse de porc est aussi utilisée comme pommade pour soigner les hémorroïdes. 
Les habitants de Магі Girgis nomment les hémorroides < les gaz du fauve > (rih el-wahÿ). 


AUTRES REMÈDES 


Pour arrêter la diarrhée, on boit du jus de citron mélangé avec du café. 

Contre la constipation, on prépare la bayyäda 2), On la chauffe, puis on asseoit le malade 
dessus. 

Pour un calcul rénal, une coquille d’œuf est pilée dans un mortier de cuivre, puis passée 
dans un tamis à farine, trés fin. La poudre ainsi obtenue est déposée dans une coupe 
et un ou deux citrons sont pressés dessus. Le mélange bouillonne, et cette potion est 
administrée au malade chaque matin, à jeün. 

Pour les amygdales, on chauffe un oignon, on l'entoure d'un tissu et on l'attache sur 
la gorge. | 

Contre le mal de dents, on chauffe un citron et on s'en frotte le visage et la máchoire. 

Pour la félure d’un os : une petite fille détachait sa bufflesse pour l'emmener boire au 
canal; la béte lui donna un coup de cornes à l'épaule. Son pére l'emmena chez une femme 
du village qui l'examina et diagnostiqua une félure de l'épaule. Elle prépara un mélange 
fait de poils de chèvre, d'un œuf et de chaux (gir), qu'elle appliqua sur l'épaule de l'enfant. 
Les poils de chévre, par leur longueur, maintenaient la cohésion de l'ensemble. 

Pour soigner une déchirure musculaire, on masse les endroits déchirés avec de l'huile. 


( Cf. Les ustensiles utilisés lors de la préparation du pain, p. 164. 
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LA MORSURE D'UN CHIEN ENRAGÉ 


Si quelqu'un est mordu par un chien enragé, on lui fait le < tarbo » ! c'est-à-dire la 
priére de l'Onction des malades de l'église copte-orthodoxe. Le farbo est aussi appelé 
gandil (lampe à huile). Le prétre lit devant la personne mordue la priére du Saint Abü 
Tarbo ?) et pose devant elle une lampe à huile à sept méches; puis il lit successivement 
sept priéres et allume à chaque fois une des méches. Puis il oint chacun des assistants 
avec l'huile sainte. Quant au malade, il lui fait une onction tous les jours durant sept jours. 


EMPOISONNEMENT 


I] peut arriver que l'on tente d'empoisonner son ennemi. Les villageois connaissent 
les symptómes de l'empoisonnement. Comme antidote on prend un jeune pigeon que 
l'on vide de ses entrailles sans en laver le sang. On presse dessus une grosse quantité de 
citrons baladi, jusqu'à quarante. On fait bouillir le tout avec les pelures. Le malade 
empoisonné (masgi) doit boire le bouillon et manger le pigeon. L'opération doit étre 
pratiquée immédiatement dés l'apparition des symptómes. 


CONTRE LES MALADIES MENTALES 


Nous verrons plus loin (p. 263 sq.) les divers < charmes > (basla) utilisés pour guérir 
diverses affections frappant les enfants. Un charme spécial s'applique aux névroses des 
adultes; je le mentionne en raison méme de son étrangeté : c'est le charme de la 
£allabiyya déchirée — accompagné, il est vrai, d'une douche froide. 

Lorsque tous les remèdes magiques (basla) ont échoué pour guérir les névroses, hystéries, 
ou autres cas incompréhensibles pour eux, les villageois utilisent cette basla comme dernier 
espoir de guérison. Deux personnes de ses proches surprennent le malade, l'une d'elles 
le saisit au col et déchire sa galläbiyya de haut en bas pendant que l'autre lui verse de 
l'eau froide sur la téte. 


(0 Tarbo : viendrait du grec берёт». 

(2) Il existe une traduction de la vie du Saint Abū Tarbo < Livre de la Sainte Onction >. Kitab el-masha 
el-mugaddasa. Impr. "Ayn Sams, Clot Bey, 1625 année Copte. 

Galtier, M.E., «Га rage en Egypte, Vie de Saint Tarabó », BIFAO 4, 1905, p. 112-127. 

Crum. W.E. Catalogue of the Coptic Manuscripts. Addenda. Manchester, 1909, p. 236. 


CHAPITRE IV 


LES ÂGES DE LA VIE 


A. NAISSANCE D'UN ENFANT. 


LA NAISSANCE ET LES PREMIERS JOURS DE LA VIE 


Quand une femme attend un enfant elle éprouve, paraît-il, le désir de manger des fruits 
et de la viande. Si les fruits sont hors de saison ou bien si on ne peut pas en trouver au 
village, apparaissent, à la naissance, sur le corps de l'enfant, des taches semblables au 
fruit que la mére a désiré. Ces «envies » sont parfois pourvues de longs poils : on dit 
que ce sont des morceaux de tête de vache ou de mouton; on les appelle alors wahma. 
Parfois ces envies poussent sur le visage, ou le bras, ou la jambe, ou le dos. On dit que 
l'endroit est déterminé par la partie du corps que la femme touche au moment oü elle 
a ressenti son envie du fruit ou de la viande. 

Il est beaucoup plus important de mettre au monde un garçon qu'une fille. Toutes les 
femmes souhaitent toujours que leur enfant soit mále, pour améliorer leur position vis- 
à-vis de leur mari. 

Au huitième mois, la femme coud deux ou trois galläbiyya, utilisant une de ses vieilles 
robes, ou une des £allübiyya de son mari ou de ses enfants; puis elle les lave bien et les 
garde jusqu'au moment de l'arrivée de son nouveau-né. Quand approche l'heure de 
l'accouchement, la future mére réclame l'aide d'une femme ágée qui aide les femmes du 
village à accoucher, une sage-femme, Іа dûya. La femme enceinte s'accroupit, les pieds 
posés sur deux briques pour se ae d'une distance permettant à la зарда тшо 
d'introduire ses bras pour tirer l'enfant 4 

La femme enceinte s'appuie de ses == bras sur un grand tamis qui est posé verti- 
calement devant elle et qu'elle tient entre ses jambes. Се grand tamis (gorbal) atteint 
60 cm de diamétre et la femme s'y appuie de telle sorte que le cadre du tamis supporte 


(1) Weindler F., Geburts und Wochenbettsdarstellungen auf altägyptischen Tempelreliefs, München 1915, 
p. 31-32 qui donne les hiéroglyphes qui représentent les naissances. 
Cf. Exode I, p. 15-16 : 
« Le roi d'Egypte s'adressa aux accoucheuses des femmes des Hébreux, dont l'une s'appelait 
Shiphra et l’autre Pua, et leur dit : quand vous accoucherez les femmes des Hébreux, surveillez 
bien les deux pierres. Si c'est un fils, faites-le mourir» (traduction Bible de Jérusalem). 
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tout le haut du corps, ce qui donne la liberté au bassin et fournit à la femme de quoi 
s'agripper. 

Quand la téte de l'enfant commence à sortir, la sage-femme met un morceau de tissu 
sous la mére et commence à soutenir la téte du nouveau-né sur la paume de ses mains 
jusqu'à ce que sorte le reste du corps; puis elle coupe le cordon ombilical avec un 
couteau et attache le nombril de l'enfant avec un bout de fil. Elle enveloppe l'enfant avec 
le tissu qui est déposé sous la mére. Ensuite elle lui lave le corps avec de l'eau tiéde et le 
revêt de la Salläbiyya déjà cousue par sa mère. Puis la mère se lave avec de l'eau tiède. 
On lui prépare immédiatement aprés cela une boisson appelée fora. Cette boisson est prépa- 
rée avec de l'eau à laquelle on ajoute du sucre et deux cuilléres de beurre fondu (samna 
baladi) que l'on met dans un pot de terre cuite (malazz) (! acheté spécialement pour cette 
occasion. On fait bouillir Је mélange que l'on donne à boire à Ја mére. 

Puis le cordon ombilical du nouveau-né sur lequel on a mis du sel, est déposé dans 
un pot neuf (mintal) 2) et enterré sous les jarres d'eau (zir) (pl. 57, а). Si le nouveau-né 
est une fille, la sage-femme doit lui faire subir l'opération de watwata que l'on ne fait 
pas à un garçon. Le mot wafwata vient de wetwät qui signifie < chauve-souris ». On attrape 
une chauve-souris qui se niche, dans les voütes ou les coupoles du couvent. On la tue en 
l'ouvrant par le milieu, de la téte à la queue. Et on la met au-dessus du pubis du bébé de 
facon à ce que le sang coule dessus, pour qu'il ne pousse pas de poils à cet endroit. On 
laisse le sang sur le pubis durant trois jours. En effet c'est un critére de santé parmi les 
villageois que le pubis soit net et sans poils. 

Trois jours aprés la naissance d'un garçon, ce qui reste du cordon ombilical se détache 
au niveau du nœud. Le реге le prend et l'enterre dans son 
champ, espérant que son enfant sera paysan et serviteur de la 
terre comme lui-même. 

a Ensuite on enduit le corps de l'enfant, que ce soit un garçon ou 
b une fille, avec de l'huile, du cumin et du sel, et on dit que gráce 

à ce mélange, le corps de l'enfant sera toujours propre et sans 

parasites (poux, punaises ou puces). On garde un peu de ce 


и mélange dans une bouteille pour le cinquiéme jour. Се jour-là 


b. merwad. | | | base Ç 
la mère prépare un oignon ainsi qu'un flacon appelé makhala. 


(pl. 57, b) celui où l'on met le kohl, et le merwad (fig. 209, b) instrument utilisé pour ap- 
pliquer le Ко sur l'œil. Elle introduit l'extrémité effilée du merwad dans l'oignon puis 


1) Cf. La poterie, Noms des pots les plus communs et leur utilisation, р. 201-202. 
(2) Cf. ibidem. 
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dans le mélange d'huile, de sel et de cumin, puis dans du 
dalal ( qui est un genre de kohl. On applique ce produit sur 
les yeux du nouveau-né et on dit que le dalal agrandit son œil. 


Avec le merwad on trace aussi des signes sur ses tempes, son 
menton, sur le revers de ses mains et le dessous de ses pieds. 
On prétend que l'adjonction de la résine (/ебап dakar) à l'huile 


Fig. 210 : Préparation 
du dalal. 


aide à fixer le dalal dans l'œil du nouveau-né. 

Le sixiéme jour on prépare un grand plat pour laver le nouveau-né. On fait une páte 
de farine de froment, avec laquelle on façonne trois croix que l'on met sur le rebord du 
plat. Puis on baigne le bébé. Les croix sont posées sur le rebord du plat, pour attirer, 
dit-on, la bénédiction sur le nouveau-né. On laisse l'eau dans le plat et les croix sur le 
rebord jusqu'au septiéme jour pour que les poulets s'y abreuvent et mangent la páte afin 
que le nouveau-né, assure-t-on, grandisse et soit vif comme la volaille courant са et là. 
Ensuite on fait les dabadib. C'est un genre de fatir fait avec de la farine de froment étirée 
en minces feuilles sur la tablette appelée тобђа а ®), puis cuit au four, puis émietté à la 
main. C'est pour cela que ce mets se nomme également mafrüka c.à.d. émietté. 

Ce fatir est mis dans une assiette et déposé la veille du septiéme jour prés de la téte 
de l'enfant endormi et laissé jusqu'au lendemain matin. On remplit une gargoulette d'eau 
puis on cuit au four un cuf et on le dépose sur le goulot de la gargoulette. Ceci est égale- 
ment déposé prés du bébé endormi durant Ја nuit précédant le septiéme jour. Au matin 
du septième jour on donne cet œuf (kehrëta) à un homme 
ágé pour qu'il le mange et on verse l'eau de la cruche sur 
le cœur d'un jeune palmier. Ce rite est censé garantir à 
l'enfant une longue vie. Durant la journée du septiéme jour 
ou sebi, la mère enlève ses anneaux (рофаГ) (fig. 211), ses 
Fig. 211: Anneau en argent bijoux et ses bracelets et les met dans le gorbal. Elle ajoute 

(Bolhal). un peu de blé, du mais d'été, de l'orge, des féves et des petits 


pois (9; ensuite on dépose le nouveau-né dans le Хота et on allume autour de lui cinq 
chandelles. Puis la sage-femme prend le gorbäl avec le nouveau-né et dirige sa tête une 


(1) On prépare le dalal de la manière suivante ` dans une petite assiette en porcelaine on met un peu 
d'huile, un tampon de coton et un peu de résine (lebar dakar). On pose l'assiette à terre entre deux briques 
sur lesquelles on met un plat de terre cuite (zebdeyya). On met le feu au morceau de coton. La fumée 
s'éléve et noircit le fond de la zebdeyya (fig. 210). Avec une plume de poulet, on fait tomber le noir de 
fumée (dalal) sur un papier et оп l'introduit dans la makhala. 

(2) Cf. Les ustensiles divers et leur fabrication, p. 162. 

(3 Parfois elle met sept variétés différentes de grains. 
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fois vers l'Est, une fois vers l'Ouest, une fois vers le Nord et une fois vers le Sud. Ensuite 
la daya s'accroupit approchant le готђа! du sol à une distance de quelques centimètres 
et elle le laisse échapper de ses mains sept fois en disant : 

مح غربله » جیضی АДЫ‏ غربله » بسله cale‏ فول خط اسم A‏ 

Gamh garbilla, оба; garbilla, $a‘ir garbilla, besella garbilla, fal batt esm Allah (1) 
«tamise le blé, tamise le mais d'été, tamise l'orge, tamise les petits-pois, les fèves, qui 
portent le tracé du nom de Dieu > (9, 

La septième fois la daya laisse le gorbäl avec l'enfant toucher le sol. Ensuite la mère 
prend l'enfant dans ses bras et la sage-femme marche derriére eux, jetant les miettes de 
dabadib dans les coins de la maison et sur la téte des enfants présents. On donne aussi 
de ces dabadib aux enfants et aux visiteurs pour qu'ils les mangent; puis la mére en 
mange et emporte les céréales qui sont dans le gorbal. On dit que le fait de répandre les 
dabädib attire la baraka dans la maison, avec l'arrivée du nouveau-né. 

On sait que la mére ne peut allaiter qu'à partir du troisiéme jour aprés l'accouchement. 
Durant ces trois jours on nourrit le bébé de beurre de bufflesse ou de vache, ou on le 
donne à une femme qui a un enfant en nourrice pour qu'elle l'allaite jusqu'au moment 
oü le lait de sa mére arrivera. 

La circoncision et l'excision (лаға désigne les deux opérations) se pratique sur tous 
les enfants. Pour le gargon, beaucoup le font le septiéme jour aprés la naissance, d'autres 
le font un an plus tard. Il arrive parfois que la verge d'un nouveau-né semble avoir été 
circoncise. Les villageois disent dans ce cas qu'à l'heure de sa naissance les anges étaient 
en féte et que ce sont eux qui l'ont circoncis. Il n'a donc pas besoin, comme le reste des 
enfants, d'étre circoncis par le barbier du village. 

Pour les filles, l'opération se pratique plusieurs années aprés leur naissance, à l'áge de 
huit ans environ. Une femme qui peut faire office de sage-femme pratique l'excision à 
l'aide d'une lame de rasoir. On assied la fillette sur un vase de terre cuite, le таййг (fig. 162) 
dont l'espace intérieur permet à la sage-femme d'opérer. Le plus souvent la mére de 
l'enfant et deux de ses proches se chargent de la tenir. Deux d'entre eux lui tiennent les 
pieds et la troisiéme le dos afin qu'elle ne bouge pas durant l'opération. 


LE CHOIX D'UN NOM 


On prépare une terrine en terre cuite (mesrag) dans laquelle on met un peu d'huile, et 
on coupe sept mèches de chandelle de la même taille. A chacune des mèches est attribué 


(1) Parce que la graine de fève a une ligne noire, on dit que cette ligne est l'écriture du nom de Dieu. 
(2) вата est un verbe tiré du nom £orbál qui signifie tamiser avec le gorbal. | 
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un des noms choisis. On allume les sept méches; celle qui s'éteint la derniëre donne 
son nom à l'enfant qui aura, toutes proportions gardées, une vie aussi longue que celle 
de la méche. 

Parfois l'enfant, garcon ou fille, porte le nom d'un oncle paternel ou maternel, ou 
celui d'un grand-pére ou d'un parent proche, aimé de la famille. Mais toujours le nom 
porte en lui-même une signification qui en justifie le choix. Voici, par ordre alphabétique, 


` 


quelques noms à titre d'exemple : 


Noms de garçons Signification 
As'ad Bon augure 
“Atiyya Don, cadeau, présent 
Bahit Heureux, chanceux 
Farhān Heureux, joyeux 
Hakim Sage 
Найт Doux, bon, patient à toute épreuve 
Herz Amulette, « charme », tout ce qui est contre les sortiléges ou 
le mauvais cil 
Mag od Heureux, fortuné 
Na'im Bienfait, gráce, faveur 
Rizg Don (de Dieu) 
Sa'id Heureux, fortuné 
Salàma Absence de vices, de défaut, état parfait, santé, sécurité 
Saber Patient 
Tagi Pieux, dévót, croyant 
Noms de filles Signification 
"Апууф Dons, cadeaux, présents 
Bahita Chanceuse 
En âm Bienfaisance, grâce 
Fadda Argent 
Fardüs Paradis, séjour des bienheureux 
Farhana Heureuse 
Hakima Sage 
Kenz Trésor 
Lami'a Brillante 
Ne'mát Bienfait, faveur, gráce, avantage, bonheur 


Nür Lumiére 
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Noms de filles (suite) Signification 
Radina Nous avons accepté 
Radiyya Satisfaite 
Redà Satisfaction 
Rahma Clémence, miséricorde 
Sam'a Flambeau 
Tagiyya Pieuse, dévote, croyante 


Ces noms, on le voit, dénotent des qualités morales ou physiques, des espoirs de 
prospérité. Ils expriment à la fois les vœux que l'on forme à l'endroit du nouveau-né et 
la joie du don de Dieu qu'est l'enfant. 

On note également que souvent les noms des frères et des sœurs sont choisis en fonction 
de leur musicalité : ainsi il y a souvent assonance ou allitération entre eux. Par exemple : 


El- Dib = le loup même famille 
"| El-Dab° (masculin en arabe) = la hyène 

Helmi = longanime mëme racine 
Halim = patient 
Safig — compatissant même finale 
Tawfig = réussite 
“Ай! — juste méme finale 
Sohdi (de al-ÿahda = le miel) — doux 
Farah = joie méme racine 
Farhan = joyeux 

| Melek (sens inconnu) méme racine 
Melika 

| Girgis = Georges mémes consonnes 
Haÿras — renard ou renardeau assonance des (a) 

| Garas = cloche 


. Ainsi pour les sœurs : 


gráces assonance de la finale 


| Ne'mat 
dons 


‘Ateyyät 
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| Haneyya | — heureuse, comblée méme finale 
Radiyya = satisfaite 
Torkeyya — turque 
Nageyya = sauvée 
Safeyya = pure 


Et pour les frères et sœurs : 


Salabi (du turc) — notable méme racine 
Salabeyya — notable 

' | Geddis — saint méme racine 
Geddisa — sainte 

| Morid = celui qui désire Dieu même racine 

| Мотаа = celle qui désire Dieu 


Comme les habitants de ce village sont coptes, certains portent des noms tirés de 
l'Ancien ou du Nouveau Testament, comme 


раз = [saac 
Ya'güb — Jacob 
Silimàn — Salomon 
Matta ou Mityas — Matthieu 


Certains noms sont dérivés des objets servant au culte comme üna qui vient deayqüna, icône, 

A cause de la grande dévotion des gens pour le protecteur de leur village, Saint Georges 
le Romain (Магі Girgis el-Rômänï) certains portent les noms de Girgis ou de Rëmant, 
Giddis (saint) ou encore "Аба el-Xahid « serviteur du martyr ». 

Au village, un homme posséde un grand renom de bonté, de gentillesse envers tout 
le monde, d'honnéteté aussi, de modestie et de pureté d'áme; tout le monde, de ce fait, 
l'appelle e/-megaddis, en d'autres termes, «celui qui a été en pèlerinage à Jérusalem > 
bien qu'en réalité, 1 n'y soit jamais allé et que tout le monde le sache parfaitement. 

Une femme nommée Ne mat est paralysée des mains et des pieds. Tout le monde Ја 
nomme Ne‘mät el“ Абга. Al-'ašza signifie celle qui est frappée d'incapacité. 

Il y a aussi au village une femme stérile que tout le monde appelle « Omm el-gàyeb » 
c'est-à-dire « mére de l'absent »; son mari, lui, est appelé, en quelque sorte par contagion 
« Abü el-gàyeb », « pére de l'absent ». Le terme «absent» en ce cas implique aussi l'image de 
« celui qui doit venir >. De ce fait on appelle aussi cette femme < Omm е/-ёӣу», a mère де 
celui qui viendra > et parfois on va jusqu'à dire < Omm el-häder », «mère de celui qui est là». 
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PRATIQUES POUR PRÉSERVER LES ENFANTS DE LA MORT 


Les femmes qui ont vu mourir tous leurs enfants les uns aprés les autres à mesure qu'elles 
les mettaient au monde utilisent des recettes multiples et variées par peur de la mort de 
leur progéniture future. 

La femme doit tuer un petit chiot, en mettre un morceau à cuire dans le four, puis 
en manger le lendemain matin. Elle doit ensuite fendre la téte du chiot en deux moitiés 
qu'elle asperge de sel et la mettre dans le four pour qu'elle se désséche. Puis elle la 
glissera dans un sac en tissu et la gardera jusqu'à la naissance de l'enfant. Aprés 
l'accouchement, elle mettra le sac prés de la téte de l'enfant chaque soir et l'enlévera 
le matin. Elle continuera à utiliser ce sac jusqu'à ce que l'enfant ait trois ans; puis 
elle le jettera dans l'eau du Nil ou du canal. 

П y a aussi une autre recette assez semblable à la premiére. Га mére doit tuer une 
huppe, prendre за téte et la saler. Puis elle 1а déposera dans le four à pain jusqu'à 
ce qu'elle se desséche sous l'action de la chaleur. Ensuite elle la mettra dans un petit 
sac en tissu et l'accrochera sous le bras droit de l'enfant pendant ses premiéres années. 
Elle doit ajouter à ce sac sept petits sacs en tissu contenant du cumin blanc, du 
cumin noir, du blé, du sel, des fèves et d'autres graines. Ces sacs se nomment Зетаг 
(pl. 57, o). 

Quand on coupe pour la premiére fois les cheveux de l'enfant, la mére en fait une fine 
corde qu'elle attache à la cheville du pied gauche. L'enfant portera cette corde de cheveux 
deux ou trois ans. Ces cheveux sont parfois déposés à l'intérieur d'une étoffe qui sert 
de talisman et que les prêtres et les cheikhs de la région confectionnent eux-mêmes. 
Souvent on les apergoit suspendus avec un bout de ficelle au cou des enfants. Ils sont 
garnis de piéces de monnaie, de croix et de petites coquilles, 
(pl. 57, d). 

La mère va mendier des pains bettaw (galettes faites avec 
de la farine de maïs d'été) au nombre de 7, 9 ou 11 chez ses 


` 


voisins, à raison d'un pain bettaw par famille, puis elle va à 


Abmim chez le forgeron et lui donne les pains bettaw. Elle lui 
Fig. 212 : Араван еп fer demande de lui donner en aumóne un he£el qui est un anneau 

(heel). en fer (fig. 212), sans qu'elle ait à en payer la valeur. Elle 
le porte, avec les anneaux en argent (fig. 211) qu'ont toutes les femmes mariées, jusqu'à 
la naissance de l'enfant. Quand l'enfant naít, la mére retourne chez le forgeron et lui 
donne à nouveau des pains bettaw qu'elle a mendiés. Puis elle attache à la jambe gauche 
du nouveau-né le ребе! qu’il gardera jusqu'à l’âge de trois ans environ (pl. 58, a). 
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Ensuite on le lui enléve et on le laisse pour le nouveau bébé, fille ou gargon. On attribue 
la mort des enfants à la garina (1) ou double de la mère. 


COMMENT DÉSIGNER L'ÂGE DES ENFANTS 


Les méres comptent l'áge de leurs enfants d'aprés les cycles agricoles, et disent, par 
exemple ` < waladi lo talet gamh» (= mon enfant est à son troisième blé, c'est-à-dire 


a trois ans environ); ou bien : < rabi РИ» (= quatrièmes fèves, quatre ans). 


B. LES JEUX. 


L'enfant de Mari Girgis a su utiliser ce que la nature et l'environnement lui ont donné 
comme matériaux : l'argile, les tiges de mais, les pierres, les tessons pour confectionner 
ses jouets. 

Gargons et filles pétrissent leurs poupées avec de la vase du canal (pl. 58, c); ils emploient 
la moelle des tiges séches de mais pour construire toutes sortes de jouets (tels que de petits 
meubles, des voitures, des autobus, des pistolets, des sifflets, etc...); les éléments sont 
assemblés par les fibres dures de l'écorce (pl. 58, 5). 

J'ai une fois donné à un petit enfant un jouet que j'avais apporté du Caire. C'était un 
acrobate qui évoluait sur un fil de fer et dont l'équilibre était soutenu par un contrepoids en 
plomb. Quelques instants plus tard, plusieurs enfants arrivérent avec chacun un jouet 
semblable qu'ils avaient confectionné eux-mémes avec des tiges séches de mais; quant à 
l'homme et au contrepoids, ils étaient en argile. Ces jouets évoluaient exactement comme 
celui que j'avais apporté de la ville. 

Leurs jeux comprennent souvent de petites chansons dont la musique est basée surtout 
sur le rythme des mots et les rapports des couplets. 

Parfois les paroles n'ont pas de sens, leur timbre est joyeux. D'autres fois, la chanson 
évoque des histoires légendaires comiques. 


LA PINCE (EL-GERRESA) (fig. 213) 


C'est un jeu qui se joue à quatre, par deux équipes (x et y) de deux, et qui est fondé sur le 
sens de l'observation, On dessine par terre un carré, lui-méme divisé en 16 cases. Une des 
équipes a les huit cases du haut, l'autreles 8 du bas. Un enfant de l'équipe x saisit d'une main 


( On prétend que chaque être humain a un < compagnon > ou un double appelé garina et qui est le 


plus souvent son ennemi. 


39 
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Fig. 213 : La « pince » gerresa. 


le petit doigt de son coéquipier, et de l'autre pointe successivement toutes les cases du 
carré, en commengant par le haut et par la gauche, tout en chantant : 


Hadi yà bàdi (6300 «>> 
Ya érumbu' уй zabadi cb 5b c^ 24 b 
Ya hdendela ya bdendela يا حد ند له يا يد ند له‎ 
Ya garib natt es-senbela т ds. ” pan 


C'est le un qui commence, 

ô grumbu', ô lait caillé, 

ô hdendela, ô bdendela, 

l'étranger a sauté par-dessus l'épi. 


ou parfois : 


Hadi ya badi بادی‎ b حادی‎ 
Үй šrumbu° уй zabadi SIL j L — L 
Lagàni l-tūt masik nabbüt التوت ماسك نبوت‎ gu 
‘atäni bih Allah yirzih му» الله‎ a, le 


C'est le un qui commence, 

ô grumbw, ô lait caillé, 

une mûre m'a rencontré, elle tenait un nabbüt D). 
elle m'en a donné un coup, que Dieu la punisse. 


(Ú Gros báton. 


PIRES 7 


b. La makhala. 


d. Amulettes. 


c. Enfant portant un Xemar. 


РІ. 58 


b. Jouets en tiges de mais. 


c. Poupées de terre crue. 


LES ÂGES DE LA VIE 227 


Tout en chantant cela, il pince à un moment donné le doigt de son camarade. Supposons 
qu'il ait pointé au méme moment la case 6. L'équipe y ne l'a pas vu. L'enfant dont le 
doigt a été pincé ferme alors les yeux, et l'équipe y doit alors marquer d'un rond deux 
cases dont elle pense que l'une est la case choisie. Supposons qu'elle choisisse les 
cases 9 et 10 (fig. 213, A). Le garcon qui chantait fait alors un rond dans la case 6, qu'il 
avait choisie (fig. 213, B). Son camarade ouvre alors les yeux, et l'équipe y lui dit : 
< “Enak el-laziza » ( = ton œil perspicace). Il doit alors indiquer laquelle des trois cases 
est celle ой il a été pincé. L'équipe perdante efface une de ses cases. Puis les róles sont 
inversés, y prenant le róle de x, et ainsi de suite jusqu'à ce que l'une des équipes ait 
effacé toutes les cases de l'adversaire. L'équipe ainsi gagnante prend alors les fagiyya 
(ou les harda si ce sont des filles) de l'équipe qui a perdu et les enterre. Leurs proprié- 
taires doivent alors les déterrer avec la bouche... 


« CELUI QUI RAMASSE > (ABU L-LUGGOT) (fig. 214) 


C'est un jeu d'habileté, sorte de jeu d'osselets. Il se joue à deux ou plus. Les joueurs 
disposent de trois petites pierres, A, B, C. Un des enfants tient la pierre А à 7 centimétres 


ве—______ ec 
1 2 


Fig. 214 : Abū l-luggot. 


du sol à peu prés, la jette en l'air, et doit ramasser B et rattraper A de la méme main. 
Puis il jette A ou B et doit ramasser C. Pendant ce temps, il chante : 


Abi l-luggot lab ابو‎ 
Sàbeh yulgut | L^ صابح‎ 
Yulgut gamha ani DN 
Min füg за а من فوق سطحا‎ 
Зато Lat I УЫ! سطحو‎ 
Ifbirili b-Sibrek بشبر ك‎ (br 
Еа M 


39.. 
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Abu l-luggot (celui qui ramasse), 

il ramasse le matin, 

il ramasse un grain de blé, 

de sur le toit, 

le toit élevé; 

donne-moi la mesure de tes doigts écartés. 


Lorsqu'il arrive à šibrek el-'ali, il saisit les trois pierres à la fois, et le deuxiéme enfant 
dresse la paume de sa main devant Іші, le petit doigt touchant terre, et le bout du pouce 
délimitant l'empan, Xebr (fig. 214, 1), du haut duquel le premier enfant laisse tomber 
les trois pierres par terre. Supposons que les trois pierres tombent comme l'indique la 
fig. 214, 2, la distance AB étant plus grande que AC et BC, le second enfant choisit la 
pierre C et la donne au premier, qui doit la jeter en l'air et la rattraper aprés avoir ramassé 
les deux autres. Puis il doit jeter les trois pierres en méme temps et les rattraper sur le 
dos de la main. S'il réussit, il gagne 100 points. S'il n'en rattrape qu'une ou deux, il doit 
les rejeter en l'air, ramasser la ou les pierres tombées et rattraper celles qu'il a jetées. 
S'il ne réussit pas, c'est au deuxiéme enfant de jouer. 


LE PIGEON DE MA СКАХР'МЕКЕ (НАМАМЕТ GIDDETI) 


C'est une sorte de jeu d'osselets que pratiquent généralement les petites filles. Deux 
d'entre elles s'assoient par terre l'une en face de l'autre. La premiére a deux petites pierres. 
Elle en jette une en l'air, et doit ramasser l'autre, qui était par terre, puis rattraper celle 
qu'elle avait jetée. Elle chante alors : 


Ya hamamet £iddeti gam حمامة‎ l 
Газа hasa hasa حصی حصی‎ abiy 
Min £inénet таһтаҙа Laos іш- o^ 
Hammasni hammas hali die QA ا‎ 
Bint Hsen el-Hawwari УМ Que Ci 
Ya Затгиђ etla° w-enzel J jl, gb وخ‎ EL 
Halli итті tetla^ tegsel gum تطلع‎ 9 JF 
Tegselli tübi l-harir ни оя M" 
We ttabbaghüli fi І-тапай di хи gëf db, 
We l-mandil tamanu henna &> af ф Xll, 


Haddis уафоа hinnàti > међ حدش‎ 
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Мітта yigu “аттан 
“аттап bamsa sitta 
Yil'àbo taht el-dikka 
Ya dekka ya mahlaki 
бер el-arab $uwwaki 
Saltahha ... maltahha 


Kabb el-ruzz matrahha 


Le pigeon de ma grand'mére, 

il ramasse caillou par caillou 

du jardin de Mahmasa, 

grille-moi, grille-moi, 

la fille de Hsén el-Hawwari; 

ó brindille, monte et descends, 

laisse ma теге aller laver, 

me laver ma robe de soie, 

me la plier dans un mouchoir, 

et le mouchoir, son prix c'est du henné 
quelqu'un veut-il de mon henné, 
jusqu'à ce que viennent mes tantes ? 
mes tantes sont cinq ou six, 

elles jouent sous la banquette, 

ó banquette, que tu es belle, 

le Seb el-‘ärab est dedans, 

Kaltahha ... maltahha, 

verse le riz à sa place. 


LE JEU « ISFATTELLAK > (fig. 215) 


Les gargons et les filles, et parfois méme les jeunes gens, jouent à ce jeu. Il se joue à 
deux. On dessine par terre un carré divisé en 9 cases. Chaque joueur dispose, l'un de 
trois petites pierres, l'autre de trois petits tessons rouges (1) (fig. 215, A). Chaque joueur 


(1) On choisit habituellement des tessons rouges ou des cailloux, pour que chaque joueur puisse distinguer 


ses pions. 


ño 
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A B 
Fig. 215 : Isfattellak. 


bouge une de ses piéces à tour de róle, et a gagné celui qui le premier a réussi à disposer 
ses trois piéces en ligne, horizontalement (fig. 215, B) ou verticalement. 


Le vainqueur dit alors au perdant : 
السوق‎ A رايح جاى مع السواقه الى‎ “Ша عروق‎ а إسفطلك‎ 
« isfattellak fi ‘urüg batnak, тауећ gay таға s-sawaga lli fi s-süg > ce qui voudrait dire : 


« isfattellak dans les veines de ton ventre, qui va et vient avec les gens qui sont au marché ». 


LA GUGULA OU DABBA (pl. 59) 


C'est plutôt un jeu de filles que de garçons. Elles le jouent à deux. L'une d'elles pose quatre 
pierres par terre et en lance une cinquiéme en l'air. Elle doit la rattraper aprés avoir 
ramassé les quatre dela méme main. Elle peut essayer quatre fois. Dans un second temps, elle 
lance une pierre et doit ramasser deux des quatre pierres restantes, puis les deux autres. 
Ensuite elle doit en ramasser trois, puis quatre. Enfin elle lance les quatre et doit les rat- 
traper sur le dos de la main; puis elle les lance du dos de la main et doit les rattraper dans 
la main. А chaque étape, c'est l'adversaire qui choisit la pierre la plus facile à saisir et 
la donne à celle qui joue pour qu'elle la lance, en laissant par terre les pierres plates, 


difficiles à ramasser. Dés que l'une d'elles échoue, c'est à l'adversaire de jouer, etc... 


LA SIGA (fig. 216) 


C'est une sorte de «jeu de dames ». Les adultes y jouent assis devant leurs maisons. 
On dit que ceux qui y jouent deviennent pauvres, car on y perd beaucoup de temps. 

Il se joue principalement lorsque les travaux des champs deviennent moins importants, 
C'est-à-dire aprés avoir moissonné le blé et planté le sorgho, ou mais d'été. Nombreux 
sont alors ceux qui vont en visite chez leurs parents des villages avoisinants ou en ville. 
Ceux qui restent au village jouent alors à ce jeu. 
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Fig. 216: La siÿa. 


Il se joue à deux. On dessine par terre un carré divisé en vingt-cinq cases. L'un des 
hommes a douze tessons noirs, l'autre douze pierres, et ils les disposent (fig. 216, A) sur 
les cases, celle du milieu restant vide. Les joueurs font avancer à tour de róle une de leurs 
piéces dans la case vide, le but étant de bloquer une piéce de l'adversaire entre deux de ses 
propres piéces (fig. 216, B). La piéce bloquée est alors prise. Le gagnant est le premier qui 
réussit à chasser toutes les piéces de l'adversaire. 


C. LE MARIAGE. 
Les filles se marient en général avant dix-sept ans, et les garçons vers vingt ans. 


COMMENT CHOISIR ? 


Le divorce n'étant pas admis chez les Coptes, un proverbe du village dit : « Le mariage 
chez les chrétiens est comme le nœud d'un fil de soie > (! c'est-à-dire qu'on ne peut le 
défaire. D'oü la nécessité de bien choisir son partenaire, ce choix étant d'ailleurs déterminé 
souvent par toutes sortes d'impératifs économiques et sociaux. Par exemple, si une femme 
se marie à un homme qui posséde de la terre, on considére que c'est un bon mariage. 
Les familles aisées préférent que leurs biens restent dans leur badana. C'est pourquoi 
on remarque que souvent les alliances sont conclues à l'intérieur d'une méme badana (9), 
celle-ci représentant une unité économique assez homogéne. Les filles des familles aisées 
sont demandées en mariage trés jeunes; on parle d'ailleurs de mariage dés leur naissance. 


(1) L'importance à Abmim, du tissage et du travail de la soie a peut-être suscité une image де 


ce genre. 
(2 Cf. Les parentés, p. 26 sq. 
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Quant aux filles des familles pauvres, elles peuvent attendre longtemps avant qu'un homme 
de leur condition ne les épouse, ou un homme physiquement disgrácié, ou un étranger 
de condition modeste d'un village voisin. Il en est de méme pour le jeune garçon pauvre. 
Il se marie le plus souvent en dehors du village. j 

Les critères qui déterminent le choix d'une femme par le fellah apparaissent peut-être 
dans ce que disait un garçon qui ne voulait pas épouser une fille que sa mère avait choisie : 
« Elle ne sait ni porter un panier sur la tête, ni couper le trèfle, ni conduire une vache, 
vais-je la prendre seulement comme une image dans la maison? ». 

La seule occasion de se rencontrer entre jeunes gens, c'est lorsqu'ils vont garder leurs 
moutons à la limite du village; c'est là que peuvent naitre leurs relations et leurs 


réves ... 


LA DEMANDE 


Lorsque le jeune garçon est devenu grand et se sent apte au mariage, il se rend générale- 
ment chez son oncle, paternel ou maternel, et l'informe de son désir. L'oncle alors va 
chez le pére de la jeune fille, et l'informe à son tour. Si le pére de la jeune fille accepte, 
l'oncle se rend alors chez le pére du garçon, et lui dit que son fils désire épouser telle 
jeune fille, et que lui-méme a parlé au pére de la jeune fille, lequel de son cóté a donné 
son accord (!), 


LES FIANÇAILLES 


Les deux familles s'entendent alors sur le jour des fiançailles (£abanyüt) ®. Се jour-là, 
la famille du fiancé, accompagnée du prétre, rencontre la famille de la fiancée, qui a préparé 
deux anneaux en argent ou en cuivre. Mais le plus souvent ces deux anneaux sont remplacés 
par deux mouchoirs que le prêtre lie entre eux pendant qu'il récite la gabanyüt. 

La durée des fiançailles est déterminée par le temps nécessaire à préparer tout le trousseau. 
Elles peuvent durer une semaine ou deux, comme plusieurs mois, si le gargon travaille 
loin du village. 


(1) La jeune fille, quant à elle, n'informe jamais sa mère de son désir d'épouser tel ou tel jeune. 
homme. 

(©) Rite de l'engagement. Le prêtre récite trois fois une formule qui se termine ainsi: « ... Nous 
accomplissons l'engagement de la fille bénie N vis-à-vis de son fiancé, le fils béni N, priant et disant : 
Notre Реге ... >. En copte, ces derniers mots sont (xeneniwT) d’où, dansle peuple оп a fait fabanyüt 
pour désigner cette cérémonie. Cf. O.H.E. Khs-Burmester, The Egyptian or Coptic Church (Soc. d'Ar- 
chéologie Copte, Textes et Documents, Le Caire, 1967), p. 131-32. 
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LE TROUSSEAU 


Les deux péres s'entendent alors sur ce que chaque famille doit acheter. 
Voici ce que doit généralement fournir la fiancée : 


— des bracelets en verre rouge (“апа”) 

— un collier de perles transparentes recouvertes d'or (Sadda barróg) 

— un peigne en bois ou en os (/fallaya) 

— un petit miroir cerclé de fer blanc (wes 

— de petites bouteilles que la jeune fille ferme avec des perles coloriées, pour mettre 
le kohl et le dalal (makhala) 

— des pinces à cheveux (рабБазаг) 

— une cruche en verre (golla bannür) 

— des verres (kubbayät, sing. kubbaya) 

— une théiére en émail (barrad say) 

— 5 ÿalläbiyya 

— 2 ou 3 chemises ou blouses 

— un savon pour la toilette et pour la lessive 

— 5 mouchoirs pour couvrir la tête (рагаа). 


Le fiancé, de son côté, doit acheter des bijoux (0) 


— des boucles d'oreille (kalag) 

— des bracelets en argent (sawäyir ou $gawäyeÿ, sing. ġewēša) 

— des anneaux de pied en argent (hegel ou фо1ра!) 

— un collier en or (теза аа) 

— un châle en velours de coton ($al гапја) 

— une grande cuvette en cuivre pour Іа lessive (test) 

— une casserole en cuivre pour la cuisine (halla) 

— un coffre coloré et décoré de morceaux de miroir et de fer blanc, et recouvert 
de papier coloré, oü l'on met les choses précieuses, et qui remplace l'armoire 
(sahhara). 


On prépare aussi des caleçons et des chemises pour le fiancé. C'est généralement 
une femme du village qui les coupe. Quant aux galläbiyya, elles sont coupées et faites 
à Abmim. 


(1) En or et en argent pour les riches, en cuivre et en alliage à faible teneur d'argent pour les pauvres. 
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PRÉPARATIFS 


Les deux familles fournissent ensemble quatre ou ста Каја () de blé, deux livres de 
beurre (samn) et deux kilos de sucre. Le pére du jeune homme améne une béte, généra- 
lement un chevreau (sahla), pour être égorgée le jour du mariage et servir au diner de la 
fiancée, de la famille et des invités. Quelques jours avant le mariage, le blé est moulu, et 
on cuit les galettes, les pâtisseries et les biscottes (fäyeÿ). 

On choisit généralement le dimanche pour le mariage. Les jours précédents, les amis 
des futurs mariés leur rendent visite dans leurs maisons respectives, et leur apportent 
des assiettes en fer blanc émaillé, pleines de grains (blé ou mais). Ces cadeaux sont destinés 
à la couturiére qui a fait les vétements des fiancés. 


LE HENNÉ 
Le samedi précédant le mariage, un des hommes importants du village se rend chez 
le fiancé, avec un plat plein de henné, surmonté de trois bougies. Un cortége de joueurs de 
tabla et de тагтаг le suit. L'homme pose le plat sur la tête et commence à danser, pendant 
que les autres jouent et chantent : 
ولد‎ |, T (25) т... ولد‎ b TEL all 
el-henna 1-205ї ya walad ... argos bi-flüsi ya walad ... 


«Ге henné де Ons, mon garçon ... je danse avec mon argent ... etc... >. 


Les hommes attroupés autour du cortége versent alors de l'argent (порта) dans une 
petite assiette et le porteur du henné s'arrête de danser pour dire : 


Geck Se Ai خير — خلف‎ ЯУ — يا حبين العريس — ينقط بالصحيح‎ 
ya muhibbin el-'aris, yinaggat bes-sahih — hilafet ber — balaf Allah ‘alëkum уа muhibbin » 


« Vous qui aimez le fiancé, donnez « pour de bon» qu'ils aient de bons enfants; que 
Dieu vous donne (aussi) des enfants, ó vous qui aimez (le fiancé) >, i 


cela, afin d'encourager les assistants à donner « pour de bon», c'est-à-dire au moins 
un billet de 5 piastres. Chaque fois qu'un des hommes verse de l'argent, il prend une 
poignée de henné, en enduit sa main, puis se met à danser. A la fin, c'est le danseur qui 
portait le henné, le joueur de fabla et celui de mizmür qui se partagent l'argent. La même 
cérémonie a lieu près de la maison de la fiancée, mais tous les rôles sont tenus par des 
femmes, des amies et des parentes de celle-ci. 


() Cf. Appendice II, p. 345. 
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LA SÉANCE DU BARBIER 


Le dimanche, quelques heures avant le mariage, le barbier d'un village voisin arrive, 
s'installe dans une des plus proches ruelles de la maison du fiancé, et commence à couper 
les cheveux de celui-ci. Les amis du fiancé versent aussi quelques piastres (nogta) dans 
une assiette posée à cóté du barbier, comme salaire pour ses services. 


LE BAIN DES FIANCÉS 


L'homme qui avait porté le plateau de henné prépare ensuite une grande bassine (fet) 
pleine d'eau devant la mandara où ont lieu toutes les fêtes de mariage et les cérémonies de 
deuil. Le fiancé se déshabille, ne gardant qu'un cache-sexe, se met au milieu du test et 
l'homme commence à le laver. Un petit plat posé à cóté sert encore à recevoir les piastres 
des amis; la somme versée peut parfois atteindre 50 piastres. C'est l'homme qui s'occupe 
du fiancé qui prend cet argent. 

La méme cérémonie a lieu pour la fiancée, mais à l'intérieur de la maison de celle-ci. 


LE REPAS DE LA FAMILLE ET DES INVITÉS 


Aprés ces cérémonies, les deux familles invitent l'ensemble des habitants du village dans 
la maison du fiancé ou dans la mandara de sa famille. Les gens s'assoient par groupes 
autour de tables basses en bois (fableyya). L'homme le plus ágé du village distribue alors 
à chacun un morceau de viande, qu'il prend dans un grand plateau porté par un jeune 
homme. Les légumes sont servis dans un plat commun. 


LE REPAS DES FIANCÉS 


Si l'accord conclu entre les deux péres prévoit qu'une béte soit égorgée spécialement 
pour les fiancés, la mère du garçon leur prépare alors le cœur et le foie de cette bête, et 
on leur en fait un repas spécial. Mais si les familles sont pauvres, on se contente d'un couple 
de pigeons, que l'on prépare et que l'on garde dans le coffre en bois (заййага) jusqu'à 
l'heure du repas des mariés. 


LE MARIAGE (iklil) (1) 

Le soir aprés le repas, le prétre et le groupe des officiants se rendent à la maison de 
la fiancée, accompagnés de la famille et des amis du fiancé, portant des lampes et des 
globes à pétrole. La fiancée revét ses plus beaux habits et bijoux, et attend, recouverte 
de la téte aux pieds d'un grand voile blanc léger. Lorsqu'arrive le cortége, les fréres ou 


(1) Littéralement « couronne >. 
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les proches parents de la fiancée la soulèvent alors dans leurs bras et se joignent au cortège 
qui parcourt les chemins du village. Les diacres (chantres) chantent des hymnes 
religieux, les femmes font entendre leurs < youyous > (zagrüta) et la majorité des gens 
du village suivent ce cortége jusqu'à la maison du fiancé. Si celui-ci posséde une gamousse 
ou une vache, sa fiancée doit boire un verre de son lait sur le seuil de la maison, et la 
mére du fiancé enduit le talon droit de son fils avec ce lait. On dit que cette coutume a 
pour effet de rendre l'honneur de la fiancée blanc comme le lait, et de faire que son entrée 
dans la maison pour la premiére fois soit de bon augure. Puis la fiancée entre et s'assied 
à la droite du fiancé, et tous deux sont encadrés de leurs méres, la mére de la fiancée étant 
à gauche du fiancé et la mére du fiancé étant à droite de la fiancée, chacune tenant un 
morceau de pain sur lequel est posée une bougie allumée. Le prétre commence alors à 
célébrer le rite du mariage, d'aprés les traditions de l'église copte orthodoxe de Saint Marc. 


ANNONCE DE L'ENTRÉE DU FIANCÉ 

Lorsque cette cérémonie est finie, les hommes et les jeunes gens commencent à crier 
pour annoncer à la famille de la fiancée que le fiancé va prendre la virginité de la jeune 
fille. Из annoncent cela aux cris de : 


« sallah gôlak уа bü rümiyya » Хад) nb EN 98 صلح‎ 
« Prépare-toi, Ó toi, qui portes la chemise ». 
Et tous leur font cortége jusqu'à la porte de leur chambre, pendant que la mére de 


la fiancée jette des grains de blé (Базе! el-gamh) sur les pas de son gendre pour 
que son mariage soit béni. 


LA DÉFLORATION (WAHD EL-WESS) 

La mariée entre dans la chambre avec sa mère, ses tantes et la daya. Elle s'accroupit 
pendant qu'une des femmes, assise derriére elle, lui entoure la poitrine avec les bras pour 
la soutenir. Les deux autres femmes, assises à côté d'elle, lui tiennent chacune un genou. 
Le mari entre et s'agenouille à demi devant elle. Avec un doigt, puis avec deux, il déflore 
sa femme, au milieu des exclamations poussées par les assistantes : 


ludex, iue‏ با مه . رب (SE‏ يا مه 
“ataba wbattetiha yamma! rabbi naššaki yamma! Etc...‏ 
Encouragements qui veulent dire : « C'est un seuil et tu l'as franchi, ó ma fille (une‏ 


теге peut exprimer sa tendresse à ses enfants, garçons ou filles en les appelant : yamma, 
litt. : ó ma mére). Que Dieu te vienne en aide, 6 ma fille >. 
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Pendant ce temps, les femmes à l'extérieur, poussent des youyous et les hommes tirent 
des coups de fusil pour célébrer l'événement joyeux. Le mari sort alors s'asseoir avec 
les hommes. Il offre des cigarettes, des tasses de thé et du me'assel à fumer, et reçoit les 
félicitations. Le prêtre reçoit alors son salaire. A la fin de la fête, le nouveau marié reste 
dormir avec ceux de ses invités qui sont venus de villages voisins, par respect pour eux. 


LE LENDEMAIN MATIN (sabahiyya) 


La famille et les proches amis des jeunes mariés viennent les voir le lendemain matin, 
et leur apportent des gors, de la mabrüta et de la mefattela. Tout le monde prend le 
petit déjeuner ensemble, en présence des jeunes mariés. Puis, petit à petit, chacun s'en 
retourne. 

Le septiéme et le quinziéme jours aprés le mariage, la mére de la mariée vient lui apporter 
un couffin ('elaga), plein de pain. 


ASPECT PUBLIC DES RAPPORTS ENTRE ÉPOUX 


A domicile, l'homme peut manifester à sa femme les plus grandes marques d'amour; 
mais il se doit de la traiter avec rudesse en public, au nom d'une tradition que nul ne 
songe à modifier. 

J'ai entendu un homme dire à propos de sa femme : « Je l'ai épousée et je lui ai pris 
trois mâles » (c'est-à-dire : elle a mis au monde trois garçons). Comme si, pour lui, 
une femme était simplement un être destiné à la reproduction de mâles. 

La tradition du village veut aussi qu’un homme qui va à Ahmim avec sa femme (à 12 km 
de là) ou à un village voisin, monte sur un âne et que sa femme le suive à pied. On considère 
en effet comme honteux pour une femme de monter sur un âne derrière son mari : si 
celui-ci rencontre en route un ami d’un village voisin, cet ami hésitera de ce fait à le saluer. 
Une telle rencontre étant des plus probables, le mari préfère laisser sa femme marcher 
derrière lui. De même, si le mari laisse sa femme monter sur l’âne derrière lui et rencontre 
quelqu'un, il est lui-même tenu de ne pas le saluer, füt-ce le “omda en personne. Cet usage 
est admis dans toute la région. 

J'ai rencontré un jour quelqu'un que je connaissais revenant d'Abmim à dos d'áne, 
sa femme suivant à pied. Je lui dis, en plaisantant : « Comment, c'est toi avec ta grosse 
moustache qui vas sur l’âne, alors que la dame va à pied!». Il me répondit alors 
en riant, devant sa femme : « Et pourquoi pas? Sa chair est-elle assez bonne pour 
étre mangée? », signifiant par là qu'elle ne méritait pas qu'on lui accorde trop 
d'importance. 
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D. RITES DE FÉCONDITÉ. 


Les enfants máles comptent beaucoup dans la vie des villageois : on les considére 
comme une richesse pour leurs parents. Plus un homme a de gargons, meilleur 
devient son statut dans le village : il a quelqu'un pour l'aider à cultiver sa terre, méme 
si celle-ci n’est pas étendue. De plus, les garçons sont une force qui garantit la 
protection de la société. 

Quelques femmes au village ont donné naissance à quatorze enfants, mais seule la 
moitié d'entre eux a survécu et parfois moins encore. 

Je connais un homme du village d'une soixantaine d'années qui aime profondément 
sa femme et vit avec elle depuis plus de trente ans; mais elle est stérile. Il voudrait épouser 
une jeune fille uniquement pour qu'elle lui donne un fils. Or, la législation religieuse ne 
lui permet pas d'épouser une seconde femme et le malheureux vit avec ce réve. Nous 
avons parlé un jour de ce sujet : «А qui vais-je laisser ma terre, m'a-t-il dit, j'ai besoin 
de quelqu'un pour continuer ma lignée et hériter de mon argent ». Or, cet homme posséde 
moins d'un feddan (à peine un demi-hectare), ce qui ne vaut pas 450 livres ... 

Quand une femme ne peut pas avoir d'enfants, il y a d'étranges recettes destinées à 
l'aider à devenir enceinte. En voici quelques-unes : 


LE PALMIER EFFEUILLÉ (MASHAR) 


On appelle mashar un morceau de foliole de palmier à laquelle 
on a enlevé toutes ses feuilles, sauf sept que l'on coupe à la 
moitié de leur longueur (fig. 217). La femme stérile fabrique trois 
mašaher de cette fagon; elle en enfouit un sous le seuil de sa 
maison, elle met le second sous sa téte durant son sommeil et jette 
le troisiéme dans le puits du couvent. 

La femme qui me décrivit cette méthode ajouta : «Si Dieu 


le veut et que la femme stérile congoive, elle emportera les deux 
premiers maÿäher et les jettera au Nil >. 


Fig. 217: Мазћаг. 


LES ŒUFS < PRESSÉS > (KABS EL-KEHRET) 


Une femme ágée, qui a passé la ménopause, emprunte à l'une de ses voisines trois 
œufs et achète un pot de terre cuite (mintal) dans lequel elle dépose les œufs. Puis 
elle couvre le pot d'une mince couche de páte de farine de froment et elle le dépose 
à l'intérieur du four à pain (cette recette se pratique le jour de la cuisson du pain, 
pour qu'il y ait de la páte et que le four soit chaud). Le matin, la femme qui n'a pas 
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d'enfant prend le mintal, enlève la pâte et fixe attentivement les trois œufs. Ensuite 
elle pose le minfal par terre et passe au-dessus par trois fois. Puis elle le prend et va le 
jeter dans les eaux du Nil ou du canal. 


Тв соо 


Une femme âgée, аш a passé la ménopause, coupe la crête d'un coq vivant et recueille 
le sang qui gicle de la blessure, sur un morceau de tissu de coton. La femme stérile passe 
dessus cinq fois en demandant à Dieu de lui accorder un enfant. 


LA TOURTERELLE (EMREYYA) 


Une femme. qui a passé la ménopause tue une tourterelle sur la téte de la femme 
stérile, puis elle la jette dans l'eau du canal ou du Nil. 


LE PASSAGE DES RAILS 


Lors de mon séjour au village, une femme vint me voir avec sa fille, mariée depuis 
trois ans, et qui n'avait pas encore d'enfant. Elle me demanda de mettre quelques-unes 
de mes affaires personnelles sur le sol de la piéce ой j'habitais et elle у mit certains de mes 
livres et de mes chemises; sa fille les enjamba, revint au point de départ et les enjamba 
à nouveau. Elle recommenga ainsi sept fois. Il y avait dans la maniére dont elle accomplissait 
ce rite comme une ébauche de relation « sexuelle ». Je demandai à la mére pourquoi elle 
était venue se livrer à cet exercice chez moi. Elle me répondit : « C'est parce que tu es 
venu du Caire en train. Nous vivons, comme tu le vois, loin de la voie ferrée, que ma 
fille aurait dû traverser elle-même. C'est pour cela qu'elle s'est contentée de passer par- 
dessus les affaires que tu as apportées avec toi par le train ». 


E. LA MORT. 


Les rites funéraires au village sont différents des rites funéraires à la ville. On dit : 
«j'ai une obligation > (“апай wägeb) ce qui signifie «j'ai un deuil >. Ce mot implique les 
nombreuses participations obligatoires dans un cas de décés. 

Généralement, deux ou trois personnes ágées du village, non accompagnées des parents 
au premier degré du défunt, descendent à Abmim pour acheter l'appareil mortuaire 
(беһй2), nécessaire pour l'enterrement. Il est entendu que la famille du défunt paiera 


les frais du бейаг. 
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L'HABILLAGE DU MORT 
L'habillage du mort entraîne l'acquisition des linges et objets suivants : 


— onze métres de tissu blanc, en double largeur (dabalan) avec lesquels on fait les 


choses suivantes : 


e une chemise et quatre vétements-linceul (#arad) qui consistent en deux morceaux 
de tissus de la hauteur du corps, cousus d'un seul cóté, à la maniére des deux 
feuilles d'un livre. Un des morceaux est placé au-dessous du corps tandis que 
l'autre est placé par-dessus; 

e une gofniyya, c'est-à-dire une £allabiyya de coton qui est faite immédiatement 
aprés le décés. Le type varie avec l'aisance de la famille du défunt; 


— un fez maghrébin (farbas magrabi) avec un pompon; 
— trois mouchoirs; 
— une bouteille de parfum. 


L'APPAREIL MORTUAIRE POUR UNE FEMME 


— des robes de couleur en soie (?аЙаБіууа); 
— un mouchoir blanc (harda) qui recouvre la tête; 
— des bas blancs. 


Habituellement on ne revét pas le corps d'habits noirs ni de chaussures. 

Le cercueil sera fait de bois, et d'ordinaire sera porté par un áne. Pour accueillir 
ceux qui viennent présenter les condoléances, on prépare du café, des cigarettes, deux 
ou trois jarres remplies d'eau. 


PRÉPARATION DU CORPS 


\ 

Un ou deux des anciens du village se joignent aux amis du défunt pour laver le corps. 
Si c’est un homme, on le lave sur un canapé ou une dekka en bois. Si c’est une femme, 
on la lave dans une bassine de cuivre ou de fer blanc. Ensuite on sèche le corps et on 
l'habille de la chemise et des linceuls sur lesquels on met la gofniyya; on pose sur la tête 
Је fez maghrébin et on recouvre avec une šamla ou malfaha (9. On place dans chacune des 
mains un mouchoir et on couvre le visage avec le troisiéme mouchoir. On lie la máchoire 
avec un bandeau. Ensuite on met le corps dans le linceul (Zarad), un pan dessous et l'autre 


( Cf. supra, Vêtements masculins, p. 205. 
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dessus, et on verse le parfum. Généralement on place les anciens habits du défunt (halag) 
dans le fond du cercueil, et le corps par-dessus. Puis on cloue le cercueil. Quatre personnes 
de la maison le portent jusqu'à l'église du couvent pour les funérailles; ensuite ils le 
portent jusqu'au cimetiére pour l'y enterrer. Au moment de la mise en terre, les assis- 
tants disent, en faisant le signe de la croix: « Au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, 
Dieu unique, Amen. Fais-nous accepter la mort et la mort nous accepter. La mort est 
irrémédiable et tout le monde doit passer par cette porte ». 


LES CONDOLÉANCES 


Les condoléances durent sept jours si c'est un homme, cinq jours seulement si c'est 
une femme. Tous les habitants du village y participent dans un ordre établi pour chacun 
des jours du deuil. Le premier jour, de toutes les maisons du village, sortent de petites tables 
(korsi) et des plateaux qu'on apporte dans la mandara, ou salle de réception (madyafa 
ou diwan). Tous les hommes du village s'y rassemblent pour présenter leurs condoléances. 
Pour les jours suivants, que ce soit pour un homme ou pour une femme, le village est 
divisé en groupes de familles. Chaque groupe de familles a un jour fixé parmi les jours 
de deuil pour préparer le petit déjeuner à offrir le matin à ceux qui présentent les condo- 
léances: il consiste en fromage, œufs et pain blanc fait de farine de blé, alors qu'ha- 
bituellement le pain est fait de farine de mais, sauf dans les grandes occasions. Au repas 
de midi, on mange souvent du poisson. Le díner consiste obligatoirement en zafar, c'est-à- 
dire en viande ou en poulet. On porte les petites tables et les plateaux dans la mandara; 
chacun s'assoit devant le plateau qu'il a apporté et invite un certain nombre des assistants 
venus présenter leurs condoléances. Tous s'assoient autour des plateaux et commencent 
à prier < Notre Père qui es aux cieux ... » demandant la clémence et le pardon pour 
le défunt, souhaitant qu'il entre au Paradis, puis présentent les condoléances à la famille. 

Quant à la viande pour le diner, on la prend des différents plateaux et on la met toute 
dans un seul plat avant de l'introduire dans la mandara pour l'offrir aux assistants. Un 
des anciens du village passe et distribue un morceau de viande à chacun des assistants. 
Il le prend dans le plat que porte un des jeunes devant lui. Aprés le diner, on offre le café 
sans sucre (sada), et les cigarettes. 

Habituellement, aprés le repas des hommes, les plateaux sont renvoyés dans les maisons 
pour étre remplis. Ils reviennent à la maison du défunt pour nourrir les femmes qui se 
sont assemblées pour venir présenter les condoléances. Cette partie des condoléances 
s'appelle wageb el-harim. 

Le wägeb dure ainsi jusqu'au sixième jour (si c'est un homme) ou le quatrième (si c'est 
une femme). Chaque jour un nouveau groupe de familles est chargé de subvenir aux repas. 


A1 
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Le septième jour ou le cinquième jour, c'est la famille du défunt qui prépare le pain 
blanc et tue un chevreau ou un mouton suivant ses possibilités. Elle serve trois, cinq 
ou sept plateaux pleins de nourriture qu'elle porte à la mandara. On dit que les nombres 
impairs attirent le bienfait de Dieu sur l'àme du mort. Les enfants du village; garcons 
et filles, se groupent pour dîner et on envoie une partie de la nourriture aux pauvres dans 
leur maison. Aprés le repas, on jette un peu de nourriture aux chiens comme aumóne 


pour l'àme du mort. 


LES TOMBES 
П y a deux genres de sépultures : 


— la tombe « /ahd ou gabr > (pl. 60) 
— ]a fasgeyya (fig. 218). 


PLAN 


1. niveau du sol. 
2. terrain naturel. 
3. ma' dama. 
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Fig. 218 : La fasgeyya. 
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Fig. 219 : La tombe (/ай4 ou gabr). 
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La tombe « lahd ou gabr > est utilisée pour ensevelir une seule personne. C'est une 
fosse (büra), d’un mètre de profondeur environ et d'un mètre sur deux de surface. 

On y introduit le cercueil que l'on recouvre de terre et habituellement on construit une 
stéle funéraire ou šahed en brique crue (fig. 219) que l'on décore parfois de la croix et 
du nom du défunt, de sa date de naissance, quand on la connaît, et de celle de sa mort. 

Quant à la fasgeyya, c'est une tombe collective faite d'une pièce recouverte d'une voûte 
en brique crue. Le sommet du caveau est au niveau du sol. L'escalier qui y descend est 
couvert de dalles migdal en pierre ou en tronc de palmier (fig. 218). On pose dessus une 
natte. On referme avec de la terre ou du sable. On fait parfois un trou dans le sol de 
la fasgeyya, appelé ma'dama. Quand la fasgeyya est pleine de cercueils, on vide ceux-ci de 
leurs ossements, que l'on met dans la ma'dama. 


CHAPITRE V 


RELIGION ET SURNATUREL 


A. LES LIEUX SACRÉS. 


Bien que le village soit sorti d'un Dêr, ce lien est quasiment perdu dans la psychologie 
des villageois. Le fait qu'ils sont coptes les situe comme minorité souffrant devant les autres 
du complexe de discrimination. Mais cette qualité de copte ne correspond à aucun lien 
vécu de solidarité avec le Dér, présent matériellement, mais pratiquement ignoré, rejeté. 
Et s'il n'est pas ci-dessous question du Dér dans la présentation des lieux sacrés, c'est 
précisément pour traduire cette absence psychologique du ег dans l'univers religieux 
quotidien des villageois. П reste que, dans certaines situations de crise (cf. Justice et 
vengeance, p. 268), le Dër joue encore un certain rôle. Mais toute la religiosité des 
villageois est centrée sur Mari Girgis, ses miracles, et la vénération des lieux sacrés 
décrits ici. 


LE JUJUBIER DU SEIGNEUR 


A l'Est de la zone des cultures, et à un kilomètre environ dans le désert, pousse un 
arbre sauvage. C'est un petit jujubier trés vieux, qui porte des fruits chaque année; 
personne ne s'en approche, pas méme les enfants, car les parents le leur interdisent, comme 
dans le temps l'ont fait leurs propres parents. A ses pieds, s'amoncellent des tas de fruits 
séchés. Tout le monde appelle cet arbre le jujubier du Seigneur (nabget Rabbena). 

Cet arbre tient une grande place dans les discussions des gens du village, et sa renommée 
s'étend méme à toute la région avoisinante, inspirant la crainte et le respect, car il pousse 


dans les sables. 


LE TOMBEAU DU SEH HAMED (бр. 220, pl. 61) 


А 250 mètres environ au Sud-Est du Dêr se trouve le tombeau du ёр Hamed, sur des 
terres appartenant au village de Мам Girgis. Deux autres tombeaux, ceux du 52) Mansur 
et du 22) Raxed, à 1 km environ au Nord du village, se trouvent dans le cimetière du 
village de "Isawiyya, sur des terres appartenant à ce village, ce qui fait que les habitants 
de Mari Girgis ne savent pas grand'chose à leur sujet. 


Aa 
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Ils respectent beaucoup en revanche le tombeau du Sek Hamed, bien qu'ils ne lui fassent 
pas d'offrandes (nadr). Celles-ci sont faites en effet par les villages voisins : Која, ‘Arab 
el-‘ezba, el-Zaräbi, Garb el-bahr et "Isawiyya-garb. 

Le tombeau lui-méme est un cube de 4 m de cóté et de 4 m de haut, surmonté d'une 
coupole, construit en briques crues avec des murs larges de 70 ст, une porte étroite du côté 
Est, mesurant 70 cm de large sur 1,30 m de haut. A l'intérieur, se trouve un cénotaphe 
recouvert d'un tissu vert orné de versets du Coran. Ce cénotaphe est vide, ne contenant 
le corps d'aucun $ëh, et les habitants ne savent pas si le 5%) Hamed est enterré là ou 
non. Sur les murs de glaise recouverts de plátre blanc se trouvent des taches de henné 
et des empreintes de mains, faites par les visiteurs. Dans les fentes du mur ont été fixés 
des petits drapeaux, faits de bouts de nervures de palmier et de vieux morceaux de 
chiffons teints au henné. Sur le cénotaphe et dans les coins du tombeau se trouvent 
des morceaux de pain sec, des cacahuétes et des biscuits ... offrandes modestes des 
habitants au $ёр. 

A cóté de la porte, du cóté Est, s'éléve un mur de briques, haut de 1,60 m, délimitant 
une petite cour utilisée par les visiteurs comme cuisine lorsqu'ils égorgent des chevreaux 
ou des chèvres en offrande au $ёр. Ils cuisent alors ceux-ci sur des känün et les offrent 
aux visiteurs, sous le jujubier (nabag) attenant. Il y a toujours une jarre d'eau (zir) prés 
de la porte du tombeau. 

Habituellement, les garçons nouvellement mariés viennent rendre visite au šēķ le jour 
de leur mariage, avant la célébration, pour obtenir sa bénédiction. Ils viennent avec leurs 
amis et parents et distribuent des bonbons et des petits pains (bannün). 

Un des paysans du village m'a raconté une histoire qui montre bien la vénération que 
les gens ont pour le 54) et la foi qu'ils ont en lui. Un soir où il passait prés du tombeau, 
avec son fusil — il avait à cette époque planté du coton sur un terrain proche du tombeau —, 
il vit un fantôme (zawal) qui fuyait en direction du tombeau. Il visa l'ombre avec son 
fusil, tira, mais le coup ne partit pas. Alors il visa en direction opposée du tombeau ... 
et le coup partit! 

Un autre homme m'a raconté une histoire à propos des Bédouins qui habitent dans 
le désert au Nord-Est du Dér. Tous sont musulmans et il n'y a pas de mariages entre eux 
et les gens du village. Ils vivent de pillage et de rapine, me disait cet homme, qui possède 
un terrain à côté du tombeau du 32) Hamed. Une nuit, les Bédouins décidèrent de voler 
les oignons qu'il y avait plantés, car ce champ est loin des habitations. Mais quand ils 
y arrivèrent, ils ne trouvèrent que de Раја (1), Ils revinrent dans la journée pour s'assurer 


Quand il commence à pousser, l'alfa ressemble un peu à l'oignon. 
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du fait, et virent que le champ était bien couvert d'oignons. Ils recommencérent la nuit 
suivante, et encore une fois, ne trouvérent que de l'alfa! 

Les Bédouins avouérent alors leur mésaventure aux gens du village, et reconnurent 
que le 32) Hamed protège les habitants de Мат Girgis, ainsi que les terres qui se trouvent 
autour de son tombeau. 

Les gens du village disent du 32) Натеа qu'il est trés ancien (asari) et qu'ils ne savent 


rien de son histoire. 


BiR EL-EN oU WADi-L-SEH SEHUN 

J'ai souvent entendu les villageois parler de cette source (fig. 2 et pl. 62) оп vont 
se baigner les femmes stériles pour essayer d'obtenir un enfant. Les villageois font des 
vœux et, dans le cas où ils sont exaucés (par exemple une guérison, la naissance d'un 
enfant) ou pour la circoncision d'un enfant, ils offrent des sacrifices. 

Les familles qui ont fait un vœu au $ер Sehün vont lui rendre visite en compagnie de 
leurs amis en une caravane de chameaux. Ils partent habituellement les soirs d'été, précédés 
de musiciens avec des tambourins et des flütes. Ils emportent avec eux tout ce dont ils 
ont besoin pour appréter la béte sacrifiée (les combustibles, les plats et le pain). 

Le barbier se joint au cortège, et si un enfant est l'objet d'un vœu, il lui découpe 
une tonsure en forme de croix sur la tête (pl. 63). Ceux qui ont fait le vœu donnent 
quelques piéces (nommées nogía) au barbier et à la troupe de musiciens et une autre 
nogta à l'enfant lui-même. Et tout le monde revient au village au son des tambourins et 
des mizmär. 

Ensuite le prétre du village va dans la maison des parents de l'enfant et dit une priére 
spéciale nommée тетағ. 

Је suis allé visiter la source en compagnie d'un homme d'Abmim. A l'entrée du wadi 
nous avons vu un tas de pierres dénommées par les habitants « gardiennes du chemin » 
(&afir el-darb). Ils disent que се tas protège en effet le wadi. L'homme m'a demandé d'en 
faire le tour avant de pénétrer dans le wadi afin que nous revenions sains её saufs. Il m'apprit 
que les caravanes qui accompagnent les pélerins en font un tour complet avant de pénétrer 
dans le wadi. 

Quant au couvent des Sept Montagnes dont parle le Père Jullien (), l'homme m'a 
raconté les histoires qui circulent parmi les habitants de la région à propos d'une religieuse 
qui vivait toute seule dans ce couvent. Quelques soldats du préfet Arianus attaquèrent 


0) Cette source a fait l'objet d'études; cf. M. Martin, < Notes inédites du P. Jullien sur trois monastéres 
chrétiens d'Egypte », BIFAO 71, 1972, p. 119-129. 
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le couvent et y trouvérent cette religieuse vivant seule. Quand ils la virent si belle, ils 
voulurent la prendre avec eux. Elle leur dit qu'elle avait quelque chose de plus beau 
qu'elle-méme. Ils demandérent ce que c'était. Elle leur parla d'une huile dont il suffisait 
de s'enduire le cou pour le rendre invulnérable à l'épée. Ils lui dirent : « Et comment 
pouvons-nous en étre sürs? ». Elle leur répondit : «Je vais en mettre autour de mon cou 
et l'un de vous essayera de me trancher la téte avec l'épée ». Ils acceptérent. Elle s'enduisit 
le cou de cette huile et un des soldats la frappa avec l'épée et lui coupa la téte qui roula 
loin du corps. А cet instant une voix venue du ciel s'écria : < Bienvenue à la fiancée du 
ciel, sainte et martyre ». 

En arrivant à la source, nous avons vu l'énorme rocher détaché du reste de la 
montagne sous lequel est la source (), Les villageois racontent que lorsque ce rocher 
se sépara de la montagne, le 54) Sehün le soutint de sa main et l'empécha de s'écrouler. 
C'est pour cela que, quand les villageois vont visiter la source, ils mélangent du henné 
avec l'eau de la source et ils enduisent la partie du rocher qui l'ombrage avec ce 
mélange. Ce «plafond» est considéré comme le lieu oü le saint posa la main, et la 
source l'endroit ой il posa le pied. Les visiteurs, hommes et femmes s'enduisent les 
mains de henné. 

A proximité de la source, nous avons trouvé les jarres dans lesquelles mangent les 
visiteurs aprés avoir effectué le sacrifice et préparé le repas; on remarque aussi un trépied 
en bois pour accrocher la béte, un étal en bois ainsi que quelques nattes en alfa 
offertes au $ей. 

Dans le village d’el-Hawäwië, non loin de Mari Girgis, habite le disciple du fep Séhün, 
à qui revient le quart des sacrifices offerts par les pèlerins au 32). 

A une distance d'environ 80 métres existe une autre source, nommée par les paysans 
‘Edd еі" Айуа. Tout prés poussent des herbes sauvages, de l'alfa, du bezz el-kalb et un 
petit arbre nommé < dattes du corbeau > ou < arbre du soleil > (balah el-gorab ou šašaret 
el-šams). | 

Les femmes stériles se baignent dans cette source dans l'espoir d'avoir un enfant. 
Elles chantent : 


Ya bir el-‘ên tarigek malaffa malaffa ail А ДА él b qu jub 
w-in ‘ат rabbi la-rühlek bi-zaffa 43 لروحلك بز‎ do Que وان‎ 
Ya bir el-en tarigek saläsel saläsel طريقك سلاسل سلاسل‎ см! يابير‎ 
we-lli yešrab теппек yerwi l-mesäfer ЖАП يشرب منك يروى‎ ls 


( Albert Gayet, Coins d'Egypte ignorés, Paris, 1905, p. 41. 
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О puits de la source, ton chemin est tortueux; 
si Dieu m'exauce, je te rendrai visite en cortége; 
ô puits de la source, ton chemin est sinueux; 
ton eau étanche la soif du pélerin. 


А quelques mètres de la source "Edd е!--Аћуа, sur la paroi de la montagne, de l'eau 
tombe goutte à goutte d'une fissure entre les rochers ‘Edd el-sa fa. 

A cóté se trouvent les pousses d'un petit palmier. Les paysans coupent une foliole du 
palmier, la placent dans le trou et quand sort la goutte d'eau, elle se pose sur la foliole 
et ils la boivent en la faisant glisser; si l'eau glisse, ils disent que celui qui la boit est un 


homme au cœur pur. 
B. LES FÉTES. 


Les martyrs et les saints jouent un trés grand róle dans la foi des Coptes : ils font des 
miracles et Dieu les a pourvus d'une force spéciale qui les rend capables d'endurer les 
pires épreuves, et de connaître les choses cachées. Des fêtes ont été instituées pour com- 
mémorer leur souvenir et demander leur intercession dans les malheurs, les persécutions 
et les maladies. 

Les habitants de Mari Girgis se contentent de célébrer les fétes de quelques saints, 
patrons des monastéres environnants, car là s'arréte leur connaissance du monde. Ces 
fétes correspondent à des rites devenus traditionnels. Les habitants du village ne savent 
plus rien de la vie de ces saints, mais ils ont tissé autour d'eux un monde fantastique de 
miracles. Aujourd'hui ces fétes sont surtout marquées par des sacrifices de bétes en 
offrandes faites à la suite de voeux (nadr), par des visites, par la confection de pains spéciaux. 
Anciennement, l'Eglise célébrait ces mêmes fêtes en faisant réciter des prières à la Vierge, 
aux Anges, aux Prophètes, aux Martyrs et aux Saints il Ce sont maintenant deux mondes 
complétement distincts. 

Des sept fétes majeures du christianisme, les villageois n'ont conservé que les quatre 
suivantes ` Noël (44 el-laban), lEpiphanie (‘id el-gotas), le dimanche des Rameaux 
(el-sa'ànin ou hadd el-sa'f), la Résurrection (44 el-giyäma ou el-'id el-kebir). Certaines 
familles connaissent les trois autres fétes mais ne les célébrent pas. Ce sont l'Annonciation 
(id el-besara), l'Ascension (ЧА el-su'üd) et la Pentecôte (‘id el-'onsora ou ‘id el-hamsin). 
Quant aux sept fétes mineures, elles ne sont pas célébrées au village, si l'on excepte le 
Jeudi Saint (hamis el-‘ahd), où une messe est célébrée. 


(0 Cf. Qalqasandi, Subh al-A'sà, П, p. 415. 
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NOEL: Appelée aussi el-'id el-sugayyar ou ‘id el-laban, cette fête tombe le 29 Kiyahk | 7 
janvier. On cuit des gáteaux kahk, des biscuits et des galettes de farine de blé. On en offre 
aux visiteurs qui viennent des villages voisins, et que l'on reçoit dans la mandara. Tout 
le monde, et en particulier les enfants, mettent des vétements neufs et colorés. Certains 
vont rendre visite à leurs proches des villages voisins et leur apportent des cadeaux : 
du pain, du blé, des dattes séches, des cacahuétes, et parfois des tissus, du savon, des 
mouchoirs de téte, des poulets. 

Le matin de la fête, les familles mangent de la viande, de la moloheyya, des beignets 
(јапт), du Serek (genre de biscuits) et des gurüs. 


ÉPIPHANIE : Appelée aussi ‘id el-gotäs, l'Epiphanie tombe le 11 Тара / 19 janvier. Sans 
que ce soit vraiment une féte, les gens en connaissent la date et les familles ont l'habitude 
de manger ce jour-là des oranges, des mandarines et des tiges de canne à sucre. 


LE DIMANCHE DES RAMEAUX : Au village on appelle cette fête: hadd el-sa'f, et elle 
correspond au 7 * dimanche du jeüne. La veille, c'est-à-dire le samedi, tout le monde se 
met à préparer des folioles de palmier et à en fabriquer des tresses, des croix, des poches 
pour les hosties (pl. 64, a) et de petits animaux; on décore parfois ces folioles avec des 
bougies, et on les emporte avec soi à la messe, le lendemain matin (pl. 64, 5). 


РАООБ5: Appelée 44 el-giyäma et aussi ed el-kebir, la fête de Pâques intervient 
après un jeûne de 55 jours (mais seules quelques vieilles femmes jeûnent encore). Les 
villageois mettent ce jour-là leurs vêtements neufs, en particulier les pauvres qui n’ont 
en général qu’une galläbiyya neuve par an. 


LE JEUDI SAINT: Appelé hamis el-‘ahd, le Jeudi Saint n’est pas vraiment fêté, mais 
quelques hommes, femmes et enfants vont ce jour-là à l’église. 


C. AUTRES FÊTES CÉLÉBRÉES DANS LA RÉGION. 


LA FÊTE DE MARI GIRGIS < AL-QABADUQI » : Mari Girgis porte le nom de Mari Girgis 
al-Rümäni al-Mälti al-Qabadüqi Il Il est considéré comme le protecteur du village. 
On le fête le 7 Hàtür et le 23 Вағатбаа. Tous les habitants de la région viennent ce jour-là, 
coptes et musulmans, avec des offrandes, qui peuvent être des moutons, des chevreaux 
ou des chévres, et que l'on égorge dans la cour de l'église devant la porte. Le 
prêtre prend le quart de chaque bête sacrifiée, et le vend aux habitants. Les pauvres 


( Cf. Galtier, M.E., < La légende de Saint-Georges >, BIFAO 4, 1905, p. 153-170. 
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offrent des bougies, des rideaux et des nattes pour l'église. Le soir, un office est célébré, 
au cours duquel on lit les louanges du Martyr, puis les visiteurs passent la nuit dans l'église, 
aprés le diner, et ne s'en vont que le matin. Les habitants préparent aussi des galettes 
faites avec de la farine de blé — alors que d'habitude on se sert de sorgho —, ainsi que 
des kahk. On peut aussi préparer un repas spécial pour le soir. Une des familles riches, 
qui possédait une partie des terres cultivées de la zone, avait l'habitude d'égorger un veau 
et de nourrir l'ensemble des habitants et des visiteurs. 


FÊTE DE LA VIERGE: Le couvent de la Vierge, au Naÿ° Mahdi, est peu éloigné de Mari 
Girgis, et ses habitants ont des parents dans ce village. Aussi féte-t-on, à Mari Girgis, 
presque toutes les fétes de la Vierge. Les villageois se rendent alors à son Dér avec des 
offrandes votives et assistent aux messes. L'une de ces fêtes est, le 16 Mesra / 22 août, 
l'Assomption de la Vierge. 


LA FÊTE DES MARTYRS: Le 26 Tüba, les habitants vont, avec des offrandes votives, à 
la messe de l'église des martyrs, à quelques kilométres au Nord de notre village, qui 
n'est ouverte que ce seul jour. 


FÊTE DE L'ARCHANGE MICHEL : Elle se situe le 12 Ва па, c’est-à-dire le jour ой l’on fête 
aussi le début de l'inondation (44 el-nugta). Les villageois mêlent ces deux fêtes et disent 
que l'Ange Michel répand sa bénédiction dans l'eau et dans la terre. Peu d'entre eux 
vont porter des offrandes et assister à la messe du Der el-Maläk, qui lui est dédié. 
Cette féte coincide aussi avec la fin de la récolte et du battage du blé. La veille de la 
féte, de nombreux villageois se congratulent pour le vannage du grain, qu'ils mesurent 
et emmagasinent le soir-méme. On confectionne alors de petits pains ayant la forme de 
croix, ou de boules (bannün) que l'on garde avec le blé toute l'année, et ce sont les enfants 
qui les mangent l'année suivante. Car c'est un péché que de les jeter; certains pourtant 
les jettent dans le canal. | 


FÊTE DE L'ANBA SNÜDA : Le 23 (ou le 7) Abib les villageois vont à Sohàf assister à 
la messe du Dér Anba Snüda (appelé aussi le couvent Blanc) avec des bétes sacrifiées 


et des nadr. 


Тр EL-RABI : La fête du printemps, que l'on appelle ici aussi Xamm el-nesim, tombe le 
lundi de Páques. Elle est célébrée dans tout le pays avec une particuliére ferveur, et ses 
épisodes en sont bien connus. Au lever du soleil, les femmes remplissent des cruches 
d'eau qu'elles répandent dans tous les coins de leur maison et elles en aspergent les 
provisions de grains. Puis elles prennent quelques tétes d'oignons, qu'elles ouvrent, assises 
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sur le seuil de leur maison. Le mardi, elles éparpillent dans les coins de leur maison 
des féves germées qu'elles avaient mises de cóté quelques jours avant la féte. Et tout le 
monde mange de la maläna 9), des feuilles de laitues, du poisson salé (тега). 


D. LES MIRACLES. 


C'est aux miracles qu'il accomplit que l'on reconnait les vertus d'un saint véritable. 
Mari Girgis, à en juger par les événements miraculeux que la tradition préte à son inter- 
vention, devrait compter pour le plus grand. 

Voici quelques récits de miracles que j'ai recueillis dans ce village. 


LE MIRACLE DU CANAL 


Les habitants du village racontent que selon le tracé original, le canal Ahaywa aurait 
dü passer à travers la partie Sud du couvent. Cela signifiait qu'il aurait fallu alors le 
détruire, au moins partiellement. Mais lorsque l'ingénieur en charge des travaux parvint 
à cet endroit, il regarda dans son théodolite, et sa vue se troubla : il orienta le tracé du 
canal à l'Ouest du couvent. C'est pourquoi aujourd'hui le canal fait un détour par le 


Sud-Ouest. Les habitants croient que Mari Girgis avait troublé la vue de l'ingénieur. 


LE MIRACLE DES DEUX PRÉTENDANTS 


Il y avait au village deux frères. Le plus âgé voulut fiancer son fils aîné à la fille de son 
frére cadet. Mais cette fille avait déjà un prétendant qui, lorsqu'il apprit les intentions 
de l'oncle de sa fiancée se mit en colére et décida de se venger. Il se mit d'accord avec 
quelques hommes pour attirer l'oncle dans une embuscade et le tuer. 

Au jour convenu, l'oncle et le prétendant rival empruntérent la méme voiture; tout à 
coup la voiture s'arréta et les hommes de main du prétendant surgirent avec leurs fusils. 
L'oncle effaré, sortit son pistolet et tira sur les assaillants. Mais une balle perdue atteignit 
le prétendant à la poitrine et il mourut. Les bandits prirent la fuite. L'oncle se rendit alors 
à la police et raconta ce qui s'était passé; il y eut un procés. L'oncle promit à Mari Girgis 
que, s'il l'aidait dans son procés et s'il était innocenté, il achéterait une vache qu'il sacri- 
fierait au couvent. 

Dans l'attente du jugement, l'oncle fut laissé en liberté provisoire. Il s'enferma dans 
sa maison attendant que le jugement soit rendu. Durant cette période, il vécut dans une 
crainte de tous les instants, celle d'étre abattu, de jour ou de nuit, par les parents du 


(1) Pois chiches verts. 
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prétendant. 11 décida avec sa femme qu'il dormirait le jour tandis qu'elle veillerait sur 
lui et qu'elle dormirait la nuit alors que lui resterait éveillé. 

Un jour sa femme le réveilla en disant : « Un homme à cheval se dirige vers la maison, 
je crois qu'il vient pour te tuer ». L'homme, pris de panique, se leva, mais l'inconnu 
était Saint Georges sur son cheval. Le Saint lui dit : < Te souviens-tu toujours de ton 
vœu ? >. 

L'homme répondit : < Je m'en souviens, ô Rümüani >. Le Saint reprit : < Demain le 
jugement reconnaitra ton innocence ». L'homme se rendit au tribunal, il fut déclaré 
innocent. Il acheta la vache et la sacrifia dans le couvent, il donna le quart au prêtre et 


distribua le reste aux habitants du village. 


LE MIRACLE DU BAC 


Un soir, alors que tous les hommes étaient à la pêche, des voleurs vinrent de l'Ouest 
pour piller le couvent. Ils pensaient y trouver un trésor. Le bac était sur la rive Ouest du 
canal et les voleurs y montérent avec leurs fusils. Parmi eux se trouvait un garde-champétre 
(гајт) portant lui aussi un fusil. Au milieu du canal le bac se renversa et tous, avec leurs 
fusils, tombérent à l'eau. Ceci produisit un tumulte tel que les habitants du village se 
réveillèrent. 115 attrapérent les voleurs. Ceux-ci avouérent et on les relâcha. Les villageois 
attribuent le naufrage du bac et des voleurs au pouvoir de Mari Girgis. 


LE MIRACLE DES VOLEURS 


Des voleurs arrivérent un jour pour escalader le mur Sud du couvent. Ils furent surpris 
par Магі Girgis, vêtu en guerrier, qui descendait de la montagne sur son cheval. Quand 
ils entendirent le bruit des sabots de son coursier, ils s'enfuirent. 


LE MIRACLE DU VEAU MALINGRE 


L'un des habitants du village raconte qu'une année, sa vache mit bas et qu'il n'invoqua 
pas Mari Girgis; alors le veau mourut. 

L'année suivante, Dieu « permit » qu'elle soit de nouveau pleine. Le veau naquit atrophié, 
il ne remuait pas. L'homme invoqua Mari Girgis et lui fit le vœu de donner l'équivalent 
d'une livre s'il aidait le nouveau-né. Le veau guérit, il commenga à remuer et il se mit 
debout, il alla vers за mére, mais elle refusa de l'allaiter. 

L'homme, s'étonnant que la mére refuse d'allaiter son petit, invoqua une seconde 
fois Mari Girgis, et il renouvela son veu. Alors le veau téta, grandit ... L'homme le vendit 
et put ата s'acquitter de son усеџ. 
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LE MIRACLE DE LA VACHE DEUX FOIS MÉRE 


Un autre homme raconte que sa vache mit bas deux veaux; l'un d'eux respirait mais 
le second ne bougeait pas. L'homme invoqua Мат Girgis, alors le second veau commenga 
à remuer. 

Les vaches n'ayant habituellement qu'un seul veau, les gens furent jaloux et jetérent 
un sort à la vache deux fois mère, et son lait tarit. L'homme appela Магі Girgis à son 
secours faisant le vœu de lui donner une livre. Le lait revint à la vache et l'homme 5'ас- 
quitta de son vœu. 


LE MIRACLE DU MOULIN 


Le šēh el-Balad raconte, à propos de la meule à blé dont il reste un morceau dans le 
coin Sud-Ouest du couvent, que le moulin avait été consacré comme un bien wagf au 
couvent, ainsi que la vache qui le faisait tourner. Des gens de la famille qui possédaient 
la terre sur laquelle était construit le couvent vinrent prendre des pierres du moulin à 
farine pour les transporter à Ahmim et les réutiliser là-bas. Mais lorsqu'ils voulurent 
déplacer le disque supérieur de la meule il tomba et se cassa. C'est pour cela que le disque 
inférieur du moulin demeure en place jusqu'à ce jour. 

Les villageois considérent que les biens wagf ne peuvent pas étre employés par un 
individu pour son usage personnel, et que lorsque la famille voulut utiliser le moulin 


dans un but utilitaire non religieux, la puissance de Mari Girgis le brisa. 


LE MIRACLE DE L'OFFRANDE DÉTOURNÉE 


Un été, à une féte de Mari Girgis, 50 à 60 bétes qui avaient été offertes pour l'acquit- 
tement d'un vœu, arrivèrent au couvent. 

Quand on eut terminé le sacrifice, chaque propriétaire reprit sa béte, ainsi qu'il est de 
coutume, pour la distribuer aux pauvres, aux visiteurs et au prétre. Il resta une chévre 
sans propriétaire et le prétre pensa que c'était un bien wagf (il arrive en certains cas qu'une 
béte à sacrifier soit envoyée au couvent anonymement). Le prétre la tua, la mit dans un 
sac et la fit envoyer chez lui. 

Vint ensuite le propriétaire de la chévre, qui s'enquit de la béte. Le prétre prétendit 
ne pas l'avoir vue et insinua que les habitants du village étaient voleurs et que peut-étre 
l'un d'eux l'avait emportée. 

Le propriétaire de la chèvre se mit en colère et insulta les < dayyara » c'est-à-dire les 
familles qui vivent autour du couvent (der). Quelques-uns des villageois le battirent parce 
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qu'il les avait injuriés et humiliés par ses fausses accusations. L'homme décida de se 
plaindre au maire (!/, 

Certains s'interposérent pour calmer les esprits et pour ne pas lui gácher la féte, car 
il était venu avec sa famille. L'homme se calma et dormit dans l'église avec sa femme 
et ceux qui célébraient la féte selon leur habitude, en passant la nuit dans l'église. 

Le soir, la femme du propriétaire de la chévre vit un homme vétu d'un blanc éclatant 
qui avait une barbe bien taillée. Cet homme ouvrit le chœur principal de l'église et transporta 
certains livres religieux dans le chœur Sud. Le matin le prêtre vint et ouvrit le choeur 
principal pour célébrer l'office du matin mais il n'y trouva pas les livres. Il interrogea 
ceux qui étaient présents dans l'église. La femme Іш répondit : < Ти les as toi-même 
portés au chœur Sud durant la nuit». Le prêtre dit : «Је ne les ai pas transportés >. 
Il alluma son cierge pour pénétrer dans le chœur Sud afin de chercher les livres, ses habits 
s'enflammérent et sa barbe brüla. Alors le propriétaire de la chévre perdue dit : « C'est 
toi mon pére qui as pris la béte sacrifiée ». Le prétre avoua et demanda leur pardon et 
leur indulgence. | 

Les habitants du village racontent cette histoire, disant que le propriétaire de la chëvre 
pria Saint Georges de faire paraitre la vérité avant son départ du couvent, lui rappelant 
que chaque année il lui faisait une offrande. 

Le miracle m'a été raconté par d'autres personnes, qui m'ont dit que celui qui transporta 
les livres religieux était un cavalier monté sur son cheval (Магі Girgis). D'autres m'ont 
rapporté que la viande de chévre que le prétre s'était appropriée pourrit immédiatement. 


LE FIDELE À LA VUE BASSE 


L'homme chez qui je logeais raconte que son pére avait une vue trés faible aprés le 
coucher du soleil. Un jour, au coucher du soleil, un étranger portant un cierge qu'il voulait 
offrir au couvent, l'appela de la rive opposée au village, lui demandant de traverser le 
canal à la nage pour qu'il lui donne son offrande et la dépose au couvent. L'étranger ne 
trouvait pas le bac lui permettant de l'apporter lui-méme. | 

L'homme lui répondit qu'il ne pouvait pas nager la nuit. Mais il regretta d'avoir refusé; 
aussi changea-t-il d'avis et lui dit : « J'arrive ». Intérieurement il fit cette invocation : 
« Mari Girgis, sois avec moi >. 

H traversa à la nage le canal, prit l'offrande de l'étranger et revint toujours à la nage. 
Depuis ce jour, l'homme voit la nuit, aussi bien qu'en plein jour. 


(1) II s'agit du maire (omda) de ‘Isäwiyya : le village de Màri Girgis n'a pas de maire mais un chef 
du village seh el-balad qui dépend du maire de ‘Isäwiyya. 
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GUÉRISON 


Un pêcheur du village raconte qu'un jour où il était malade un homme vint et le réveilla. 
Il lui dit : < Prends cette bouteille et bois >. Mais il était incapable de se lever, alors il 
réveilla sa femme et lui dit : « Prends la bouteille de la main de cet homme ». La femme 
s'étonna et demanda ` < Où est-il? ». Il lui dit : «Ти vois, voilà, il est parti ». Le sommeil 
s'empara de la femme et elle s'endormit. L'homme revint une seconde fois et dit au pécheur : 
« Léve-toi et prends la bouteille ». L'homme lui répondit : « Je ne peux pas me lever ». 
Il appela à nouveau sa femme et lui dit : « Prends cette bouteille ». Elle lui répondit : 
«Ой est-elle? ». Le mari lui dit alors : < Fille de chien, tu vois! Il est parti! ». 

L'homme revint une troisiéme fois répétant ce qu'il avait déjà dit. Le pécheur lui répon- 
dit: «Je ne peux pas me lever ... qui es-tu?». L'homme dit : «Je suis Mari Girgis». 
Il le soutint de la main et lui donna à boire le contenu de la bouteille. Le pécheur but et 
s'endormit. Le matin du jour suivant il se leva, mangea du poisson et du pain ... puis se 
reposa un peu et mangea une seconde fois ce qui restait du poisson. Il n'avait pas mangé 
depuis une semaine. 


LES MÉHARISTES VIOLENTS 


Un des villageois réva que des chameliers étaient venus et battaient les habitants du 
couvent. L'homme s'échappa de leurs mains, descendant dans le canal, implorant l'aide 
de Mari Girgis. Il y avait derriére lui un chamelier qui courait et voulait le battre ... 
L'homme dit : < Je me suis réveillé avant que le chamelier me frappe >. 


LE ‘OMDA DE ‘IsAWIYYA 


Les habitants de Mari Girgis racontent l'histoire du ‘omda du village de "Isàwiyya, 
qui était aussi membre du Conseil de la Nation (та із el-Umma). Alors qu'il était malade, 
Mari Girgis lui apparut et le guérit. Le “отаа crut alors au pouvoir de ce Saint et alla 
voir l’évêque d'Abmim, évêque dont dépend Mari Girgis. П lui raconta l'histoire et lui 
promit de faire construire un pont au-dessus du canal en face du Dér, pour témoigner 
sa reconnaissance envers le Saint et les gens de son village. Mais il ne tint pas parole, 
et les gens disent que le Saint lui fit perdre sa place de membre du Conseil de la Nation. 


LE MIRACLE DU BATEAU 


Il y avait à Која un bateau qui transportait les gens se rendant à Der el-Hadid et à 
Dër Anbà Snüda (le Couvent Blanc), à l'Ouest de Sohäg. 
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Le conducteur du bateau refusait de s'arréter devant Mari Girgis, car il craignait de 
ne pouvoir, avant la tombée de la nuit, arriver jusqu'à Ѕоһаё puis revenir à Kola. Mais 
un jour, racontent les habitants de Мам Girgis, le bateau s’est heurté à une ile sableuse 
en face de leur village, et fut immobilisé. Les passagers descendirent alors et firent une 
visite au Dér de Märi Girgis. En revenant au bateau, ils avaient reconnu la grandeur de 
ce Saint ... et purent alors continuer leur voyage vers Sohaš. 


E. HISTOIRES DE 'AFRIT. 


Dans le hameau, le mot 'afrit revient trés souvent dans la conversation. А maintes 
reprises, j'ai tenté de savoir ce que recouvrait exactement ce terme, sans jamais obtenir 
des villageois une explication précise. Or voici qu'un jour arriva l'histoire suivante : 


‘Amm Hakim est un homme d’une soixantaine d'années, marié et реге de trois garçons 
et d'une fille. Son fils ainé est marié et vit au Caire avec sa femme; il travaille comme 
gardien dans une petite usine. La fille, elle, est mariée à un bossu du village qui est char- 
pentier et répare les ага et les outils agricoles. Hakim est un homme tellement pauvre 
qu'il ne possède même pas un girat, soit, fort peu de chose (175, 033 m?). Il loue ях girat 
qui lui suffisent à peine pour le рат de l'année. Sur cette terre il cultive du blé, du mais 
et une partie est plantée en trèfle pour son âne. Cet homme est libre une grande partie du 
temps, car les six girat qu'il cultive n'exigent pas de lui et de ses enfants un travait durant 
toute l'année. H lui arrive donc de travailler chez d'autres paysans comme journalier. 

C'est aussi à cause de sa misére qu'il a да marier sa fille à cet homme difforme rejeté 
par toutes les familles. Il savait fort bien que personne ne viendrait la demander en mariage 
parce qu'elle était pauvre et que personne n'approche les filles des pauvres, à moins d'étre 
misérable ou atteint de quelque difformité physique. Mais Hakim ne travaille que s'il 
a un besoin urgent d'argent. Il est persuadé que tout le monde l'exploite, le chargeant 
des travaux les plus durs, et lui donnant la paye la plus basse. La femme de Hakim contribue 
à nourrir la famille : c'est la seule femme du village qui fabrique de la poterie, qu'elle 
vend. “Атт Hakim est de ce fait en butte aux critiques des gens du village parce qu'il 
ne travaille que de temps à autre; on l'accuse de se laisser entretenir par sa femme qui 
travaille à sa place et gagne le pain de sa famille. “Атт Hakim refuse d'aller à la péche 
comme font les hommes de ce village, car à ses yeux, «ils sont tous malades », et c'est exact. 
Il préfére rester pauvre plutót que de tomber malade comme les autres. 

Quoi qu'il en dise, cet homme est toujours triste et vit isolé des autres villageois; et 
pourtant il a trés bon coeur et souffre de ne pouvoir les aider. Il achéte les mégots de 
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cigarettes au poids, les gardé dans une boite en métal, et roule de fines cigarettes qu'il 
fume assis devant sa maison en regardant le désert. 

La personnalité curieuse de "Amm Hakim et sa solitude m'ont attiré vers lui. Peu à 
peu nous sommes devenus des amis. J'aimais aller chez lui tous les jours au coucher du 
soleil. Nous nous asseyions devant la porte de sa maison tournée vers la montagne que 
coloraient les derniers rayons du soleil. Nous bavardions. Notre amitié grandit, et il 
commenga à passer me voir dans ma chambre tous les matins, me saluant et s'asseyant 
silencieusement devant moi pendant que je travaillais. De temps en temps nous échangions 
quelques paroles, puis il retournait chez lui. 

Un jour il m'ouvrit son cœur : il voulait marier son second fils de vingt ans pour 
lequel sa femme avait choisi une proche parente vivant dans un des villages de la région 
de Minya. 

C'est à ce moment que commencèrent les difficultés de "Amm Hakim : il fallait de 
l'argent pour le mariage, payer les frais du voyage jusqu'à Minya, acheter les sacs de 
farine, la chèvre qu'on tuerait le jour de la noce, les couvertures et les bijoux qu'offrirait 
le fiancé à la fiancée sans compter la gratification du prêtre... Tout cela dépassait de loin 
ses moyens. Il se mit alors à travailler sans répit, louant ses services aux autres paysans, 
ce qui l'épuisa. Il vendit quelques-unes de ses chévres, emprunta de l'argent et acheta 
ce qui était nécessaire pour faire un mariage aussi simple que possible. Tout cela fatigua 
ses nerfs. Et pour lui, vendre ses chévres représentait un trés gros sacrifice; elles étaient 
à peu prés la seule chose qu'il possédait. Peu aprés, il partit pour Minya d'oü il ramena 
la fiancée et sa famille et Dieu seul sait qui paya le voyage en train, de Hakim ou de la 
famille de la fiancée : lui n'avait probablement pas les moyens de le faire si ce n'est en 
empruntant encore; laisser payer la famille de la fiancée devait beaucoup le géner et 
blesser son amour-propre. 

La noce devait avoir lieu le matin suivant. Il demanda au prétre du hameau de célébrer 
Je mariage. Or ce prétre, il faut bien l'avouer, est un homme que tout le monde déteste; 
son unique préoccupation est de soutirer de l'argent aux villageois. 

Il posa ses conditions : il ne célébrerait le mariage que si Hakim lui donnait cinq livres. 
Cette somme était exagérée; mais le prétre comptait sur le fait que l'homme avait invité 
les habitants du village et la famille de la fiancée et qu'il avait tué un chevreau pour le 
repas des invités, comme il est de coutume en ces occasions. Il était donc persuadé que 
dans ces conditions Hakim ne pourrait faire autrement que de lui payer cette somme, 
quitte à l'emprunter. 

Les villageois intervinrent pour que le prétre exige moins. Devant son refus, ils conseil- 
lérent finalement à Hakim d'aller chercher le prétre du village voisin, un homme généreux 
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qui ne demande rien et se contente de ce qu'on lui offre. Hakim, furieux, bouillonnant 
intérieurement, se décida à y aller. Il revint avec l'autre prétre. 

Quand le prétre du village le vit, il se mit en colére et refusa de le recevoir, l'accusant 
de transgresser les limites de sa paroisse. Le prétre du village voisin se sentit alors trés 
géné. Tout le monde se méla de l'affaire et essaya de rétablir la paix entre les deux prétres. 
Finalement on les persuada d'officier ensemble. 

А la fin du mariage, les invités donnèrent la nogta ! au fiancé. La noce se termina 
tranquillement et le prétre du village voisin dormit au hameau de Mari Girgis. 

Au petit matin, quelques villageois vinrent dans ma chambre et m'apprirent que "Amm 
Hakim était en train de frapper le prétre du hameau. Ils espéraient que je pourrais arranger 
l'affaire, vu l'amitié qui me liait à Hakim. Je descendis en háte, séparai les deux hommes. 
“Атт Hakim m'apprit alors que le prétre du village refusait de partager l'argent avec 
l'autre prétre et qu'il voulait tout s'approprier. Cela, ajouté à sa colére de la veille, 
l'avait fait entrer dans une telle fureur qu'il s'était mis à rouer de coups le vilain 
prétre. 

J'entrainai Hakim dans la cour intérieure de sa maison; sa femme était avec nous; 
le malheureux s'accroupit sur le sol, épuisé, le visage bléme et défiguré; il tremblait de 
tout son corps. Sa femme le soutenait. Bouleversé, je lui demandai ` «Qu'as-tu "Amm 
Hakim? » Il me fixa d'un œil égaré, m'insulta dans des termes que je ne lui avais jamais 
entendu employer, et me dit : < Je suis Насо Mohammad», puis il jeta son turban par terre. 
Je ne comprenais pas et je me taisais, le regardant avec chagrin et pitié. Sa femme me 
répondit qu'il n'était plus Hakim mais quelqu'un d'autre. Elle continuait à le soutenir 
et demanda à son fils de lui apporter une cruche d'eau, dont elle aspergea le visage de 
son mari. Quelques instants passérent. Hakim commenga à retrouver son visage normal. 
Je repris courage et lui demandai de nouveau: < Hakim, comment vas-tu? ». Il me répondit : 
«Bien ya Ваў Muhandes » ©). Mais j'appris ensuite de sa femme que "Amm Hakim 
avait un 'afrit nommé Hagg Mohammad qui avait pris possession de lui depuis plus de 
vingt ans. 

Il devenait tout а fait clair pour moi que le ‘afrit de "Amm Hakim était un état 
qui se déclenchait lorsque le malheureux n'arrivait plus à supporter une situation 
trop pénible. 

La crise, dans le cas présent, avait été provoquée par une accumulation de problémes 
auxquels Hakim avait été confronté et qui le dépassaient. Il avait donc été réduit à devenir 


(D Il s’agit ici de la somme d'argent remise par les invités pour le prêtre. 
(2) Ingénieur en chef. 
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un autre étre, pour briser les chaines qui le liaient à tous ces tourments. Ainsi en était-il 
venu à se considérer comme étant le Hägg Mohammad. Le choix méme de son nom 
représentait une provocation extréme et signifiait qu'il cherchait à se convaincre d'une 
appartenance à la communauté musulmane et à rompre les liens avec la communauté 
qui était la sienne. 

Voilà donc, dans un cas précis, à quoi correspond le 'afrit chez les habitants de Mari 
Girgis. 

J'ai voulu en savoir davantage à propos du ‘afrit. Га! demandé à quelques-uns 
de mes amis du village si d'autres personnes étaient possédées d'un 'afrit. Ils 
me parlèrent d'une femme d’une soixantaine d'années, Nazira Umm “Atalla, que је 
connaissais. Les femmes du village lui aménent leurs 
enfants pour qu'elle les guérisse lorsqu'un mauvais sort 
leur a été jeté. Elle prend alors trois sections de tiges 
de maïs séchées (ka'b būs), de la longueur d'un empan; 
elle écorce la tige, puis casse l'écorce en petits mor- 
ceaux qu'elle pique dans la tige, en tous sens (fig. 221). 
Puis elle la brûle; alors la mère prend son enfant et 


le fait tourner au-dessus de la flamme jusqu'à ce que 
le feu s'éteigne. Fig. 221 : Ка‘ bus. 

Le mari d' Umm ‘Afalla est l’un des cinq hommes emprisonnés pour un meurtre commis 
il y a 17 ans dans le village, à la suite d'une dispute à propos d'une parcelle de terre (”. 

J'allai voir cette femme et la questionnai prudemment sur le 'afrit. Elle me raconta 
que celui-ci était noir de peau, et que lorsqu'elle le rencontra, il se tenait parmi les hommes 
et les femmes dans le Nil, et que les eaux les recouvraient tous jusqu'au cou. Il sortit de 
l'eau et remplit de sable la poche que formait la tunique retroussée des enfants qui jouaient 
sur le rivage et les emmena vers la montagne de l'Est. La femme regarda vers la montagne 
et vit cet homme noir se transformer en гођта ?), une espèce de vautour, ou de corbeau, 
ou encore de milan ... elle ne savait pas trés bien ... L'oiseau se mit à bouger devant 
elle et elle se trouva entrainée à sa suite pour le rejoindre et l'attraper. Puis elle s'assit, 
épuisée de fatigue. 

Ses enfants s'inquiétérent de son absence; elle avait disparu le matin. Ils questionnérent 
les habitants du village; certains dirent qu'ils l'avaient vue le matin, se dirigeant vers 
l'Est, du cóté de la montagne. Les hommes partirent à sa recherche et finalement la 


(1) Cf. Justice et vengeance, p. 268. 
(2 Espèce de vautour qui a le corps et le cou blancs et les extrémités des ailes noires. 
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trouvérent, la nuit tombée, assise toute seule dans le désert. Ils la ramenérent mais depuis 
ce jour elle est possédée par cet homme noir. 

Cette histoire m'étonna; en l'observant au cours de la conversation, je sentis qu'il y 
avait dans cette femme quelque chose d'anormal. Je ne voulais pas lui poser trop 
de questions sur le 'afrit, de peur de la fatiguer et que, par fatalité, le ‘afrit ne vienne 
reprendre possession d'elle. Mais cette histoire me tracassait : je n'arrivais pas à saisir 
la vérité. 

J'appris par la suite, en parlant avec certaines femmes, que le mari d'Umm “Atalla 
avait, pour une raison quelconque, violemment frappé sa fille mariée ... La malheureuse 
en tomba malade et mourut quelques jours plus tard. Peu aprés, sa mére vit cet homme 
noir et ce vautour ... Cela se passait plusieurs années avant le second crime du mari. 
Je me dis qu'il y avait peut-étre un lien entre l'homme noir et le mari, entre le mari 
et le vautour (qui dévore les cadavres) ou le corbeau (qui, chez nous, symbolise la destruc- 
tion) et un autre lien entre sa fille et les enfants. 

Au cours du séjour que je fis, l'hiver de la troisiéme année, alors que je me disposais 
à rentrer au Caire, je m'entretins avec un ami des circonstances oü le pére avait frappé 
sa fille. П me paraissait étrange qu'un реге frappe sa fille au point qu'elle en meure. Il 
me raconta la vérité de l'affaire. Le mari d'Umm ‘Atalla n'avait pas simplement frappé 
sa fille mariée, mais il l'avait délibérément tuée à coup de hachette parce qu'elle s'était 
éprise d'un jeune homme du village voisin (1). Toutes les familles étaient au courant de 
son aventure avec cet amant, et il était devenu nécessaire que le реге tuát pour effacer 
sa honte à la face de tous ... et il la tua ... Etait-ce par fierté, pour exprimer sa virilité 
aux yeux de tous ou était-ce sous la pression de l'opinion publique et des traditions de 
son milieu restreint? 

Chose étrange, les habitants de l'autre village, celui de l'amant, étaient eux aussi au 
courant. Mais de tels crimes sont acceptés par les familles, au nom des coutumes qui 
prévalent dans de tels groupes sociaux. П est probable que certains d'entre eux avaient 
conscience de l'énormité de ce crime, mais qu'ils ne pouvaient toutefois exprimer à haute 
voix ce qu'ils ressentaient. 

Quant à la raison pour laquelle les femmes me mentirent lorsqu'elles me racontérent 
que le pére avait frappé sa fille dans un accés de violence, c'est parce que je restais, quoi 
qu'il en soit, un étranger. L'amitié qui nous liait était une chose, les réalités et les secrets 
de leur vie et leurs problèmes en étaient une autre, qui n'appartenait qu'à eux. 

Voilà donc un autre aspect du 'afrit, chez les habitants de Mari Girgis. 


(1) Les habitants du village de ‘Isäwiyya sont musulmans. 
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F. LA SANTÉ DES ENFANTS. 


Les premiéres années de la vie sont des époques de fragilité pour l'enfant, mille accidents 
ou maux le guettent, contre lesquels il faut le défendre. J'ai recueilli un certain nombre 
de recettes et de pratiques qui s'appliquent à divers cas, et dont certaines sont de véritables 
charmes à effet magique. 


POUR L'ENFANT QUI DEVIENT MUET 


On dit dans le village que si un enfant mange un œuf alors qu'il est encore nourri au 
sein, il devient muet. Le reméde consiste alors en ceci : le pére doit trouver un nid de 
corbeau dont les œufs viennent d'éclore, prendre un des oisillons et mettre son bec dans 
la bouche de l'enfant. 

Les gens expliquent cela en disant que le petit corbeau croit que l'enfant est son pére, 
et qu'il est venu pour le nourrir. Il se met alors à gazouiller, et l'enfant se remet à parler. 


CONTRE LA JALOUSIE D'UN ENFANT ENVERS SON PETIT FRËRE 


Lorsqu'une femme a un deuxiéme enfant, pour éviter que le premier ne soit jaloux, 
elle lui suspend sur la poitrine un petit morceau de bois, sec et jaune, provenant du tronc 
d'une plante dont je n'ai pu savoir le vrai nom et que les habitants appellent Kab gira, 
littéralement « morceau contre la jalousie ». 


CONTRE LE RETARD MENTAL 


Lorsque nait un enfant mentalement handicapé, les vieux conseillent aux parents d'en 
faire un prétre, étant donné qu'il ne pourra pas travailler aux champs. 


PRATIQUES CONTRE LA PEUR 


Au village il y a beaucoup de chiens; leur róle principal est la garde du bétail durant la 
nuit et celle des maisons pendant le jour. Si un étranger traverse les ruelles du hameau, 
des aboiements s'élévent de tous cótés et les villageois savent qu'un étranger passe. Devant 
chaque maison 11 y a ainsi une zone gardée par un chien et il est difficile d'y passer. 

Mais les enfants jouent partout et il ne se passe guére de jour sans qu'un chien se lance 
vers un enfant qui s'enfuit en criant et pleurant. Sa mére se précipite, l'emporte en háte, 
et s'empresse de lui appliquer un charme particulier destiné à calmer sa peur (1). 


(1) Ce charme porte le nom de basla; on dit de la mère se livrant а cette pratique ` tebassellu «elle lui 


applique un charme ». 
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LE CHARME DE L'ALFA (BASLET EL-HALFA) 


Quand un enfant effrayé par un chien se met à courir et tombe, la mére verse du sel 
sur la téte de l'enfant et lui en fait avaler un petit grain, puis elle ramasse un peu d'alfa 
séché qu'elle pose à l'endroit du sol oü l'enfant est tombé et elle y met le feu. Elle fait 
passer l'enfant par-dessus ce feu, sept fois. Ensuite Ja mére touche la flamme avec son 
doigt, et fait lécher ce doigt à l'enfant, trois fois. On dit que cette pratique empéche l'enfant 
d'étre possédé par le démon et terrassé par la peur. 


PRATIQUES CONTRE LES MALADIES 


Les paysans en général ont une compréhension magique de certaines maladies (!. Par 
exemple, lorsqu'un bébé est atteint de déshydratation, on dit qu'«un vieillard a pris 
possession de lui ». Peut-étre l'image du vieillard est-elle évoquée par l'aspect squelettique 
de l'enfant déshydraté. De méme on dit que, lorsqu'une femme pubére passe au-dessus 
d'un nourrisson étendu sur le sol, le corps de celui-ci se couvre de boutons. 

Il y a des « charmes », ou conjurations, de plusieurs types, selon leur aspect matériel, 
ou selon leur emploi. En voici des exemples. 


LE CHARME DE LA BRINDILLE (BASLET EL-‘AFS) 


Une femme ágée va chercher les brindilles de bois qui se nomment “afš devant trois 
maisons dont les portes sont ouvertes vers l'Est. Elle dépose ce bois devant une de ces 
portes, et met le feu. La mére portant son enfant malade passe au-dessus trois fois. 


LE CHARME DU CIMETIÈRE (BASLET EL-GABBANA) 


La mére portant son enfant malade va au cimetiére chrétien abandonné, à l'Est du mur 
d'enceinte du couvent, et elle dépose l'enfant sur un des plateaux d'une balance. Dans 
l'autre plateau, elle met de la bouse de vache (gella) d'un poids égal à celui de l'enfant. 
Puis elle répand un peu de pétrole sur la bouse de vache ainsi qu'un morceau de sucre 
et elle y met le feu. La mére passe au-dessus du feu, en portant son enfant, trois, cinq ou 
sept fois. Cette cérémonie doit être faite le vendredi, à l'heure de la prière de midi des 
Musulmans; elle est répétée trois semaines de suite. 


(1) Cf. déjà ce qui est dit de la ватта (double de la mère), p. 225 et n. 1. 


, 
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LE CHARME DU CAVEAU (BASLET EL-FASGEYYA) 


A l'intérieur de l'enceinte du couvent, se trouve un caveau abandonné. La mére de 
l'enfant malade y va le vendredi, avant la priére de midi des Musulmans et y laisse son 
enfant. Elle y retourne aprés la priére. Si l'enfant s'est endormi dans le caveau, cela indique 
qu'il guérira. Si la mére trouve son enfant en train de pleurer, cela indique que l'enfant 
va mourir. 


LE CHARME DE L'ÉGLISE (BASLET EL-KENISA) 


La femme va à l'église du couvent le dimanche, aprés le service du prétre. Elle dépose 
son enfant malade devant la porte du chœur, et elle demande au prêtre de passer au-dessus 
de son enfant trois fois avec ses ornements sacerdotaux. Ensuite le prétre enléve ses 
ornements et les secoue sur l'enfant. 


LE CHARME DU FOUR (BASLET EL-FORN) 


Deux femmes ágées, ayant passé l'àge de la ménopause, exécutent cette opération 
devant un four à pain dont l'orifice d'enfournement est ouvert vers l'Est. Une des femmes 
introduit l'enfant malade dans le four par l'orifice de chauffe et l'autre le reprend par 
l'orifice d'enfournement, aprés qu'il a ainsi traversé le foyer en passant au-dessus de la 
dalle du four. 

Un autre charme est pratiqué quand un enfant tombe malade : on prend avec la main 
gauche un peu de cendre d'un four à pain dont l'orifice d'enfournement est ouvert vers 
l'Est; on en met sur la couverture de l'enfant malade en formant une croix trois fois, 
et on refait cela trois nuits de suite durant le sommeil de l'enfant. 


LE CHARME DE L'EAU (BASLET EL-NTÀLA) 


On prend l’eau dans laquelle on a plongé la louche servant à faire le pain bettüw ` cette 
eau porte le nom de n/ala; et on la met dans une cruche ou dans un pot de terre cuite ou 
mintal. On dépose le pot derrière la tête de l'enfant malade, durant son sommeil, pendant 
une nuit compléte; puis on le laisse encore le jour suivant jusqu'à midi. La mére porte 
son enfant malade dans les ruelles du village, et une femme ágée et stérile porte l'eau 
ntala et marche derriére la mére, en aspergeant la mére et l'enfant. 


LE CHARME DU CANAL (BASLET EL-TER' A) 


Si les charmes précédents n'ont pas réussi à assurer la guérison de l'enfant, on utilise une 


conjuration appelée baslet el-ter'a. 
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La femme prend trois petites galettes de bouse de vache et une quatriéme galette de 
grande dimension. Elle dépose ces quatre galettes au bord du canal; ensuite elle met 
un peu de sucre et de son sur chacune des petites galettes, qu'elle pose ensuite sur la 
quatriéme. Puis elle verse du pétrole et met le feu aux trois petites galettes. La mére passe 
au-dessus, portant son enfant, trois, cinq ou sept fois, et elle fait « toucher » les flammes 
à l'enfant en les touchant elle-méme avec ses doigts, et lui posant ses doigts sur la langue. 
Puis la mère descend au bord du canal et elle dépose dans l'eau les galettes de Sella toujours 
enflammées, et elle les pousse légérement dans le sens du courant. 


PRATIQUES CONTRE LE MAUVAIS «ЕП, 


LE CHARME DE LA TIGE DE MAÏS (BASLET EL-'UD) 


C'est une femme ágée, ayant passé l'áge d'avoir des enfants, qui est chargée de la pré- 

paration de ce charme. Elle prend une tige de mais d'été séchée, et en découpe une section 
(ogla). Elle épluche une des extrémités avec ses dents, amenant 
l'écorce à l'autre extrémité sans la détacher totalement. Ensuite 
elle courbe le bout d'écorce libéré et le fait pénétrer à l'intérieur 
de la tige épluchée (fig. 222); durant cette opération, elle dit : 
‘en el-hasüd malyana ‘id, w men "еп fulün ebn fulana ... 
«Que le mauvais œil d'Untel, fils d'Unetelle, soit plein de tiges». 
Ensuite, elle met le feu à la section de la tige, et la mére, 
portant son enfant, traverse le feu trois, cinq ou sept fois. 

Les parents laissent leurs enfants dans un état de saleté extrême. 


En interrogeant quelques méres, pour essayer de remédier à cela, 
Fig. 222 : Tige de mais 


jai su qu'elles les laissaient ainsi pour les protéger du mauvais 
épluchée. 


œil, de l'envie (kasad). : 
Certaines méres suspendent au cou de leurs enfants, avec d'autres amulettes, et dans 
le méme but, un petit morceau de soufre enroulé dans du cuir. 
Un autre charme contre le mauvais sort porte le nom de ka‘b el-büs (1). 


() Cf. Histoires de 'afrit, p. 261. 


CHAPITRE VI 


SOCIÉTÉ VILLAGEOISE ET CULTURE POPULAIRE 


A. DE QUELQUES COMPORTEMENTS DES VILLAGEOIS. 


La vie au village est régie par des régles de politesse rigoureuses et la générosité est 
considérée comme une vertu essentielle. Nous en avons déjà donné un apergu à propos 
de la cérémonie du thé et des célébrations communes des étapes importantes de la vie. 
Le paysan invite volontiers chez lui et il est toujours prét à faire montre de générosité. 

De temps à autre, les gens du village m'invitaient pour le déjeuner, le diner ou même 
parfois, pour le petit-déjeuner. Ils en demandaient alors l'autorisation à l'homme chez 
qui j'habitais, tous les deux se mettaient d'accord, puis mon hóte m'informait de ce qu'il 
avait autorisé untel à m'inviter. 

Un homme m'invita à prendre un verre de thé chez lui. Aprés l'avoir préparé il demanda 
à sa femme d'apporter une cuillére de samna (beurre fondu) et il la déposa dans mon 
verre de thé, comme marque de respect et de générosité. 

Un soir, je fus reçu à diner par une autre famille pour manger un plat de тоюфеууа 
et le mari demanda également à sa femme d'ajouter une cuillére de samna dans mon plat. 

Un jour, une femme vint me voir. Je ne la connaissais pas du tout : je ne lui avais 
jamais adressé la parole et ne l'avais jamais rencontrée. Je ne connaissais pas méme son 
mari, qui travaillait loin du village, dans le désert, à ramasser le sable, et ne revenait que 
rarement passer deux ou trois jours au village. Un jour donc, cette femme entra dans 
ma chambre et posa sur la table qui me servait de bureau une petite serviette sans couleur, 
contenant un demi kilo de sucre et quelques paquets de thé. 

« Puisque tu ne viens pas chez nous boire le thé, comme chez les autres, ceci est pour 
toi », me dit-elle. Je restai un moment sans savoir quoi lui dire, puis je refusai énergique- 
ment. Elle en fut peinée et me dit : « Sommes-nous moins bien que tous les autres du 
village? » Je ne pus que lui promettre de passer chez eux, lorsque son mari reviendrait, 
pour boire le thé et faire connaissance. 

Un jour que j'étais dans ma chambre, l'homme chez qui je logeais est venu me voir 
et a déposé devant moi deux livres en me disant : « Prends ceci, c'est pour toi au cas oü 
tu aurais besoin d'argent pour tes dépenses personnelles ». Je lui répondis que j'en avais 
suffisamment, mais tous mes efforts furent vains et je ne pus le convaincre. 


268 MARI GIRGIS : VILLAGE DE HAUTE-ÉGYPTE 


Au hameau, habituellement, les gens ágés portent toujours sur eux des cigarettes, alors 
qu'is ne fument pas eux-mémes. Cela au cas oü ils recevraient un ami cher. Parfois 
l'hóte insiste pour offrir à son invité trois ou quatre cigarettes. 

Quand je revenais au village en hiver aprés avoir passé au Caire les mois d'été, j'étais regu 
de la maniére suivante : les hommes me serraient la main deux ou trois fois ainsi que les 


femmes. Certains m'appelaient Jal (oncle maternel) bien qu'ils fussent plus âgés que moi. 


SOLIDARITÉ 


Il y a au village une veuve, mère de deux enfants. Son mari lui a laissé les quatre girat 
de terre (soit 700 m? environ) qu'il possédait. П l'avait épousée en dehors du village, 
de sorte qu'elle n'a pas de famille à Mari Girgis. Le seul frére de son mari est mort 
lui aussi. Comme la surface de terre qu'elle a ne suffit pas à la nourrir avec ses deux enfants, 
c'est le jeune fils de son beau-pére qui se charge de quéter pour elle un peu de blé, de 
mais et d'orge chez les villageois, à chaque récolte. D'autres se portent volontaires pour 
cultiver sa terre. 

Mais si elle avait eu de la famille au village, ce serait naturellement celle-ci qui se serait 
chargée d'elle, comme ceci se passe pour la célibataire du village qui cependant vit seule 
et subvient à ses besoins. 


JUSTICE ET VENGEANCE 


Vu que le village de Мам Girgis dépend administrativement du village de ‘Isäwiyya 
et de son maire, les habitants préférent résoudre entre eux la totalité de leurs problémes, 
loin du maire. 

La méthode adoptée est la suivante : les deux parties en cause vont à l'église du couvent 
et prétent serment sur l'Evangile et devant l'autel. Ils s'engagent à tenir leur parole et 
ainsi se termine définitivement le probléme. 

Mais s’il arrive que l'une des parties ne respecte pas l'engagement, la vengeance est inévi- 
table. Il y a quinze ans un homme fut tué par cinq autres, parce qu'il avait juré devant 
l'autel de leur donner leur droit sur un morceau de terre mais n'avait pas tenu sa promesse. 
Ces hommes furent condamnés à la détention perpétuelle. 


DÉLICATESSE 


Comme j'allais souvent en visite chez les gens du village et que ceux-ci venaient aussi 
souvent dans ma chambre, je pris l'habitude d'avoir toujours avec moi une petite pharmacie, 
avec quelques médicaments et des gouttes pour les yeux. 
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Il s'ensuivit que j'eus des rapports simples avec les femmes, qui m'interrogeaient sur 
la santé de leurs enfants. 

Une fois, j'étais assis chez une des familles, et les hommes, les femmes et les enfants 
se pressaient autour de moi. Parmi eux, une femme que je connaissais bien, portait son 
nourrisson. D'habitude, les femmes allaitaient leurs enfants devant moi sans aucune géne. 
Mais je fus surpris de voir cette femme se couvrir de la tête aux pieds dans sa farha noire 
pour allaiter, ne laissant qu'un œil découvert. Je crus d'abord que ma présence provoquait 
cette géne chez elle. Je m'enhardis à le lui dire. 

« Ce n'est pas à cause de toi, me répondit-elle, mais à cause de cette petite fille qui 
est à cóté de toi. Sa mére est morte en la mettant au monde. Elle a maintenant deux ans, 
et je ne veux pas la blesser en lui offrant le spectacle d'une mére qui allaite son enfant! » 


B. SAGESSE ET POÉSIE. 


Tout au village n'est pas vie matérielle et durs travaux des champs; si les exigences 
de l'existence sont ápres et rudes pour les villageois qui doivent leur faire face, l'esprit 
peut y fleurir comme partout sur la terre. Il ne s'agit point d'une science ou d'une sagesse 
livresques; Mari Girgis n'a guére accés à ces sources de la connaissance et de la joie, mais 
des proverbes et des chansons se dégagent, comme un parfum de fleurs sauvages, mille 
accents de bon sens paysan et de poésie spontanée. Ce sont dans ces aimables propos 
que pourraient se découvrir les traits majeurs de l'áme des fellahs, que nous allons main- 
tenant parcourir, aprés avoir dit quelques mots de l'état de l'instruction au village. 


L'INSTRUCTION 


La proportion d'analphabétes dans le village est de 96,9%. Les 3,1% d'instruits sont 
tous des gargons de moins de 10 ans, à part deux adultes. Les gens du village considérent 
que les filles n’ont pas besoin d'étudier, étant donné qu'elles doivent se marier et avoir 
des enfants. Ainsi les 162 femmes du village (89 femmes mariées ou veuves et 73 filles) 
sont-elles, toutes, analphabètes. 

Parmi les рагсопв qui ont appris à lire, se trouvent les trois fils du seul homme du village 
à étre payé par le gouvernement, celui qui entretient, en l'arrosant, la route en terre qui 
passe devant le village (#57), entre le fleuve et le canal. Il touche pour cela un salaire 
mensuel régulier de 12 livres, et les villageois l'envient pour cela. Il cultive aussi un feddän et 
demi de terrain qu'il posséde. Son fils ainé est fonctionnaire à la Direction de la Santé, et pour 
les gens du village, il est médecin, car il fait des piqûres et parfois même des diagnostics. 

C'est aussi l'ainé qui a la charge de rédiger toutes les lettres et de lire toutes celles que 
les villageois regoivent de leurs proches. C'est par lui que j'écrivais à certaines personnes 
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du village lorsque j'étais au Caire, ce qui posait quelques problémes quand il s'agissait 
de questions personnelles. 

La majorité des habitants préférent que leurs fils les aident dans les champs, plutót 
que de les envoyer à l'école voisine. L'enseignement primaire étant devenu obligatoire, 
certains doivent même ruser pour que leurs enfants n'aillent pas à l'école, et évitent de 
les faire inscrire à leur naissance. Mais il devient de plus en plus difficile d'échapper aux 
contróles. 

Il faut dire aussi que l'enseignement pour des enfants vivant dans de telles conditions 
ne représente généralement qu'une voie sans issue, méme pour ceux qui peuvent arriver 
jusqu'au niveau du secondaire, comme ce fut le cas pour un des fils de l'homme dont 
nous venons de parler, car de toute façon, l'université leur est inaccessible. En effet, la 
plus proche se trouve à Assiout, à 140 km de là, et les familles ne peuvent pas subvenir 
aux besoins d'un des leurs en dehors du village. 

C'est pourquoi les péres et leurs fils eux-mémes préférent que les études se terminent 
au plus vite, dans les écoles secondaires commerciales, ou techniques, comme pour les 
enfants de notre homme. 

Je voudrais signaler l’histoire d'un garçon nommé Ега, fils d'un des cinq hommes 
emprisonnés dont nous avons déjà parlé. Sa mére voulut l'envoyer à l'école primaire du 
village de ‘Isäwiyya. Mais le pauvre garçon eut tellement à souffrir des moqueries et des 
vexations que lui valait son nom, de la part de ses camarades, de ses professeurs, comme 
d'ailleurs de tous les habitants du village, qu'il fut obligé de quitter l'école, et se mit à 
vivre isolé, allant et venant toujours seul, toute la journée. 


LES PROVERBES 


Nous n'exposerons ici qu'un petit nombre de proverbes (1). Ils ont été divisés en deux 
groupes : 


— Le premier est récité par les hommes du village dans leurs moments de détente. 
L'un d'entre eux les récite en annongant la lettre de l'alphabet par laquelle commence 
le proverbe, par exemple : < Lettre alef : Alf dagn...» et enchaîne jusqu'à la 
fin de l'alphabet 2), 

— L'autre groupe est constitué par des proverbes isolés employés dans la conversation. 


(1) Cf. Wissa Wassef (С.), Pratiques rituelles et alimentaires des Coptes, BEC t. IX, IFAO, Le Caire 
19717: p 227. 

(2) Il est fort probable que des lettres de l'alphabet aient été oubliées par le récitant dans le groupe de 
proverbes cité plus bas. 
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Il existe aussi des dictons concernant les mois et les cultures, qui seront notés aprés 
les proverbes. 


La formulation d'un proverbe peut varier d'une personne à l'autre. Leur transcription 
reproduit la prononciation propre au dialecte du village. 
Les proverbes expliquent l'activité des villageois et leur comportement dans leurs rapports 


avec les autres. Ils donnent également une idée de leurs us et coutumes, de leur sagesse 
et de leur mentalité. 


Nous les citerons en évitant de multiplier les explications : on ne peut en effet saisir 
le sens profond des proverbes sans une connaissance parfaite de la personnalité de celui 
qui les énonce, de la situation dans laquelle le proverbe a été dit et du sujet auquel il 
s'applique. 

Alf doen wa là doen abük دقن ولا دقن أبوك‎ caf 
« Mille barbes mais pas la barbe de ton père » (= méprise toutes les barbes mais pas 
la barbe de ton реге). 

N.B. la barbe est le signe de la respectabilité. 


El-bàb al-muglag yemna' koll gadab mut'alli. dee کل غضب‎ e oA OUI 
« La porte fermée empéche d'entrer toute violence » 


VU = 


Tàger w-naÿÿär mà yenfa's تاجر ونجار ما ينفعش‎ 
«Il ne vaut rien d'étre commergant et menuisier » (= mieux vaut être l'un des deux 
complétement que les deux à la fois incomplétement). 


Sawäbak ‘ind Allah mà уеде“ عند الله ما يضعش‎ ELI $ 
« Ta récompense auprès de Dieu ne sera pas perdue » (= Dieu est le seul rétributeur 
qui ne manque pas). 

| 4 | 

Garr el-lebän () wa là rukb el-sari Giel ولا رکب‎ oU جر‎ 
« Tire la corde du bateau mais ne monte pas au mát » (= fais l'effort, mais ne prends 
pas de risque). 

Harras wa là thawwen Oe حرس ولا‎ 


« Veille sur ton bien et n'accuse pas les autres de trahison » (= ne les accuse pas 
de t'avoir volé). 


(1) Parmi les câbles d'une barque, le Јеђап sert pour le halage dans les canaux. 
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Hêr al-ma£les menno fih منه فيه‎ del خير‎ 
« La meilleure assemblée est celle où le litige se régle entre les membres » (sans faire appel 


à quelqu'un d'extérieur). 


Dell ahik el-mu'min ‘ala tarig el-her МЕ eub de сеју eol da 


« Guide ton frére croyant sur le chemin du bien ». 


Ra'yak mà Ғааай% ‘a-mrätak N ,# رأيك ما تعدوش‎ 


« Ne confie pas ton opinion (secret) à ta femme ». 


Sirrak mà t'addü$ ‘a-mrätak Ыз. ЈЕ kanal la 4 199 


« Ne confie pas ton secret à ta femme ». 


Sabrak ‘alä nafsak wa là sabr el-Éazzar ‘щек Ae JA po صبرك على نفسك ولا‎ 
«Patiente avec toi-même mais ne laisse pas le boucher perdre patience avec toi» 
(= abstiens-toi de viande plutót que de t'endetter). 


"Asfüra f-yaddak wa là ‘абага barra он $49 بدك ولا‎ (5 $5 
« Un moineau dans ta main plutót que dix hors de ta portée » (— un tiens vaut mieux 
que deux tu l'auras). 


In nagnaget nasibtak talleglahä Бейаһа le ЧА نجنجت نسيبتك‎ ol 


« Si ta belle-mère est cancaniére, répudie sa fille ». 


= ~ - - .. . - - . 3 
Hün geršak wa là thün nafsak تهون نفسك‎ Уз هون قرشك‎ 
« Fais bon marché d'une piastre, mais ne fais pas bon marché de toi-méme » (par ex. : 
Ne fais pas, par avarice, l'économie d'un porteur si tu es trés chargé). 


Ya та zàlet men räkibin el-hël JA очі се СА) LL 


« Combien de hautains cavaliers ont péri!» (— oü est la grandeur de ce monde?). 


Gir wa là tehsed 4.4 У, же 


« Sois jaloux mais pas envieux ». 


Fasäya tesned el-zir فصايه تسند الزير‎ 


« Un noyau soutient la jarre » (= une toute petite chose peut en équilibrer une grande). 
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Gott boss wa là бата! ÿerk 0) جمل شرك‎ У, ge js 


« Un chat à soi plutót qu'un chameau en association >. 


El-ÿäar al-hani ahyar теп el-abo Lbeid Ausl من الأخحو‎ ле T ju 


« Le voisin agréable est préférable au frére éloigné ». 


ift el-debbäna wa là rugäd el-ÿabbäna КЕНЕТТЕН 


« Plutót une vie de mouche que le repos du cimetiére ». 
"it el-nadama wa là lahdet el-ÿabbäna alt Ё y عيشة الندامة و‎ 
« Mieux vaut misére que tombe au cimetiére ». 
الحمل 3 خفه‎ es النمله‎ ees sÉ A 
Elli thawweshom el-namla yahodhom el-ÿamal fi hoffo 


« Ce que récolte la fourmi, le sabot du chameau l'emporte » (— ce qu'amassent pénible- 
ment les petits de ce monde, les grands viennent le leur prendre). 


El-5ami là ёо yi'affi wa là büso yidaffi >) ونی‎ ap y عيشه 240 ولا‎ Y Ы 


«Le mais Sami, ni son pain ne donne de force ni sa tige ne donne de chaleur >. 


تليسك وحمارتك ما حدش ياخد آمارتك 
Tellisak w-humartak та haddeš yähod amartak‏ 
Ton sac à toi et ton ánesse à toi ... et personne ne se mélera de tes affaires » (= à chacun‏ « 
son áne).‏ 
a‏ بالابره ولا سؤال „йй‏ عالفاس 
Nabbisak b-el-ebra wa la зи’ el-la'im ‘a-l-fas‏ 
Gratte (la terre) avec une aiguille plutót que de demander sa houe à un homme‏ « 


malhonnéte ». 


Men estaktar gumüso kal haf سه کل حاف‎ PE На 
« Celui qui a trop porté la main au plat mangera un jour (son pain) sec » (= celui qui 
est trop prodigue ou s'est trop vanté de ses biens se retrouvera un jour sans rien). 


(1) Gott boss wa là 'asra širk 55 о te Уз ga Ја 
(2) Au village, le pain bertäw est fait de sorgho (2744). Le proverbe ci-dessus manifeste que les villageois 


préfèrent ce pain à celui qui est fait de mais d'hiver (Sämi) comme en certains autres villages. Ce dicton 
souligne en outre que le mais d'hiver brüle rapidement. Cf. Le pain, p. 167-169. 


45 
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El-'àmya lihà el-rahäya ¿U dl إلعاميه ليا‎ 
«Та femme aveugle a pour part la теше» (= ne peut que tourner la теше nul пе 


fait que ce qu'il est capable de faire). 


El-taštaša wa la lama 1-кате! الطشطشه ولا العمى الكامل‎ 


«У voir à demi plutôt qu’ être complètement aveugle >. 


L-a ma ачић farrüfa gal išhāl el-mefattah q rd! إشحال‎ JU жур a bel TL 
« L'aveugle à qui on donne une volaille dit : que donnera-t-on à celui qui voit? > (sens : 
l'aveugle doute des intentions des autres). 


-ме 


EX ye'mel el-gors labü-drà^ wag'o als plo ايش يعمل القرص لابو‎ 
« Que peut faire un pain à celui qui a mal au bras? » (sens : donner ce qui est utile, appro- 
prié, à celui qui souffre. Cf. : Ne pas mettre un emplátre sur une jambe de bois). 


El-ÿawaz ‘and-el-nasära тауу 'ugdet el-harira ` oul الجواز عند النصارى زى عقدة‎ 


«Le mariage chrétien est comme le nœud de soie» (= оп ne peut le défaire). 


Dle el, الوظايف وهبات والقدس وهبات‎ 
El-wazayef wahabat w l-guds wahabat w l-éiza паћађа! 


« Les bons emplois sont un don de Dieu; le pèlerinage à Jérusalem est un don de Dieu; 
le mariage, il faut le saisir ». 


El-hawwàsa mà trabbif el-miläh الحواسه ما تربيش الملاح‎ 
« Celle qui va, vient et bavarde ne peut élever des poussins » (qui demandent des soins 
constants, donc stabilité et attention). 


In ‘aššaret humärtak men el-garb таттта (л) < АЙ ت حمارتك من‎ TE òl 
« Si ton ânesse est devenue pleine par un mâle de l'Ouest, fais-la avorter » (sens : l'Ouest, 
c'est l'autre rive du fleuve, c'est déjà l'étranger, l'inconnu, donc c'est suspect). 


3 


- e e ~ ké s ~ ^. - 

Gontak gont "апгауа w-tba'er ba'iret Хата! Le 5 pn jais Әуе قنطك قنط‎ 

« Tu as un anus comme celui d'une chévre et tu fais des excréments de chameau » (— tu 
te prends pour plus grand que tu n'es). 


Aharr еп-пеза eb'edo l-dakar "апћа Le ш ابعدو‎ Lil l 


«La plus fidële des femmes, écartez d'elle tous les máles >. 
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El-fagr bela den howwa 1-бепа l-kämel الكامل‎ GA بلا دين هو‎ да) 
«La pauvreté sans dette est la vraie richesse ». 
Bên el-ÿär w-el-ÿär nar والجار نار‎ JM بين‎ 
« Entre voisin et voisin, le feu » (= qui dit voisinage dit querelles). 
JU من ركب الفرس‎ E ولا كل من لف العمامه خال ولا‎ 
wa là kolle теп laff el-emama hal wa lā kolle men rekeb el-faras hayyal. 


« N'est pas maitre tout homme qui porte le turban, ni cavalier tout homme qui monte 
à cheval» (= l’habit ne fait pas le moine). 


LES DICTONS 


A. chaque mois copte correspond un dicton. En voici quelques-uns que j'ai entendus. 


BABA 
In sahh gamh Baba yegleb el-góm el-nahhàba als е القو‎ c 40 É ان صح‎ 
wen haf gamh Baba mayišebš wa la lbaba ¿U У, مابش‎ al cà — وان‎ 


« Si le blé de Baba réussit, il sera plus fort que les voleurs. Si le blé de Baba échoue, il ne 
rapportera méme pas une mie de pain ». 


Bàba teksar fiha el-kaddaba А191 Li تکسر‎ ¿U 


« En Baba couper le panache du mais ». 


HATUR | 
Наш fih el-gamh el-mantür 3324 هاتور 43 القمح‎ 
«Нашг, mois du blé éparpillé (semé) >. 
Нашт abū el-dahab el-mantür هاتور ابو الدهب النتور‎ 


« Нагиг, mois де l'or semê ». 


KIYAHK 


Kiyahk sabähak mesäk صباحك مساك‎ HS 


« En Kiyahk au matin on est déjà le soir ». 
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ТОВА 
эў Дед ولا‎ «Ры رحتی وجیتی‎ 
Ruhti w бей ya Tüba wa la balletili el-‘argüba 
«Ти es venu et reparti 6 Tüba sans que је me sois mouillé les talons (littéralement, le talon 
d'Achille; c'est-à-dire : je ne me suis pas lavé, tant il fait froid) >. 


AMSIR 
Walla laÿeblak hamsa men weld “атт Amsir жаа ê خسة من ولد‎ éd 4, 
La balli el-‘aÿüza tegid el-mehalla ma‘al-hasir ` puet) e الحلة‎ АДУ العجوزة‎ ptc 


«Par Dieu qu'arrivent les cinq cousins d'Amsir et la vieille brülera son dévidoir et ses 
nattes (pour se réchauffer) ». 


BARAMHAT 

Baramhät еа" el-&ét we hat وهات‎ ll db برمهات‎ 
« Baramhat : va aux champs et rapporte! > (c'est le moment de la récolte des oignons, 
de l'orge, des féves et du fenugrec). I 


BARAMODA 

Baramóda та tballiš fi Lëër wa là ‘üda e e ولا‎ la ی‎ E КЕР 
« Baramóda ne laisse pas une seule tige dans les champs! » (c'est l'époque des moissons). 
BA'UNA 

Ba’ ina fallaget el-hagar الحجر‎ ЖУЗ 429%; 


« Ba ina, fendeur de pierres > (tellement il fait chaud). 


ABIB 
Abib fih el-hadra ttib. Quei ô над ай С 
« Abib : le vert y mürit >. 


Abib вана" Гета! Ju J أبيب قطاع‎ 
« Abib, coupeur des sables > (1), 


( Avant la construction du Haut-Barrage c'était la saison de la crue du Nil et les eaux s'élevaient 
et recouvraient les sables sur les bords du fleuve et immergeaient les terres qui étaient au-dessous du 
niveau du Nil. 
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LES DEVINETTES (/lobbefa, pl. lababit) 


Les petits, et parfois les grands, se réunissent et échangent des devinettes. J'ai remarqué 
que les petits sont souvent plus vifs que les grands. Les devinettes recueillies sont liées 
aux travaux des champs, aux animaux et aux aspects de la nature environnante. 


Lóh barsim yiros$ el-dunyà w-umm el-din الدين‎ el و‎ UI برسم يرش‎ C لو‎ 
« Une poignée de graines de tréfle qui s'épand sur le monde et tout l'univers » (réponse : 
les étoiles). 
‚ Sayy yobrom el-dunyä we ma ует'ађх وما يتعبش‎ LA م‎ pis T 
« Une chose qui fait le tour du monde et ne se fatigue pas » (rép. : la lune). 
Sahn zelezleÿ là yetkabb wa là yetlaglag ous У, саба, N c се 
< Un plat de porcelaine qui ne se гепуегѕе ni se secoue > (гёр. : Іа lune). 
сөге Шу кој غير بلحه‎ Ur العویره ما‎ Gal 
Nabletna el-'awira ma fiha* ger balaha zēna wel-bagi sis 
«Моне palmier borgne ne porte qu'une belle datte et toutes les autres ont avorté» 
(rép. : le ciel avec la lune et les étoiles). 


SE بهم غير الرب‎ dut ОЉА مطارق ى البحر‎ el 
Ата’ matäreg fi-l-bahr el-gäreg ma ye'lam bihum ger el-rabb el-haleg. 
« Quatre marteaux dans la mer profonde qui ne sont connus que du Créateur » (rép. : l'em- 
bryon dans le ventre de sa mére). 
Kadd el-haffa yigawwem el-mudir min 'al-farsa 45 Aie المدير من‎ X ail us 
« Une vétille qui est capable de faire relever le directeur de son lit » (rép. : la miction). 
El-wäd yegtel abüh wa-abüh radi bih. as راض‎ o pls ابوه‎ kä اد‎ P 
« Le fils tue son pére et le pére l'accepte quand méme » (rép. : le mortier). 
Y حماره هی تخش ودیلها‎ 451) о у Als 
Gay-lak ziyära rakba humara hiyya thošš we délha la’ | 


« Une visite se présente à toi sur une ánesse qui rentre dans ta maison sans sa queue » 
(rép. : la louche avec laquelle on met le pain bettaw dans le four). 


dU kal‏ مندره فيا الضحاك والكركره 
Abüya bana li mandara fiha l-dehk we l-karkara‏ 


«Mon père m'a construit une mandara pleine de rires et de jacasseries » (rép. : la gargoulette). 


46 
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Yehezz westu we yemla КтеЯи ais "ën وسطه‎ Ue 
« Il bouge les hanches et se remplit le ventre > (rép. : le fuseau). 
Sayy yükul mà yira‘assi dagnu 455 ағ ш \* Ы) ж 
« Une chose qui mange sans bouger le menton > (гер. : le fourneau). 
Sayy had mali we mal abüy а т" Jus dl شی خد‎ 
« Quelque chose qui a dévoré ma fortune et celle de mon pére » (rép. : le tabac). 
Abusha w-adusha w-adfa' felusha فلوسا‎ өз سما وادوسما و‎ С) 
«Je l'embrasse, је la piétine et je paie son prix » (гёр. : la cigarette). 
а, 2! е ^ 
бауу yifarÿah ma yišubeš oA b شی بفرجح‎ 
« Quelque chose qui écarte les jambes et ne pisse pas » (rép. : les ciseaux). 
Ga'da we tšayya° waladha ولدها‎ с و‎ 3426 
< Elle ne bouge pas et elle éjecte son fils » (rép. : le fusil). 
Gamusetna l-garra tehleb bila darra 2,2 У, علب‎ Ф Al Liu aale: 
« Notre belle bufflesse, sans mamelle, donne du lait» (rép. : le savon). 
Sayy іп rabattu уетЯ wen helletu yogaf «Ам ade وان‎ (ом xke, O LS 
« Quelque chose qui marche quand tu l'attaches et qui s'arréte quand tu la détaches » 
(rép. : la chaussure). 
Abüya banāli gasr та-уеза та gë wahdi. غير وحدی‎ раме قصر ما‎ QU یا‎ 
« Моп реге m'a construit un palais qui ne peut abriter que moi > (rép. : la ÿalläbiyya). 


. w 


Sayy yigri ma yoga'X ما يوقعش‎ SL شی‎ 
« Quelque chose qui court et ne tombe pas » (rép. : la voiture). 

Sayy tawil tawil we атаћ f-'ebboh. as ودراه فی‎ bb bb شی‎ 
« Quelque chose de très long dont l'ombre est dans son sein » (rép. : le puits). 

бегий! dakke dakk la yethall wa la yetfakk. da Y, jen У 85 45 а кі 


« Un pantalon bien fermé qui пе se défait ni ne s'ouvre > (rép. : l'œuf). 


Ата“ balahät f-l-tabag БағаКді. الطبق برکات‎ d cb بع‎ ol 
« Quatre dattes dans un plat qui sont une bénédiction » (rép. : les mamelles de la vache). 
Arba makabbät *al-gesr mekaffiyyàat. US p OLS, e P 


« Quatre makabbat sur la digue renversées » (rép. : le pied du chameau). 


SOCIÉTÉ VILLAGEOISE ET CULTURE POPULAIRE 279 


Sayy šaylak we šayel rišlëk. وشایل رجلیاك‎ éU شی‎ 


« Quelque chose qui te porte et porte tes jambes » (rép. : la monture, l'ánesse). 


Basala ћаттага fi el-tàga الطاقه‎ $ АЙ رصلة‎ 


« Un oignon fort dans la niche » (rép. : le scorpion). 


d$ من‎ ell: e ae. Q^ Ale (d دوف‎ cle, Gu Cos ol 
En Кот labig w süheb zog fahhemni ‘al-ÿeld теп $£owwa wel-lahm men fog. 
« Si tu es intelligent et fin, explique-moi ce qui a la peau à l'intérieur et la chair à l'extérieur > 
(гер. :-le..gésier). 
Markeb šawazi баууа tezazi. D al غوازی‎ cS 
« Une barque de danseuses qui vient en gazouillant » (rép. : les oiseaux). 
Get abüso мере“ gamiso. 4.2.2 e سه و‎ zu L> 


« J'ai voulu l'embrasser, sa chemise est tombée » (rép. : la graine de lupin). 


Gäleb säbün f-el-ard madfün о je NI а O aba 96 
« Un morceau de savon enterré dans la terre > (rép. : le radis). 
АШЫ dän قصر فوق قصر‎ di kal 
Abüya banali gasr fog gasr we fogih nassasa 


« Mon père m’a construit un palais au-dessus d’un palais surmonté d’un chasse-mouches » 
(rép. : la canne à sucre). 


ауу ... ауу yesorr gadäh ma yakolhüx. w: S ul al а; véi. ve 
«П enveloppe sa nourriture dans un mouchoir et ne la mange pas > (rép. : le palmier et 
les dattes). | 


Sayy yoga ma уедеђђех ке? (а ë شی یو‎ 
« Quelque chose qui tombe et ne fait pas de bruit » (rép. : les fibres de palmiers). 
deo des deo сеје کل ما‎ deo واربعین‎ мд Je Ul 
Me'ünà ‘ešl barba'a w arbe‘in reğl koll та tehlas ге tewhal гейі. 
« Nous avons un veau qui a quarante-quatre pattes et chaque fois qu'une patte se libére, 
l’autre s'embourbe > (rép. : la 5авуа). 
2 D 
ауу tetehho yeÿri waräk. RT شی تتحه جو‎ 


« Quelque chose que tu tires et qui court derrière toi» (rép. : le Saduf). 


280 MARI GIRGIS : VILLAGE DE HAUTE-ÉGYPTE 


Abüya banàli gasr ma-haddes ye'edd Xabübiko. alé de Que قصر‎ QU bal 
« Mon pére m'a construit un palais dont personne ne peut compter les fenétres » (rép. : 


le tamis). 


Sayy yükol we-yešobb. = iib... 
« Quelque chose qui mange et évacue » (rép. : le tamis). 


& 


Sayy ... šayy yefaršahak we yfaršah ommak. Т شی ... شی بفرجحك ویفر جح‎ 
« Quelque chose qui te fait écarter les jambes et celles de ta mère » (rép. : le tamis). 
AL خلت حلفا ولا‎ Y suh! جاموستنا العویره عدت‎ 
Сатизета el-‘awira “addet el-ÿazira la ballet halfa wala nağila. 


« Notre bufflesse borgne a traversé l'ile et elle n'a épargné ni l'alfa ni le chiendent » 
(rép. : la faucille). 


LES CHANSONS 


Je ne puis dire avec certitude si les chansons, que chantent les villageois quand ils sont 
seuls, sont propres à la région, ou aux villages voisins; j’ai néanmoins rassemblé ici tout 
ce que j'ai entendu pendant mes séjours au village. Peut-être ces chansons peuvent-elles 
recevoir l'accompagnement d'instruments divers, mais chaque fois que je les ai entendues, 
elles étaient seulement chantées sans accompagnement. Il est trés rare d'entendre des 
instruments comme le « mizmär > ou la < tabla», en dehors des fêtes ou des mariages. 

Les chansons recueillies ont été numérotées afin d'en faciliter la consultation. 

Cet ensemble de chansons et mawäwil (sing. mawwäl) est le plus souvent interprété 
par un homme. Celui-ci, lorsqu'il s'agit d'une chanson d'amour contenant un dialogue, 
assume les deux róles, mais les jeunes gens et jeunes filles peuvent aussi lui donner la 
réplique dans un chœur, à l'occasion des rassemblements et des festivités. 

Il existe aussi des chansons typiquement féminines chantées lors des mariages. Habituel- 
lement elles sont accompagnées par la fabla, sont légères, raillent le célibat et célèbrent 
les vêtements du marié (n° 22 et 23). 

L'ensemble des chansons tourne autour de divers thèmes (1) : la femme et l'amour, 
le mariage, les épreuves de la vie, la politique, la morale. Nous avons également recueilli 
quelques chants de travail. 


() Cf. Legrain (G.), Lougsor sans les pharaons, Paris, 1914, p. 165. Maspero (С.), « Chansons populaires 
recueillies dans la Haute-Egypte de 1900 à 1914 », Annales du Service des Antiquités égyptiennes, XIV, 
Le Caire, 1914, p. 97-290. 
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1. Chants sur la femme et l'amour. 


Si l'un de ces chants exprime une vue péjorative de la femme (n? 1), il n'en reste pas 
moins que la majorité d'entre eux célèbrent l'aimée. L'amoureux aspire toujours à être 
prés de sa bien-aimée, chante son désir pour elle et lui promet ce qu'il a de plus cher au 
monde (n° 2, 3, 4, 5, 6). 

Ге mawwäl évoque le plus souvent les souffrances де l'amant, sa constance dans l'épreuve 
et implore l'aide de ses amis (п“ 7, 8, 9, 10, 11). 

L'amant décrit parfois sa bien-aimée et se plaint de ne pas avoir les moyens financiers 
de l'épouser. L'amante peut de son cóté inciter son amant à demander sa main à 
son père et à amasser au plus vite l'argent des récoltes pour hâter le mariage (17 12, 
13, 14, 15). 

Dans un autre chant, une jeune fille exprime son admiration pour son amant qui réussit 
à lui rendre visite en dépit de la garde que monte son pére autour d'elle (n? 16). 

Certains chants expliquent au jeune homme comment choisir sa fiancée (n?* 17, 18). 

L'amant peut aussi se lamenter sur la perte de sa bien-aimée qui l'a quitté et lui adresser 
des reproches (n?* 19, 20, 21). 


2. Chants sur les épreuves de la vie. 


Ces chants déplorent la mauvaise fortune, décrivent la crainte du lendemain, les humilia- 
tions, la douleur de la solitude (n?* 24, 25, 26, 27, 28, 29, 30). 

D'autres, la misére dans la vieillesse et l'attitude des parents et de la société à l'égard 
des pauvres (n?* 31, 32, 33). 

D'autres encore l'adversité; le monde y est apostrophé et maudit (n° 34, 35, 36). On 
déplore la perte de la « vérité » (n? 39). 


3. Chants à coloration politique. 


Des mawwäl du temps de l'occupation britannique dépeignent les sentiments du 
fellah face à l'oppression (n? 37). D'autres adressent des critiques aux gouvernants 
et aux dépositaires du pouvoir ` “omda et sa famille, 50) el-balad et responsables divers 


(n? 38). 


4. Chansons moralisatrices. 


Elles relatent une noble attitude, expriment la sagesse ou une opinion sur l'éducation 
(n** 40, 41, 42, 43, 44). 
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5. Chants de travail. 


Certains chants de travail ont déjà été cités : chants de labour (p. 81), de battages. 
Ci-dessous sont donnés les textes des chants qui accompagnent le travail au задиј, 
(n° 45, 46, 47). 


6. Chants qui accompagnent les jeux d'enfants. 


Ils ont déjà été cités lors de la description de ces jeux (p. 226 sq.). 


1. CHANTS SUR LA FEMME ET L'AMOUR. 


À‏ — < راجل elo uie‏ نموت راجل 
تحب مره تلف dy A‏ عدت عاد راجل 


= مالاك de‏ راجل d‏ 2 جال 
ER с‏ على حرمه تلف М!‏ تصبح فقير الحال 
قعدت ادور de‏ الرفق مالقيتش 
Tehebb rağel 161% rağel temüt rägel‏ 
Tehebb mara telef amalak we lam ‘udt ‘ad газе!‏ 
Tedayya' тајак ‘ala габе telagi ršal‏ 
Tedayya' malak ‘ala hurma telef amalak tesbah јагт el-hàl‏ 
Ga'adt adawwar ‘ala r-rifg mà lagëtsi‏ 


] — Si tu prends comme ami un homme, tu vivras en homme, tu mourras en 


homme. 

Si tu prends comme amie une femme, tu perdras ton espoir et tu ne seras plus 
jamais un homme. i 

Si tu mises ton argent sur un homme, tu trouveras des hommes. 

Si tu mises ton argent sur une femme, tu perdras ton espoir et tu te réveilleras 


pauvre. 
Je n'ai pas cessé de chercher un ami, et jamais je ne l'ai trouvé. 
Өз والندی‎ АХАШ амы cl, де Ul Y 
Jj Ul, Дәл Va طلبت‎ 
روح‎ pe قالت روح‎ 
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صبر بلوتك لبکره 


Апа “епі ra'et helewa nazla temla wel-nadà паге! 
Talabt-e тепћа l-wusàl w-anà паге! 

Gälet ruh ya gada" rawwah 

Sabbar balwetak le-bokra 

Lahsan temüt ketir el-mahabba 

Wel-nada nazel 


Je suis descendu, et lui ai demandé de l'approcher : 
« Va-t'en, m'a-t-elle dit, éloigne-toi, jeune homme, 
Supporte ton infortune, patiente jusqu'à demain; 
De peur que tu ne meures de trop aimer! » 

Et la rosée tombait. 


dil E 41%‏ طاب یا يدر 
ds‏ الرطل € eb‏ 
4% انت У, обе‏ دهشان ولا |4 
یا خی d$‏ ربع 439 ар‏ 
قاله ده شی О‏ 
ملفوف d‏ ورق des‏ 
de Sul kelz di СЯ Ц‏ 
تلوم على المبالى ليه 
Gal-lo rummanak tab ya badr‏ 
Gul-li el-ratle menno bēh?‏ 
са о enta “аууап walla dahšān walla ëh?‏ 
уа bi gul-li rub'e I-wegeyya beh?‏ 
Gäl-lo dah šayye gali‏ 
Ма fi warag w-mabali‏ 
Lamma nta bali w-asl abük bali‏ 
Telawwem “alayya l-mabāli leh?‏ 
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2 — Mon œil a vu une beauté, qui descendait chercher de l’eau quand la rosée tombait. 
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3 — Il lui a dit: tes grenades sont mûres, ó [toi qui es belle comme] la lune 
Dis-moi, quel est le prix d'une livre? 
Elle lui répondit : Es-tu malade ou inconscient ou bien quoi? 
[Lui :] Dis-moi plutót à combien est le quart d'une once! 
Elle lui répondit : C'est une chose chère, 
enveloppée dans du papier et dans des sacs. 
Car si tu es vide et vil, comme la famille de ton père, 
pourquoi veux-tu m'entrainer dans les malheurs? 


со IU eU — t‏ النوم شكا منك 
Le Ју Мб‏ بل gan)!‏ مناك 
es‏ 

Ya helw ya-lli gamis el-nom šaka mennak 
Hanakak yenaggat “asal ball el-gamis mennak 
W-Allah en ‘atüni ћагаут mal fi sennak 
Laba'tar el-màl wa hod giyyeti mennak 


4 — Ó beauté, ta chemise de nuit se plaint de toi. 
Des gouttes de miel tombent de ta bouche, elles ont mouillé ta chemise. 
Par Dieu, si on me donnait des trésors pour une de tes dents, 
Je jetterais l'argent par poignées, et je prendrais mon plaisir de toi. 


ës, عار‎ ШЫ de. ro 
لولاك‎ La Le كنا‎ d 
مورد انلحدين‎ L 
sU, lal бу 
dem يا‎ de ما‎ d, 
لقعدك قعدة الساطان عالكرسى‎ 
وازمزم الكاس واسقيك من جلاب تونسی‎ 
سلامات‎ ihe من نور‎ је) يا‎ 
Law lak ya helw law lak 


Lam kunna gëna һепа law lak 
Ya mwarrad el-hadden 
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Sabbüna l-'edà wa-yyàk 

W-Allàh mà Ібіпі уа £amil 

Laga'adak ga'det el-sultan ‘al-kursi 

Wa zamzim el-kas wa-sgik men £ullab tünsi 
Ya ‘azz men nür ‘ет? salamat 


Si ce n'était pour toi, ó ma belle, 

je ne serais pas venu ici, 

toi dont les joues sont des roses; 

les ennemis nous ont injuriés, toi et moi; 
Par Dieu, si tu venais me voir, 6 beauté, 
je t'assiérais comme un sultan sur le tróne; 
je purifierais la coupe au puits de Zemzem, 
et je te ferais boire du julep de Tunis, 

toi, plus chére que la lumiére de mes yeux 
je te salue! 
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ENT de ريس‎ Ub یا عینی‎ це ње من‎ — ٦ 


£ 


dis‏ تلات بنات والتلاته بکار 


Â dall 
هلال‎ 4201, 


والتالته تمع ды Ж.‏ الافكار 


Min sogr-e senni ya ‘eni w-anà rayyes ‘ala l-ebhar 
Atgalleb та’ el-móg wa-t'edel ma'al-tayyar 
Güblüni talät banat w-el-talata bkar 

El-awwela gamar 

W-el-taneya helal 

W-el-täleta вот” sukkar tegayyar е!-ајкаг 


Depuis mon enfance, pauvre de moi ! je vogue sur le fleuve, 
Ballotté par les vagues, entrainé par le courant. 

Trois filles m'ont rencontré, et les trois étaient vierges, 

La premiére était belle comme la lune, 

La deuxiéme comme le croissant, 


La troisiéme, comme un pain de sucre, qui bouleverse les pensées. 
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cS QU 48 — v‏ بالغرام 
ياك — e y‏ ساهل 
ده انا езгі Ca‏ بحر del‏ واحسبه qa‏ 
c3,‏ ما Сә»‏ 158( الناس ستاهل 
Gal ya ІШ btalet b-el-garäm‏ 
Yak tehseb el-garäm заће!‏ 
Da-nà habbët a'üm bahre l-mahabba wa-hsebo sahel‏ 
Wege't та dret galetli 1-паѕ testähel‏ 


7 — Il a dit : ô toi qui as éprouvé les tourments de l'amour, 
Prends garde, ne pense pas que l'amour soit une chose facile. 
J'ai moi-méme voulu nager dans le fleuve de l'amour, pensant que c'était facile, 
Mais je suis tombé, sans m'en rendre compte, et les gens m'ont dit : tu l'as mérité! 


ob Jl Qus dl D all A ба — A‏ ما عدلى 
(РЇ ele, Sl l gal b ЈА 545 ш‏ 
же! mel de AE 13;‏ 
لكن ca‏ طاحنى 
Min тајег el-dahr ana Ш kafani l-zamàn та 'adalni‏ 
Min Xiddet el-gulb уй nas saa abki w за а aganni‏ 
W-iza kàn 'ala l-sabr asbor‏ 


Laken el-hawa tähenni 


8 — Je n'ai pas de chance, le temps m'a renversé et ne m'a pas remis d'aplomb. 
Ma misére est si forte, Ó gens, que tantót je pleure et tantót je chante. 
Si c'était une question de patience, je patienterais, mais c'est l'amour qui m'a broyé. 


٩‏ - يا حاو يا الى عشانك gl‏ نعدم 
c, СОЈА d аде,‏ .= 
Led ous 15),‏ بنا deus i‏ 
وان ما جدتش بالوصل VJ‏ رب نشکوله 
La)‏ القلب قبل өш‏ لا يعدم 
Ya рем уа-Ш ‘ašanak гауећ пе дат‏ 
W-mhabbetak fe-l-galb w-enta lam fe dam‏ 
W-iza ğudt bel-wasl béna lam hadde ye lam‏ 
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W-in mà ğudteš bel-wasl lina rabb neskü lo 
Ysabbar el-galb gabl el-ÿesm là ye'dam 


9 — Ó ma belle, toi qui seras la cause de ma perte, 
Ton amour est dans mon cœur, et tu ne peux disparaitre. 
Si tu m'accordes tes faveurs, personne ne le saura, 
Si tu me les refuses, je me plaindrai au Seigneur 
Qu'il donne la patience à mon cœur, avant que le corps ne meure! 


sé at — \.‏ الغرام 
لاقعد و Jl‏ + 2 
واقول ed‏ يا се‏ 
ادى CJl МА‏ بيه موعود 
وحياة تربة نى زين 
ما اشرب من الكاس cb‏ 
VI‏ ان حشتوا منه العود 
In zad 'alayya 1-ёағат‏ 
Lag'od wa hott b-'üd‏ 
Wa-gül nühi ya ‘en‏ 
Adi l-nahàr еШ та bih maw'üd‏ 
W-hyát torbet nabi zen‏ 
Ma-$rab тіп el-kas ya habäyib‏ 
Ella-n-ho*to menno 1-йа.‏ 


10 — Si sur moi s'accroit le poids de l'amour, 
je m'assieds et je fais des traces avec une brindille. 
Je dis : pleure, 6 mon œil, 
Voici le jour qui t'est destiné. 
Ой en terre nous rejoindrons le Beau Prophéte (7) 
Je ne boirai pas la coupe, 6 mes amis, 


Si vous n'en faites pas disparaitre la brindille. 
الوا عالباب‎ gb — 11 
dle cau قلت‎ 
QUS اتاريك یا باب‎ 
Su јез 
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Tagg el-hawà ‘al-bäb 
Gult el-habib бат 
A-tarik ya bab kaddab 
Tenhazz-e bel out, 


11 — Le vent a frappé à la porte; 
J'ai pensé : ma bien-aimée est venue. 
Tu n'es donc, ó porte, qu'une menteuse 
Tu fais exprés de t'agiter. 
سات کک‎ мн اود‎ Сі) ۲ک‎ 
دخلا‎ Le pl ds LS مال‎ Ule لو کان‎ 
مال‎ „е مال ولا‎ Le لکن لا‎ 
JU فقرات‎ (>> 
Ana "ет ra’et helewa w-mnahnaha £amalha f-hatab henna 
Law kan та'апа mal kunna ‘ala biha dabalna 
Laken là ma'àna mal wa là shab та! 
Dehna fugarat el-hàl 
Bass-e l-hobb таћеппа 


12 — Mon œil a aperçu une belle, son chameau s'agenouillait dans un champ de henné. 
Si j'avais de l'argent, j'aurais été voir son pére; 
Mais je n'ai ni argent, ni propriété, 
Car je suis pauvre. 
Mais l'amour m'a broyé. 
в > حته‎ de qm — AY 
خام‎ O Lal فی‎ 
الوصال‎ Lu طلبت‎ 
eu رب العباد‎ pu L قالت‎ 
جمیل‎ b d کان بدك‎ Dis 
< AJI $ Á La? Um 
Шы» 4257 de Qu 4 وعد‎ 
ck: الدم اللى ليه زمان‎ Lb 
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“Ašabi ‘ala hettet helewa 


Fi edha l-ymin batem 

Talabt-e тепћа l-wusal 

Gàlet ya £ada' rabb-e l-'ebad ф ет 
W-iza Кап beddak feyya уд famil 
Кир l-abüya bahri l-balad hakem 
W-'eddelo l-mahr “ala Кајо w-ta ala 
Ntayyar el-damm elle lih zaman hätem 


Je me suis épris d'une belle fille, 

Dans sa main droite elle porte une bague 

Je lui ai demandé de l'approcher; 

Elle m'a dit : le Seigneur des créatures a opposé son sceau, 
Et si tu as envie de moi, mon bel ami, 

Va voir mon pére, qui gouverne au Nord du village. 
Verse-lui dans la main le montant de la dot, et viens 


Faire couler le sang qui, depuis longtemps, est retenu par un sceau. 
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من روح اخطبنا من دار Dal‏ 
وعد لابونا ЕРІ‏ على ALS‏ 
а‏ دار 5 

би ضر‎ ды» ds ما‎ UE 


El-bent-e tegül "ayez tohtobna 

Men rüh ehtobna men dar abüna 
W-'edd l-abüna [-тайг “ala kaffo 

Fi dàr abüna 

Dehna banat ahràr 

*Umrena mà nmil law be-l-när darabüna. 


La fille dit: tu veux me demander en mariage? 

Va demander ma main dans la maison de mon pére, 
Et donne-lui dans sa main le montant de la dot, 
Dans la maison de mon pére, 

Car je suis de la race des filles libres, 

Qui ne cédent pas, méme par le feu frappées. 
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са СА У, иу «35 С — Ye 
بان مله‎ A IÍ 9 داب‎ LL توب‎ 
عليه له‎ J> .. بحرى البلد طاب‎ A والزرع‎ 
الظنايا يقطعوا النوار منه .. يعولوك همه‎ A 
El-bett galet l-abüha wa là btašet menno 
Tob е!-ћауа dab wel-nahd-e bàn menno 
Welzar' elli bahri l-balad tab ... ‘аббе ‘щей lemmo 
La-yitir el-zanäya ygatta'u el-nawwàr menno ... ye‘awwulük hammo. 


15 — La fille dit à son pére, sans timidité : 
La robe de la pudeur s'est usée, laissant paraitre le sein; 
Les cultures, au Nord du village, ont máüri ... hâte-toi de les cueillir, 
Avant que les vauriens ne viennent en arracher les fleurs (), t'en faisant de 
nouveau supporter les soucis. 


Ú cs = ۹‏ لی قصر Li‏ وخحطافات 
JE 9‏ عليه غفر میت 25 
عجى de‏ جدع زين فات على «M‏ ونعسما 
A> 9‏ وصاله من — PT‏ وفات 
Abüy bana li gasr bi-nebl w-bottàfat‏ 
W- amal ‘щей gafar mit nafar‏ 
"A£abi 'ala-£ada' zen fat ‘ala І-теууа м-па“азһа‏ 
W-bad wusälo теп el-mahbüb w-batta w-fat‏ 


16 — Mon pére m'a báti un cháteau, hérissé de crochets; 
I] y a mis une garde de cent personnes. 
Je suis éprise d'un beau jeune homme qui passa, endormant les cent gardes, 
S'unit avec la bien-aimée, passa et disparut! 


XV‏ — یا حاطب البنت روح СМ‏ دار ابوها 
,0.1 واتکام Ude‏ من دار la al‏ 
لو њиме QUU‏ 


(1) «Arracher les fleurs» se dit pour exprimer la perte de la récolte. C'est un fait qu'aprés la culture 
du coton et sa vente, le paysan marie habituellement ses enfants, 
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Ya bateb el-bent rüh lel-bent dar abüha 
W-btobha we-tkallem *alëha men dar ађића 
Hasisa itmil we-l-horra “итғаһа та tmil 
Law bi-l-nàr darabüha 


17 — Toi qui veux épouser la fille, va à la maison de son pére. 
Parle d'elle et demande-la, mais dans la maison de son pére. 
Une fille médiocre peut céder, mais une fille libre, jamais ne cédera, 
Méme si on l'exécute d'un coup de feu. 
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3 الام‎ зе CU افا ی‎ — YA 


JU: Де Шш,‏ من بعد ЧЫ‏ ابو ليا 
Dis‏ عطوك البنت OW‏ یا خی 
تنام على ملح الرشيد ما تلين 
lh e LAS «АЛ «ЈУ 151,‏ 
Ya bäteb el-bent sis el-omm gabliha‏ 
We-s'al ‘ala bal min ba'd el-hal abū Та‏ 
We-iza 'atük el-bent kaman yahi‏ 
Тепат “ala malh el-raXid mà tlin‏ 
We-iza länet el-bent tebga l-omm gabliha‏ 


18 — Si tu veux te fiancer à une fille, apprends à gouverner la mére. 
Informe-toi sur son oncle maternel ensuite car l'oncle lui est un pére. 
Si on t'a donné la fille, quand méme, ó mon frére, 
Fais-la dormir sur du sel de Rosette, qu'elle ne se laisse pas aller, 
Car si la fille se laisse aller, c'est que sa mére l'a fait avant elle. 


de غريب‎ ток JUS 45 من‎ Ul 
ou de deo حطیت‎ 

سقطت وجت 3 QU‏ 

de de жез JU» d xe H 
شقى البخت من يومك‎ QU 

All 5 Las 

de موطناك‎ Lee? 


— 14 
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Ana men gellet el-bäl battak ya вай bali) 
Hattét regli ‘ala l-malyän 

Segtet we га! fi l-häli 

Ana “ауег li dammar yudmur ‘ala hali 
Gal-li šagiyy el-baht min yomak 

Hado gazalak 

We sabbaho mawtinak bali 


19 — Moi qui n'ai pas d'oncle, et je t'ai pris, étranger, comme mon oncle; 
J'ai posé mon pied sur ce que je croyais plein, 
J'ai trébuché, mon pied dans le vide. 
J'ai voulu quelqu'un qui me lise mon destin; 
On m'a dit : la chance t'est contraire depuis ta naissance, 
Ils t'ont pris ta bien-aimée; 
De ta demeure, un beau matin, ils ont fait un désert. 


Y‏ — يا حلو AU‏ ظهر عيبك 
وبان Ela‏ 
والقلب منك uem‏ 
جبتلك => SN x‏ 
ад],‏ لی ge D‏ 
derb ub‏ مصاحب 
Ul gl а»‏ بس 
ае‏ د ال کت «Ша‏ 
E:‏ السر QUI‏ انا كنت Hyde‏ 
ده انا كنت ik poil‏ 
وبقيس db‏ على طولك 
quib‏ خدتك сле‏ 
ولا dS EL‏ 


0) Durant mon séjour dans ce village, un grand nombre d'hommes et de femmes et méme des personnes 
âgées m'appelaient Jal, c.à.d. oncle maternel. L'emploi de ce terme signifiait que j'étais devenu l'un 
d'eux et occupais la place d'un proche. 
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Үй helw уй lli zahar ‘ак 


We-bän £ébak 

We l-galbe mennak hass 

Gebtak harir bel-wugeyya 

Wa hsebak leyya ana bass 

Tarik ya батИ mesäheb 

Talata ће ana bass 

Yihünak el-wedd elli kunt baweddo-lak 
We-kalam el-serr ell-ana kunt ba'id-ho-lak 
Da-nà kunt agüm be-l-lel 

We-bagis tüli "ala tülak 

Ya tara hadetak "еп 

Walla bel-hebre katabo-lak. 


Toi la belle dont le défaut est apparu, 

Et dont on peut voir ce qu'il y a dans la poche, 
Toi par qui mon cœur a souffert, 

Je t'ai acquise comme de la soie petit à petit, 
Et je croyais que tu étais à moi seul; 

Et te voilà, ó beauté, qui fréquentes 

Trois amis en plus de moi. 

T'a-t-il trahi, l'amour que je t'avais donné, 
Et les paroles secrétes que je te répétais? 

Je me levais la nuit 

Pour me mesurer à toi. . 

Est-ce le mauvais œil qui t'a pris 


Ou bien t'a-t-on écrit (un charme) avec de l'encre? 
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Y‏ — انا حبیت JUR‏ زین 


Ју pa 


العوازل بالفتن 6925 
ما طاب جابوا المستكه وعطبوه 


és‏ کل 
Cals‏ وراه 
A‏ 


مشیم وراه 
с)»‏ بعد 


يا pdr ô lu‏ زین ما تنيت ولا аз‏ 


Ana habbet gazal zen 
Yegdab kull убт nóba 
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Мей waräh asleho тт kull-e dar nôba 

Меӛуот waräh 1-‘атаге bi l-fitan talafüh 

We-l-ÿarh ba'd-e mà tab gabo el-mesteka we-'atabüh 
Ya hsäret ğada zën ma-thannet wa lā пофа 


21 — J'ai aimé une gazelle, une beauté, 
Qui se mettait en colére tous les jours une fois. 
Pour me réconcilier avec elle, je la poursuivais dans chaque maison une fois. 
Les envieux l'ont poursuivie et abimée par leurs calomnies. 
La blessure une fois guérie, ils ont apporté des baumes et l'ont infectée. 
Quel dommage! Jeune et beau, je n'ai pas été heureux, pas une fois! 


ade Gel... على العازب‎ (e يا‎ — YY 
4 jaa وحصرته‎ . . . aile لنضته‎ 
عليه‎ SG من 8 الصبيه ... يا‎ 
Ale же... epi де ше 
o dab ДЕ... ô ped! (3, 
ae олі... dë es ср 
عليه‎ Get... على العازب‎ ¿e | 
оёз del ... يبص‎ db 
ak خس النص . .. یا ناری‎ 
Ds del... bla طالع‎ 
ale GHL... LL Це wi 
عليه‎ Get... العازب‎ de Get 
6 jt ob PER Jp 
ade өлі... حجری‎ de ДЙ 
446 15 5 قدام‎ asla فرش‎ 
ale CS. . . . del (ds 
ale Gel... على العازب‎ (међ 
مندر ته‎ dac ... ae فرش‎ 
ade وحسبنی اضحکله . . . وضحکت‎ 
عليه‎ Gel... على العازب‎ све يا‎ 
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Ya “пі “ala l-üzeb ... уа "eni ‘щей 
Landeto matfeyya ... we-hasérto matweyya 
Min gellet es-sabeyya ... уй nari ‘шей 
Ya ‘enî “ala І-агеь ... уа ‘ет ‘щей 
Rabba 1-ратіға ... “amalha fatira 
Min bibto l-tagila ... ya пат "ајећ 
Ya "ет ‘ala l-àzeb ... ya 'éni "ајећ 
Tale° yiboss ... dahel yiboss 

Hass el-noss ... уй nari 'aleh 

Tale’ удай ... даће! yetati 

Itrama ‘ala bati ... ya nari 'aleh 

Ya ‘ет "ala [azeb ... уа ‘enî ‘щей 
Dahel yegri ... fale’ yegri 

Itkafa “ala hegri ... ya nari ‘ей 
Faras manädilo goddam dakäkino 
We-hasabni agilo ... we dhekt ‘щей 
Ya ‘enî “ala [azeb ... уа ‘ет ‘щей 


Faras mahramto ... goddäm mandarto 
We hasebni adhak-lo ... we dhekt ‘alëh 
Ya ‘enî ‘ala l-azeb ... ya ‘ênî 'aleh (M. 


Le pauvre célibataire, comme je le plains! 
Sa lampe est éteinte, sa natte est pliée, 


Il lui manque une jeune femme ... Mon Dieu, quel tourment! 


Il a fait de la levure, et en a fait une galette, 

Tellement il est peu doué ... Mon Dieu, quel tourment! 
Le pauvre célibataire, comme je le plains! 

Il épie en sortant, il épie en rentrant, 

Il a maigri de moitié, mon Dieu, quel tourment! 

П baisse la tête en sortant, il la baisse en rentrant, 

Et se jette dans mes bras, mon Dieu, quel tourment! 

Le pauvre célibataire, comme je le plains! 

Il rentre en courant, il sort en courant, 

Et se blottit dans mon giron, mon Dieu quel tourment! 


() Cette chanson est connue surtout à Abmim. 
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Il a étendu ses mouchoirs devant son échoppe, 


En pensant que je viendrais, mais je me suis moquée de lui. 


Le pauvre célibataire, comme je le plains! 
Il a étendu son chále sur le pas de sa chambre, 


En pensant que je lui sourirais, mais je me suis moquée de lui. 


Le pauvre célibataire, comme je le plains! 


Ul,‏ اموت بى حياة جلاليبك 
cl, de‏ 


ПО сз Ub 


AIN — vv‏ الذوق 
جلاليبك 
CRIE TN de 02 js‏ 
وايش وصلك $e‏ 


Јана‏ »5 کیو ودی بعل کی 


АУ H T اموت‎ Ul, 


IO NOSE Y 


(de оэ)»‏ شعری — 6359 de‏ شعری 


INE. L= j coy Ul, 


сој! de 
dJ eL T اموت‎ Ul, 


ç lay P وايش‎ 
ورده‎ — ($4 (le өз); 
? «сәј Mo 9 وايش‎ 


45 de 0555 — $$ de 0333 


Ul,‏ اموت eL- T‏ جلاليبك 


ç L.J وايش وصلك‎ 


(© Ме (e على صدری — ورده‎ оз,» 


Galalibak ez-zög 

Galalibak 

Warda ‘ala rasî - warda “alā тая 

W-es wassalak le-nàsi? 

Warda ‘ala kummi ... warda ‘Ша kummi 
W-eš wassalak l-ommi? 

Warda “ala Sari ... warda ‘ala sa'ri 
W-eš wassalak l-ahli? 

Warda 'alà yidi ... warda 'alà yidi 

W-e* wassalak li-sidi? 


وايش وصلك ФУ‏ ؟ 

ASIN جلاليبك الذوق‎ 
we-anà amüt fi hayat falälibak 
ме-апа amüt fi-hayät £alalibak 
we-anà amüt fi-hayat ÿalälibak 
we-anà amit fi-hayat ÿalälibak 


we-anà ати fi-hayaàt ÿalälibak 
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Warda ‘ala Кейі ... warda ‘ala Кейі 


W-es wassalak le-selfi? уе-апа ати fi-hayat galalibak 
Warda ‘ala sedri ... warda ‘ala sedri 
W-e$ wassalak l-ahli? we-anà amüt fi-hayat éalalibak 


Galalibak ez-zóg £alalibak 


Comme elles sont belles, tes гаПабтууа, 

Je donnerais ma vie pour tes galläbiyya! 

Une fleur sur ma téte, une fleur sur ma téte, 
Qu'est-ce qui Га amené auprès de mes gens? 

Je donnerais ma vie pour tes galläbiyya! 

Une fleur sur ma manche, une fleur sur ma manche, 
Qu'est-ce qui t'a amené auprés de ma mére? 

Je donnerais ... 

Une fleur sur mes cheveux, une fleur sur mes cheveux, 
Qu'est-ce qui t'a amené auprés de ma famille? 

Je donnerais ... 

Une fleur dans ma main, une fleur dans ma main, 
Qu'est-ce qui t'a amené auprés de mon grand-pére? 
Je donnerais ... 

Une fleur sur mon épaule, une fleur sur mon épaule, 
Qu'est-ce qui t'a amené auprés de mon beau-frére? 
Je donnerais ... 

Une fleur sur ma poitrine, une fleur sur ma poitrine, 
Qu'est-ce qui t'a amené auprés de ma famille? 

Je donnerais ma vie pour tes £Zallàbiyya, 

Comme elles sont belles tes galläbiyya! 


2. CHANTS SUR LES ÉPREUVES DE LA VIE. 


Re pa RES — Y£ 
del, cb sl CIE саб, ER 
الله رافع السا وباسط الارض هو الاله واحد‎ 
4-і, ЗУ... VU g من عام لعام‎ 
ауы! ајде ولا‎ а Cs 
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9 الرمش‎ Nes الحواجب‎ us 
می‎ „Мше e Su М uad de La A 

I EM ул r) 

Ana kunt f-lamma we mit wahed 

баке! w-baket galet el-nàs mat wahed 

Allāh rafe" el-sama w-bàset el-ard howwa [ilah wahed 

Min “ат le-àm ngulha ... el-iläh wahed 

Banna Бапай wa la had-si l-kara menni 

Bana l-hawageb wa ‘alla l-rems we-l-nenni 

Farado “alayya faräyid апа bokra tetteleb menni 

Aski ари! ей we-howwa l-molk-e lel-wahed 


J'étais dans une foule, de plus de cent personnes, 

Je me suis plaint, j'ai pleuré, les gens se sont dit : quelqu'un est mort. 
Dieu a élevé les cieux et déployé la terre, c'est le Dieu unique, 

D'áge en áge, nous le proclamons ... Dieu est unique. 

Un magon a construit pour moi sans prendre de salaire, 

Il a façonné les sourcils, dressé les cils, planté la prunelle ... 

On m'a imposé des obligations : demain on me réclamera des comptes. 
Si je me plains, que puis-je dire? C'est l'Unique qui est Seigneur. 


cA d والطرح‎ CLAMS LOWE Vo 
يا سيدى‎ ДАП الضروره بقول‎ ЈЕ 
cb ae QI الذل مالت انا‎ ô < 
dels سوقوا البل‎ HI يا سايقين‎ 
واتعل‎ SSL هذا الزمان‎ je انا من‎ 
قال لى‎ ell 3 هاتف‎ цы الله‎ 
м У, за У A Zë ai 
“Атай sayyad we-l-šabak we-l-tarhe f-idi 
Га el-darüra bagül lel-‘abd-e ya sidi 
Sa£aret el-zull-e тајег anā lli *adeltaha b-idi 
Ya sayigin el-bill sügu l-bill we-t'alli 
Апа min fel haza l-zamàn batkäd we-t'alli 
Allah £a-li hatef fi І-тапат gal-li 
Dah hekmet Allah là b-idak wa là b-idi 
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25 — Раі été pêcheur, j'ai jeté le filet de ma main. 
Par nécessité, je disais à l'esclave : 6 mon maitre. 
Quand l'arbre de l'humiliation penchait, je le redressais de ma main. 
Ó caravaniers, conduisez vos chameaux et venez à moi : 
Le temps que nous vivons me déplaît et me rend malade. 
Dieu! Une voix est venue me parler, dans mon sommeil : 
« Telle est la volonté de Dieu » m'a-t-elle dit, « ni toi ni moi n'y pouvons rien! ». 


LE من‎ СІ га. — үз 
شال‎ gu قلت‎ D 45 حمولات‎ 1246 
dU کتر‎ cu de یا رب‎ 
clo cube البحر‎ d زى السمك‎ cha 
Wa c у co. کل‎ 
کتیر من الناس یقولوا یا جدع قاسی‎ 
dU. Ae d СДА U SUI cuc 
Galo men anhi gabila golt min šalli 
Galo humülak tagila апа гой тт salli 
Ya rabb halli l-habäyeb keter men Фа 
Fedelt тауу el-samak fi l-bahr ‘a-l-gurüf rasi 
Kull el-$urüf wel-ÿazäyer lattamet rasi 
Ketir тіп el-nas угшо ya байа“ газ 
Tammet agasi lamma laget el-wa'd minsalli. 


26 — Ils ont dit : De quelle tribu es-tu? J'ai dit : de Salli. 
Ils ont dit: ton fardeau est lourd. J'ai dit : qui me le portera? 
Mon Dieu, garde mes nombreux amis pour m'aider à porter! 
Je suis resté dans l'eau comme un poisson, ancré prés des berges. 
Tout ce qui flottait prés du rivage m'a heurté à la téte. 
Beaucoup de gens m'ont dit : supporte tout cela, mon brave. 
J'ai continué à supporter, puisque tel est le destin qui m'est réservé! 


ke du — vv‏ تحت Le‏ مایل 
فارش els‏ تحت حيط مايل 
desi (ДЇ слёз al‏ مايل 

ئا ایا ادوا 
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d العلب‎ 5 1901 tud 
als Y الدوا‎ los, 
مايل‎ зе A ايش يعمل الطب‎ 
Lagani 'alil tahte het mayel 
Fareš we-näyem taht-e hët mäyel 
Agallebo bel-yamin alga l-emal mayel 
Каћо yigibo l-dawa 
Legyu l-dawa fi l-ilab sayel 
Raddo l-dawä le-shäbo 
Eš ye'mel el-tebb lelli sa'dohom mayel. 


Il m'a trouvé malade, sous un mur qui penche, 

J'avais étendu ma couche et dormais, sous un mur qui penche. 
Je le redresse à droite, je le trouve qui penche à gauche. 

Ils sont partis me chercher un remède, 

Et l'ont trouvé qui avait fondu dans la boite, 

Ils l'ont rendu à son propriétaire : 

Que peut la médecine pour ceux dont la chance penche? 


Ql» à عشت‎ QE Ub en (де ње — YA 
Ql № оша № وجه حصر الت ركه‎ 
dl» š Lall L> е TS LS 
Ab Je UEL 696 did 
السلام ردولى السلام بلا نيه‎ ee) 
حررت القضيه‎ A> Cad 
аа «АМ دفعوا قبال‎ 
دان‎ er ا‎ gun" 
Min sogre sinni da-nà lli “їйї faradani 
We geh hasar el-terka tar li faddün faradani 
Sahabte fasi we saraht el-get faradani 
Lagüni talàta yaklo ‘ala tableyya 
Gumtelhom el-salam raddü li l-salam bela niyya 
Dafa'at el-£neh harrart el-gadeyya 
Dafa'o виђа! el-ÿenëh miyya 
Kesbo l-gadiyya w ana lli sirt faradani. 
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28 — Depuis mon plus jeune áge, j'ai vécu tout seul; 
Celui qui est venu compter l'héritage ne m'a laissé qu'un seul feddän; 
J'ai pris ma pioche et je suis sorti aux champs, tout seul; 
J'en ai rencontré trois qui mangeaient sur une petite table, ` 
Je les ai salués, ils m'ont répondu du bout des lévres; 
J'ai payé une livre pour entamer le procés, 
Ils en ont versé cent; 
Ils ont gagné le procés, et moi, je suis resté tout seul. 


YA‏ — الناس فہا جرح 
Us‏ فى اربعة وستين 
Ji‏ ما d‏ الحروح يا au ab‏ السكين 
rd dl,‏ یا سیف واشتری بيلك سکین 
(Ші)‏ عروق الحبه de oh‏ عازب ولا лб‏ 
El-nas fiha ğarh‏ 
W-ana feyya arba'a we-settin‏ 
Аса! та fi 1-бигий уа tabib yiraggad el-sekkin‏ 
Wa-llah labï'ak ya-séf we-steri bik sekkin‏ 
Wa-gatta’ ‘urüg el-mahabba li-hanin ‘ala ‘azeb wa là meskin.‏ 


29 — Les gens ont une blessure, 
Moi, j'en ai soixante-quatre! 
La moindre de mes blessures, 6 docteur, le couteau s'y enfoncerait jusqu'au manche! 


Par Dieu, je vais te vendre, épée, et acheter un couteau 
Pour trancher les veines de l'affection et ne plus m'apitoyer sur le célibataire et 


le malheureux. 

— جرح یا‎ dhdd-Y 

dii LI oum من‎ 

وادی کلام العوازل 

> حنضل 91529 

EEUU VU Val. eu 

والموت Ue‏ حق 

بس صغار مشوانی 
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Fi batni éarh-e ya tabib 

Min £owwa l-hasa maÿawäni 

Wadi kalam el-'awazel 

Murr handal we-šawani 

Каћот yigibo l-dawa legyu l-dawā fi l-hogg 
We l-mot 'alena hagg 

Bass-e sgàr maÿawäni 


30 — Il y a dans mon ventre une blessure, ó docteur, 
Qui me brûle les entrailles, 
Et voilà encore les paroles des envieux, 
Améres comme la coloquinte et qui me brálent. 
Ils sont partis chercher le reméde, et l'ont trouvé dans un flacon. 
Nous sommes promis à la mort, 
Mais nous sommes encore jeunes, et cette pensée me ronge! 


da za db dal = YA 
dé ید‎ d dle 
sh co | 
ASIN es, d رحت‎ 
Awwel zamanak yi'ezzük 
Gali fi-yadd gali 
Lamma dobt ya tôb 
Виш fi radim el-kimani. 


31 — Au début de ta vie on te chérit, 
Précieux dans la main de quelqu'un de cher. 
Mais quand tu t'es usé, ó habit, 
Tu es parti sur le tas de débris! 


wv‏ — کان 3 شبابك ДА!‏ کان يعزو ك 
و 3 8 El Ze de‏ 
ENT $ re г<. «Да Jui Ë À ц,‏ 
Kan fi šabābak ahlak Кап yi'ezzük‏ 
We-yi'ezzuk ‘ala kutr-e malak‏ 
We-lemma fereg el-màl mennak yemsah *aléhom su'àlak.‏ 
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32 — Quand tu étais jeune, ta famille te chérissait, 
Ils te chérissaient selon ta richesse, 
Et quand la richesse t'a quitté, ils ont trouvé fade de s'inquiéter de toi. 


Le — ۴۳‏ القروش فين انا اللى خس مصروف 
واضعضع JULI‏ والناس dope Caud‏ 
انا قلت الله “Дао‏ يا се‏ 
dab, ОЉА Ша Ak‏ 


Саба! el-gurü fen апа lli bass masrüfi 

We-dda'da' el-hal wel-nàs nesyet ma'rüfi 
Апа gult Allah yen'alek уа “еп 

Ya lli tebattali masyi el-Éed'àn we-tlüfi. 


33 — La montagne de piastres, oü est-elle? 
Moi dont l'argent a diminué. 
La situation s'est détériorée et les gens ont oublié mes bienfaits. 
J'ai dit : Que Dieu te maudisse, 
Toi qui as cessé de te comporter en brave pour rechercher la compagnie facile. 


ol» J oslu الشوم ماللت‎ ан ER 
dl J عالزتدین‎ оше فاتله = حبال‎ 
صلب‎ de des ده انا جمل صاب‎ 

dad وحلان‎ JI Ae ومن‎ 


Ya denyet el-süum та lek йада l-wudän 
Fatla ÿôze hebàl kettan 'al-zenden le-wudani 
Папа £amal sulb we-hemli ‘alayya sulb 
We-min geht el-gulb wahlän le-wudani. 


34 — Ó vie de malheur, qu'as-tu à faire la sourde oreille? 
Tu as tressé deux fils de lin qui me lient des bras jusqu'aux oreilles. 
Je suis solide comme un chameau, mais ma charge me pèse comme де l’acier. 
Pour ce qui est du malheur, j'y suis embourbé jusqu'aux oreilles. 
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AIS سد‎ él الشوم‎ а L — Ye 
4 قبل کا‎ НЕР تصیحی‎ = 
Ji Ue ENA 9 يا رديه‎ te Ej N 
غش‎ „л وكيلك‎ 
4415; مشو مه‎ " 
Ya denyet el-Xüm тајек sadd kalhàna 
Kunti tesihi ma'anà gabl kalhana 
La sa'alti ‘alëna уй radeyya we-tuglek *alëna bal 
We kelek baga ges 
Ya тата we-kalhäna 
35 — Ó vie de tristesse, pourquoi es-tu ainsi, fermée, usée et sans couleur? 
Tu avais l'habitude de te réjouir avec nous, autrefois, comme une taverne. 
Mais tu ne t'es plus inquiétée de nous, 6 mauvaise et ton attitude a réussi 


Et méme la mesure avec laquelle tu donnes est falsifiée. 
Ó vie triste, usée et sans couleur! 


Ki 432 la EU — ri 
clo وبالغلب مانش‎ 
к сысы 25 o <> و فار‎ 
وراح کیفنا ی الاراضی‎ 
Ma lek yà donya kanakti 
We bel-gulb ma niš radi 
We faret kabbet kanakti 
We rah Кејпа fi l-aradi. 


36 — Pourquoi toi, la vie, t'es-tu rétrécie comme une cafetière, 
Je ne peux accepter la misére. 
Ma cafetiére a bouilli, et a débordé. 
Et notre plaisir s'est répandu à terre. 


3. CHANTS À COLORATION POLITIQUE. 


۷ — شوف o6 Ji‏ لوع Ji‏ کان Je‏ 45 
ودوب الصبر نى الفنجان әзіз)‏ على 445 
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us A A Le JE ЕМ شرت‎ 
45 de ge e وابن‎ 


Sif el-zamàn lawwa' ей kan ‘ala këfo 


We dawweb el-sabr fe l-finàn we-sagüh ‘ala kefo 


Süf el-ingliz га! `amalo fe-l-barr hurriyya 


37 — 


38 — 


We-bne l-sabiyya fi l-siÿn-e marmiyya 
We-bne l-hafiyya уггаПа“ ‘ala kefo 


Vois ce temps : il écrase celui qui vivait libre; 

Il dissout l'amertume dans la coupe et lui en fait boire à sa guise. 
Vois ces Anglais : on dit qu'à cette terre ils ont apporté la liberté, 
Mais le fils de la femme de bien en prison est jeté, 

Le fils de celle qui ne vaut rien, lui, se pavane à sa guise. 


CI السبع‎ les — YA 

e£ e eos 
uA H) d bi 

والعلوق رکبت Фл‏ 


"Asayet el-sab' hannet 
We-nezelet šarayeh Загауећ 
We-ge'na fe-l-gil el-mulannas 
we-l-‘ulüg rekbet maÿäyih 


Le sceptre du lion s’est brisé. 
Et est tombé, morceau après morceau. 
Nous sommes tombés entre les mains d’une génération d’efféminés, 


Et des mollusques sont aux postes de commande. 
| ж-а» Jg e J — wá 
чб жәй Jue (АЙ cus 
عدمت مين قايلها‎ 331 246) 
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39 — 


40 — 
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Law Капет gôlet аһ Кап el-tebr gayelha 
Kunt agaddi tul el-umr gäyelha 
We kelmet el-hagg ‘edmet тіп gayelha 


Si l'or pouvait soupirer, 
Je passerais ma vie à soupirer. 
Mais la parole de vérité a disparu, qui donc la prononcera? 


4. CHANSONS MORALISATRICES. 


éi vill — ٠‏ الاصيل d‏ يوم طياب مندى 
قال اشہدم یا ولاد > өше ytl‏ 
فط اللحسيس قال Ме Je‏ عندنا خدام 
ede бе (gs b А) dS,‏ 
ú Jú, kel élus‏ < الايام 
نطلع dall‏ ياكلنا الوحاش والغيلان 
ولا يقولوا кеуі‏ عند pla зеді‏ 


El-hasis šatam el-asil fi yom tayyab menaddi 
Gal išhadom уй wlad bouge el-hasis “апа! 

Fatt el-hasis gal lel-aşil taala ‘andena baddam 
Waklak we šorbak tebga ‘апаепа paddam 
Dehek el-asil we gal lamma tuhkum el-iyyam 
М№ На’ el-ÿibal yakulna l-wuhas we-l-gilan 

Wa la yigülo l-asil ‘ändel-hasis haddäm 


Un jour oü le vent du Nord soufflait, rafraichissant, un médiocre insulta un 
(homme au cœur) noble. 

(Ce dernier) dit : Soyez témoins, ó jeunes gens! Le médiocre prétend que j'ai 
tort. 

Le médiocre se dressa et dit au noble : Viens donc chez nous comme serviteur! 
Tu auras chez nous à manger et à boire. 

Le noble se mit à rire et dit : Le jour oü cela sera nécessaire, 

Je monterai sur la montagne, les bétes sauvages et les monstres me mangeront, 
Mais on ne dira pas que le noble a travaillé comme serviteur chez le médiocre! 


41 — 


42 — 
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E‏ يا زارع JI‏ 515 اياك الوداد شجره قل 
У,‏ سواق الوداد نظحت ولا lale‏ قل 
E ы и‏ 
As: ома ell,‏ وایام rala‏ فل 
انا баш Де а-ы с)‏ ليه 
رى الكتاب من dU cui, ac‏ 
"Ја о säll aso о уда‏ 
Ya zari° el-wudad iyyak el-wudäd sašaro gall‏ 
Walla sawwag el-wudad nazahet walla туаћа gall‏ 
Anä-yyäm banàm ‘al-firaÿ w-ayyäm banäm ‘al-tall‏ 
W-ayyam benelbes harir w-ayyàm benelbes fall‏ 
Апа ruht le-ÿéh ‘alem beneški lih‏ 
Rama l-kitäb men yamino we-ltafat gal-li‏ 
El-&andara ba'd el-dandara tendall.‏ 


Toi qui sémes l'amour, crois-tu que ses arbres soient si rares, 
Ou que sa plantation a périclité ou qu'elle manque d'eau? 
Quant à moi, parfois, je dors dans un lit, parfois sur la colline, 
Parfois je suis vétu de soie, parfois je porte des haillons. 
Je me suis rendu chez un sheikh trés sage, pour me plaindre à lui, 
Il a jeté le livre qu'il tenait dans sa main droite, et se tournant vers moi, il a dit : 
L'aisance, aprés la géne, arrivera. 
«еі معاك‎ Qa يا ریس البحر‎ — ۴ 
des اتلم الكار قبل العار‎ 
ابارى لقيت الموج على للصارى‎ vi انا‎ 
dep all رميت المدارى وقلت‎ 
Ya rayyes el-bahr hodni тагак ahsan-li 
Ate'allem el-kar gabl е1-‘аг la-yehsal-li 
Апа tammét ађат laget е!- тог ‘ей lel-sari 
Кате! el-madàri we-gult el-barr ahsan-li. 


Ó batelier, prends-moi avec toi, je suis fait pour la mer, 
J'apprendrai le métier avant que la honte ne m'atteigne. 
J'ai eu beau résister, j'ai trouvé la vague aussi haute que le mát. 
J'ai jeté la perche et j'ai dit : je suis fait pour la terre! 


49. 
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"23 J, He — ۴۳ 
Е. 
МИ 

لکنت اسعی واجیب دوا لقلی 

АУ > du № M‏ را ی 
a‏ تقول يا ولد رباك | 
sua E‏ 

JU, ЈА dU AN 

кате 


of Ak eer / 
"АШ ygül уа tamargi 
Апа Ш waga'ni gawi galbi 
Wa-llah law ma'aya mal ya tabib 
La-kunt ага wa-gib dawa l-galbi 
Ella bila màl hatta l-ahl gallo bi 
Ummi tegül ya walad rabbäk 
Da-bük Кап rašel гааа 
Min mal el-haläl rabbak 
W-iza bäleft-e rabbäk 
Lam yerda ‘alek galbi 


43 — Un malade dit : 6 infirmier, 
Mon cœur me fait très mal; 
Je jure que si j'avais de l'argent, ó médecin, 
Je serais parti chercher un remède pour mon cœur. 
Mais sans argent, même ma famille me dédaigne. 
Ma mère me dit : pense au Seigneur, mon fils, 
Ton père était un homme sérieux, 
Il t’a élevé avec l’argent gagné honnêtement, 
Et si tu n’obéis pas à ton Seigneur, 
Mon cœur ne sera pas content de toi. 


dub غزالك ;45 3 حدره وخلف‎ Ц 
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de ما هو‎ gg своју غليون من‎ de өзе : هو‎ 
de D oed de As تستاهلى يا عين‎ 
عن الشوكه ونظرك قل‎ cul الى عينك‎ 
— “Awet ya dib w-anā hsebak wost el-diyaba dib 
Lamma gazalak baraklak fe-hadara w-balf-e tarig 
— “Ašabi ‘ala galyun min wadi Lyaman та how hall 
Testahli ya ‘en kawyek ‘ala l-Éanben iza hall 
Elli `ёпаК “етуеі “ап el-šöka w-nazarak gall. 


44 — Elle : J'ai crié, car je te prenais pour un loup au milieu des loups, 
Lorsque ta gazelle s'est agenouillée pour toi, dans une descente, au détour 
d'un chemin. 
Lui : Qu'il était beau le bateau qui venait du Yémen, toutes voiles déployées 
Vraiment tu mérites d'étre brülé des deux cótés 
Toi dont le regard a faibli et qui n'as pas vu l'épine. 


J'ai demandé à l'homme qui m'a chanté cette chanson de me l'expliquer. Il m'a raconté 
alors qu'il y avait un homme qui possédait un esclave, qui travaillait dans son « cháteau ». 
Cet esclave plaisait à la femme de son maitre. Elle dit un jour à son mari qu'elle voulait 
rendre visite à sa famille, car elle savait que c'était l'esclave qui la conduirait. Elle partit 
en effet, et l'esclave conduisait l'áne sur lequel elle était montée, en tenant les rénes et 
en marchant à cóté. Arrivés à un endroit du chemin caché aux regards, la femme se mit 
à crier en disant à l'esclave qu'une épine lui avait piqué le corps. L'esclave étonné, l'aida 
à descendre, et elle se mit à chercher l'épine, si bien qu'elle finit par se dévétir totalement. 
L'esclave fut effrayé, et resta debout devant elle, la téte baissée, immobile. La femme 
alors le gifla sur les deux joues et lui dit les premiéres strophes de la chanson ... 


5. LES CHANTS DE TRAVAIL. 


Les chants qui accompagnent le travail du 5адиј se nomment hob. Les mélodies en 
sont trés rythmées et s'accordent avec les grincements du ‘аггаК et le bruit du seau qui 
heurte la surface de l'eau et les violents efforts qui accompagnent ce travail (2. 


( Colin (G), BIFAO, ХХ, 1921, р. 77, précise que galyün est en général tout grand navire monté 
par des chrétiens ravisseurs de musulmans. 
(2) Pour parler d'un travail pénible оп a coutume de dire ` «quoi! vas-tu te servir du ‘йа? ». 


5o 
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Le paysan y maudit le "od et ses divers éléments, se glorifiant d’être plus fort qu'eux. 
« C'est un travail d'hommes, non de femmelettes », chantent-ils, tout en implorant Dieu 
de les aider à terminer l'irrigation de leurs champs. 

Les mélopées du "üd ne sont pas des chants doux ou calmes, ce sont des chants d'action : 
l'homme est essoufflé quand il se penche pour tirer le gabbäd et se relève pour verser le 
seau. Les mélodies (alhan) des ћођ rythment ainsi les mouvements de l'homme durant 
son travail. 

te‏ — هون يا رب 
а‏ ارت T әде! Elte‏ 
هون يا رب 
هون یا رب ده dal de‏ يقرب 
са‏ ورای ده انا «ола‏ قوای 
حلف الحباد دہ 2У Leah Ul‏ 
الدلو والطاره ¿Je а‏ قعاد اهمواره 
حالك ياعود ما Qe оз‏ 
صغير وبليت عندك ياعود Cr‏ 
Оза‏ يا رب ده انا هون يا رب 
ما تعولش al‏ ده انا متعولش ~ 
ES ~ T L‏ تفرج pu‏ 
Hawwen уй rabb‏ 
Hawwën ya rabb da-nà *ala-l-hod yišrab‏ 
Hawwën уй rabb‏ 
Hawwén ya rabb do ‘ala l-be'id yigrab‏ 
Таттё waray da-nà haddét geway‏ 
Helef el-gabbàd da-nà rwiha blad -‏ 
El-delw wel-tära herem 'aléh gu ûd el-Hawwära |‏ 
Halak уа "па ma dada ‘еше‏ 
Sgir weblit 'andak уа “а lamma ёй‏ 
Hawwén yà rabb da-nà hawwin yà rabb‏ 
Ma Го el-hamm da-nà mat'ol$ el-hamm‏ 
Ma fo el-hamm da-nà tofrag уд ‘атт‏ 


45 — Allége-moi le fardeau, 6 mon Dieu. 
Allége-moi le fardeau, ó mon Dieu. Je suis là afin que le bassin boive. 
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Allége-moi le fardeau, ó mon Dieu. 

Et rapproche de moi ce qui est loin de ma portée 

Tu n'as eu de cesse que tu n'aies épuisé mes forces (le saduf). 
Le gabbàd a juré qu'il est capable d'irriguer des pays entiers. 
Ге seau et la zara m'ont interdit de m'asseoir avec les Hawwära. 
Tu n'es pas fait ô “а, pour t'attendrir sur des mollusques. 
Depuis ma tendre enfance, tu as été mon malheur. 

Allége-moi le fardeau, 6 mon Dieu. 

Allége-moi le fardeau, 6 mon Dieu. 

Ne te soucie de rien, ne te soucie de rien. 

Ne te soucie de rien, tout finit par s'arranger. 


де” ан renin Been 
es ما‎ dee ge 
اقدر‎ la على العود‎ - > dim à 9 
اليوم‎ He يلوم‎ дш), 
یا ايوب‎ H jua 41, صبرك یا ايوب‎ 
المكتوب‎ үгез Ú صبرك يا ايوب‎ 
یارب‎ dr 
A على ما‎ dl, يا هوب يا هوب‎ 
ما ينام .. هون‎ dE نعسان والله‎ Alz 
Sahhel ya rabb уа-па sahhel 
Sahhel ya rabb ‘ala mà katab 
Walla £arrüni бат ‘ala-l-‘üdi ma-gdar 
Wel-hàli yelum ‘alena І-уйт 
Sabrak yü Ayyüb w-alla sabrak ya Ayyub 
Sabrak уд Ayyüb lamma yetmehi el-maktüb 
Sahhel yà rabb 
Ya hob уй hób walla ‘ala та katab 
Hiwälak nasan walla-l-häli mà упат ... hawwen. 


46 — Facilite les choses ó mon Dieu, facilite les choses, 
Facilite le destin, ó mon Dieu. 
Ils m'ont trainé de force, 


5o. 
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Et moi je ne peux pas actionner le "üd 

L'oisif peut se moquer de moi aujourd'hui. 

Accorde-moi la patience de Job, 6 mon Dieu; accorde-moi la patience de Job. 
Accorde-moi la patience de Job jusqu'à ce que le destin soit accompli. 

Facilite les choses ó mon Dieu 

Ya hób Ya hob, ó Dieu, sur ce qui est écrit 

Je tombe de sommeil, ó mon Dieu 

Et l'oisif ne pense méme pas à dormir. 

Facilite 


ОУ ابو عصب‎ ddl us — £V 
شباب‎ cg ما‎ QIS یا عود‎ dl, 
ед شمش العصری نازله‎ 
اسب اه‎ Je ا‎ asa 
Yibki-l-hayyin abū ‘asab layyin 
Walla уа "па kaddäb mathitt šabab 


Sams el-‘asri пала tesri 
Нее} el-'awwad та sib el-gabbäd. 


Le faible aux nerfs fatigués pleure 
Par Dieu, ó '4d menteur, tu ne peux briser la jeunesse. 
Le soleil de l'aprés-midi descend à l'horizon 


Mais le 'awwad ( а juré : je пе lácherai pas le gabbad. 


(1) '4wwád = Le paysan qui fait fonctionner le ‘йа. 


CONCLUSION 


Au moment de conclure cette étude, je voudrais préciser que ce n'est pas parce que 
je considére les Coptes comme les descendants des Anciens Egyptiens, que mon choix 
a porté sur ce village de Haute-Egypte comme on pourrait le croire. Je ne me suis pas 
mis non plus à la recherche d'une telle communauté avec l'idée a priori que l'Egypte 
rurale est celle qui a subi le moins de transformation au cours des siécles. Les civilisations 
et les religions se sont succédé sur cette terre d'Egypte, et, avec elles, conquérants, 
envahisseurs et nouveaux dirigeants. Leur sang a pu se méler à celui des Egyptiens, les 
questions d'origine et de race nous importent peu ici. Nous considérons comme Egyp- 
tiens tous ceux qui ne connaissent d'autre patrie que l'Egypte, quelle que soit l'origine 
de leurs ancétres. Le milieu a fait l'homme et, à son tour, celui-ci a faconné le pays qui 
l'entoure, par son travail, son attitude devant la vie. 

Comme je l'ai dit dans la préface, c'est l'observation fortuite de ce village et de son 
habitant, le dayyar, qui est à l'origine de cette étude. 

Considérons maintenant la portée générale de ce travail. L'ensemble de la documenta- 
tion, des observations et des remarques que j'ai présentées m'aménent à cette question : 
quel est le sens de la présence, de la permanence et de la persistance du dayyar dans cet 
endroit? 

On a vu que le dayyar était à l'origine un fuyard, un homme de rien et un misérable 
venu se réfugier en ce lieu pour y piller le cimetiére copte antique à l'Est du monastére, 
et en vendre les antiquités. 

Il vécut à l'abri du monastére, prés de cette source de profit, trésor interdit et bientót 
épuisé, Il lui fallait donc relever le défi d'une nature hostile, s'il voulait continuer à vivre. 

Il résolut de rester, fit face à la situation et endura courageusement les difficultés. Il 
dut d'abord transformer sa vie. Il regarda autour de lui et vit que l'eau était le seul don 
de la nature dans cet ápre pays. Il ne tarda pas à tirer le meilleur parti de ce don. 

Lui et ses semblables firent appel à toute leur ingéniosité et à leurs capacités matérielles 
limitées pour parvenir à leur but. Ils transformérent ainsi un plateau désertique, aux 
contours réduits, en champs irrigués par des canaux. Tel est le début d'une aventure 
menée par des hommes pour assurer leur subsistance ici-bas et leur vie dans l'autre monde. 

Au prix d'efforts pénibles et d'un travail collectif épuisant pour le percement des canaux 
d'irrigation et de drainage, gráce à la mise en commun du systéme et des instruments 
d'irrigation, grâce enfin aux mesures de précaution contre la crue du Nil, quand elle 
existait encore, ils purent cultiver la terre, élever du bétail, construire leurs habitations, et 
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vivre, en dépit de cette origine illégale. Mais limité par ses possibilités matérielles et techni- 
ques, le dayyar n'a pu étendre vers l'Est la surface de ses terres cultivées, à cause de l'éléva- 
tion du terrain. Il lui a donc fallu avoir recours à une deuxiéme source de subsistance : 
la péche. Il y devint expert, dans la limite de ses possibilités, car le développement technique 
du даууаг est toujours lié à ses besoins fondamentaux : vivre et survivre. 

Là réside la personnalité du даууаг, image du paysan égyptien depuis toujours capable 
d'effort, de travail, d'invention, de résolution, de patience et de courage devant le défi 
que lui lance la vie. La civilisation lui est accessible, pourvu qu'on lui en facilite l'accés. 


APPENDICE I 


LE DER 


Avant d’être un village, Mari Girgis a d'abord été un Dêr, c'est-à-dire une église entourée 
de murailles enfermant ses dépendances. 

Les textes anciens parlent déjà de ce Dér, parmi d'autres monastéres disséminés dans 
le désert d'Abmim : Dër Bahüm, Dër el-Malàk, Dër el-Suhadà, Dër el-Adrà et Dër 
Abū Взада !. De Mari Girgis on trouve déjà mention dans le Synaxaire à la date du 
16 Kiyahk (12 décembre) 9), et de vieux ouvrages que j'ai pu consulter, dans un des autels 
de l'église, l'appellent le бау а du saint Мам Girgis (3) ou encore «le couvent du grand 
martyr, du héros courageux, étoile lumineuse du matin, le saint Mari Girgis > (9, Son 
nom est parfois Der el-Hadid «le couvent du fer», peut-être par allusion à la porte Nord 
du couvent qui est recouverte d'une plaque de fer fixée avec de gros clous. Quelques 
mentions plus récentes en ont été faites par des voyageurs. R. Pococke en décembre 1737, 
cite simplement Der el-Hadid, sur la route qu'il suit à partir d'Abmim (9, Puis Somers 
Clarke, en décembre 1892, avec un plan trop régulier, nous donne la premiére description 
détaillée que nous ayons retrouvée de ce monument (6), 


« Entering the enclosure of the Dér we see several small houses, low huts of one story, flat- 
roofed, and from the doors of which there come forth not only the owners, but chicken, sheep, 
goats, etc., after the manner common to all villages in Egypt. 

The church stands against the eastern wall of the enclosure, which is quite straight, and does 
not in this or in any other place I have visited show the apses projecting on the outside. 

The plan is very complete, consisting of a central haikal, apsidal in plan, and one of the same 
plan on either hand. These are enclosed by higáb of brick, each with a door in the middle and 
a little window on either side. The apses are considerably deeper than a semicircle. It will be 
observed that there is a doorway communicating between the central apse and those north and 


(1) Meinardus (O.), Christian Egypt, Ancient and modern, Le Caire, IFAO, 1965, p. 295-299. 

(2) Forget, Synaxarium Alexandrinum Т, p. 149. 

(3) Dans un livre appelé *al-qotmàris '. 

(1) Manuscrit dont le titre manque, disparu avec la première page. 

(5) Pococke Richard, А Description of the East and some other Countries Observations on Egypt, London 
1743, p. 81. 

(6) Clarke Somers, Christian Antiquities in the Nile Valley, Oxford 1912, p. 142-144 et plan p. 143, en 
haut; voir infra p. 329 fig. 234. 
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south of it. The apses open westward by arches, which are closed up to the level of their sprin- 
ging by the higéb. 

Beyond the row of apses we find chambers north and south, rectangular in plan, and approached 
by a door from the west. Probably one of these contains the font. I could not see, for each 
room was full of straw and other farm produce. 

West of the apses and rooms last described we find the nave of the church, five bays in length 
from north to south, and two from east to west. It is roofed with domes, the arches carrying 
which rest on four brick columns. 

The west bays of the nave are separated from the east by wood screens with doors in the middle. 
These only fill the three central bays. There is a doorway in the west wall of the central bay 
of the nave, and also in the north and south walls at their west ends. These doorways do not 
now communicate with the outside, but open upon two side-chapels, which seem to be additions 
to the original plan. 

Large openings, closed by wood screens, are made in the north and south walls, so that the 
side-chapels are in very direct communication with the main part of the church. 

The side-chapels end towards the east in apses, and at their west end each of them has a doorway 
leading to the open. These doorways are in each case provided with a screen of brickwork, 
forming a sort of lobby. The side chapels are covered in with domes. 

It is instructive to observe how the north chapel has had a slice taken off it, the apse vault 
and the domes being complete cut through, and the parts which should be north of the inserted 
wall removed. So tenacious is the crude brickwork that, notwithstanding this rough usage, 
the domes and vaults have held together and do not seem the least injured. The internal effect 
of the church, entirely plastered and whitewashed, and lit from above, is very charming. » 


L'ENCEINTE 


L'INTÉRIEUR DE L'ENCEINTE (fig. 223) 


Ce couvent est construit sur un plateau de faible altitude au bord d'un canal paralléle 
au Nil. Ses hauts murs lui donnent l'aspect d'une forteresse. Il couvre une surface carrée 
de 55m de cóté. 

Aujourd’hui il ne reste à l'intérieur des murailles que l'église, dont le haykal principal 
s'appuie sur le mur d'enceinte oriental. L'église mesure 33 m du Nord au Sud, sur 
20 m de l'Est à l'Ouest. Entre son mur sud et le mur sud d'enceinte, il y a une petite 
cour intérieure (207) que les villageois utilisent comme cimetière. 

Au Nord de l'église, une autre cour intérieure la sépare du mur d'enceinte septentrional. 

A l'angle sud-ouest de l'église s'éléve une petite construction appelée gasr (j-k). Deux 
coupoles en brique crue sont précédées d'un portique qui est actuellement surmonté par 
la maison du prétre. Celui-ci l'a construite depuis peu d'années, au-dessus des deux 
anciennes coupoles (fig. 229, a; pl. 72, a). 
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Adossés au mur d'enceinte nord, on voit encore les restes de deux coupoles (I-m) précédées 
d'un portique, qui furent récemment réparées grossiérement. L'une d'elles est le lieu oü 
l'on prépare le pain de communion ou gorban, l'autre sert de dépôt de paille (I). 

Parallèlement à la façade de l'église, en avant de celle-ci, un long mur де 3,50 m де 
haut délimite une cour longue d'environ 30 m et large de 6,50 m. Cette cour est appelée 
par les villageois rahba (pl. 72, a). Les édifices j-k et l-m ouvrent sur cette cour. Celle-ci 
est fermée par une porte dont l'axe est dévié de 3 m vers le Nord par rapport à l'axe 
de la porte principale de l'église. Dans la grande cour à l'Ouest de la rahba (pl. 67) se 
trouve un ancien puits (n), dont les murs sont écroulés, et qui n'est pas utilisé par les 
villageois. A l'angle sud-ouest de l'enceinte, une grosse pierre (o), élément de meule, 
était sans doute utilisée par les moines du couvent pour moudre la farine. Du cóté 
du mur d'enceinte sud, il y a d'anciens restes de bois qui servaient à fixer la pierre de 
la meule. 

Les villageois m'ont raconté que jadis, un escalier intérieur voüté (p) descendait vers 
l'Ouest, dans le sol du couvent, et se terminait au niveau du Nil, en passant sous le mur 
d'enceinte ouest et sous l'ancien canal nommé Аһаууға (pl. 68, 5). Ce passage souter- 
rain est presque dans l'axe de l'autel principal de l'église consacrée à Mari Girgis. Les 
habitants du village ne connaissaient pas l'existence de cet escalier souterrain, ils le 
découvrirent quand le canal fut élargi et approfondi. 

Les habitants disent que ce passage était de la hauteur d'un homme debout, soit environ 
1,80 m. Son plafond était fait de briques cuites rouges de 0,07 x 0,08 x 0,17 m et les marches 
de l'escalier en pierre calcaire de 1,10 m de large. Ils utilisérent ces pierres comme escaliers 
dans leurs propres maisons et les briques du passage voüté pour restaurer et renforcer 
les piliers de l'église, qui étaient à l'origine de section cylindrique (U. Ce passage sombre 
était muni de rampes en fer (dallal), nécessaires pour guider dans l'obscurité celui qui 
descendait chercher l'eau. 

La présence de ce passage souterrain nous confirme dans l'idée que ce couvent était 
une sorte de forteresse dans laquelle les moines pouvaient se protéger. 


LES FAÇADES EXTÉRIEURES DU MUR D'ENCEINTE 


Le couvent est entouré d'une muraille de huit métres de haut qui cache toutes les 
constructions intérieures. La seule structure qui dépasse au-dessus du mur est la coupole 


( Ces piliers ronds furent transformés en piliers carrés et furent recouverts de briques rouges et de 


ciment. 
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centrale de l'église, celle qui est devant l'autel de Mari Girgis (! (fig. 229, b; pl. 65). Les parois 
de cette enceinte ont environ deux métres d'épaisseur. A l'intérieur du mur, certaines 
parties sont en gradins, pour diminuer l'épaisseur de la paroi, surtout vers le haut des 
murailles. Peut-être était-ce une sorte de chemin de ronde. Les murs sont verticaux 
à l'intérieur et inclinés du cóté extérieur. Ils ont été construits en briques crues qui 
mesurent 0,09 x 0,14 x 0,28 m. Ces mesures peuvent varier légérement. Les interstices 
entre les briques furent remplis d'un mortier plus clair que la couleur terre de 
la brique. 

Les fondations du mur d'enceinte sont parfois faites en pierre calcaire. Parfois aussi 
le mur est construit à méme le sol rocheux de la colline. L'intérieur et l'extérieur du mur 
ont été restaurés et renforcés à des périodes variées (pl. 72, b). On en a méme rehaussé 
certaines parties, mais la différence entre les briques originales et de restauration est 
toujours visible; les briques de restauration mesurent 0,7 x 0,10 x 0,17 m et sont 
recouvertes d'un crépi de terre. 

Nous avons retrouvé des restes des anciens murs ouest, sud et est qui nous laissent 
supposer que l'espace qu'ils entouraient était originellement plus grand : à l'extérieur 
de l'enceinte on voit les restes de grosses parois avec les mémes dispositions de briques 
que celles du mur actuel. Peut-étre ces anciennes parois furent-elles détruites, puis refaites 
avec une épaisseur moindre 9. 


LA PORTE DE L'ENCEINTE 


L'enceinte n'est pourvue que d'une seule ouverture. Celle-ci est située dans la rue princi- 
pale. Elle est encadrée par un mur légérement en retrait de la face du mur. Son seuil est 
formé de deux gros blocs de calcaire. Le mur d'encadrement est en calcaire orné d'un 
bandeau de briques cuites. La baie, haute de 2,30 m, cintrée, est surmontée d'une moulure 
décorative (pl. 66, a-b). 

Le vantail de la porte est en bois recouvert de plaques de fer fixées par des 
clous. И pivote dans une crapaudine. Un judas circulaire est percé dans cette porte 
à hauteur d'homme (pl. 66, 5). H peut étre clos depuis l'intérieur par une fermeture 


` 


à glissiëre. 


(1) Celle-ci s'élève à 9 m au-dessus du sol. 


(2) Meinardus nous dit que l'église fut restaurée au XIX* siècle. Christian Egypt, Ancient and Modern, 
Cahiers d'Histoire Egyptienne, Cairo, 1965, p. 298. 
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L'ÉGLISE 
DESCRIPTION GÉNÉRALE 


L'église (fig. 224-229), comme nous l'avons signalé, est adossée contre la paroi orientale 
du mur d'enceinte. 

Elle comprend cinq nefs (fig. 233, b à f) orientées est-ouest. Chaque nef est subdivisée 
transversalement en deux travées (2-3). Trois haykal (c 1, d 1, e 1) et deux chambres 
(b 1, f 1) sont situés dans le prolongement oriental des nefs. En outre, de part et d'autre 
de ces cinq nefs sont disposés des ensembles (a et g) constituant des chapelles latérales. 
. Les trois nefs centrales et les chapelles latérales sont couvertes de coupoles; les nefs 
(b et f) sont couvertes de voûtes. 


LA PORTE PRINCIPALE 


Au milieu de la façade ouest de l'église (badigeonnée récemment à la chaux) ouvre la 
porte principale (fig. 230; pl. 68, a). C'est une baie cintrée de 1 m de largeur, haute de 
1,90 m. Elle est munie d'un seuil en calcaire. Elle se ferme actuellement par deux vantaux 
en bois modernes (1. 

La baie est mise en valeur par un encadrement décoratif. Elle est surmontée d'un bandeau 
trilobé délicatement ouvragé de motifs alternés de calcaire et de briques rouge foncé avec 
un bord de calcaire mouluré. Ce bord souligne un tympan composé d'étoiles à six branches 
оп se mélent le blanc du calcaire au rouge раје de la brique cuite. Les voussoirs de la 
baie sont alternativement en pierre calcaire blanche et en briques rouge foncé. Au-dessus 
du trilobe on remarque un motif en entrelacs de briques foncées et briques claires. Les 
pièces triangulaires qui entourent ce motif sont en brique claire (2), 


LES DEUX PORTES LATÉRALES 


La porte nord (fig. 231; pl. 69, a) donne accés à la chapelle (a). C'est une baie cintrée 
(largeur 0,80 m, hauteur 1,75 m environ) munie d'un seuil, fragment de colonne de granit 
réutilisée. Le vantail en bois est moderne. L'intrados du cintre est fait de voussoirs en 
calcaire entaillés sur les côtés pour recevoir des croix en terre cuite rouge foncé spécialement 


(1 Certains éléments d'architecture qui peuvent apparaître sur les plans ou les photos mais qui n'ont 
pas été décrits ci-dessous, sont des aménagements récents que nous avons omis à dessein. 
(2) On trouve à Abmim certaines portes anciennes de mosquées qui sont construites de la même façon. 
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Pl. 65. — Fagade Ouest de l'enceinte (cliché A. Lecler). 


Pl. 66 | 


а. La porte de l'enceinte 
vue de l'extérieur. 


b. La porte de l'enceinte 
vue de l'intérieur. 


PI. 67 


La façade Ouest de l'église (cliché A. Lecler). 


Р]. 68 : 


a. La porte principale de l'église. 


b. Emplacement de l'ancien escalier 
descendant au Nil. 
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Fig. 225 : Coupes de l'église. 
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Fig. 228 : Fagades de l'église. 


Fig. 229 a : Fagade Ouest de l'église. 
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Fig. 229 c : Coupe-élévation sur travée (2) montrant la facade des chapell 
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Fig. 230: Porte principale de l'église. 
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calcaire 
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Fig. 231 : Porte Nord de la chapelle (a). 


moulées à cet effet (fig. 232), profondes de 5 cm. La clé de voûte est ornée d'une croix 
sculptée disposée en diagonale. L'intrados est entouré de quatre arcs de briques rouge 
foncé et rouge clair alternées. Le cintre de la porte était peut-étre compris dans un cadre 
rectangulaire à motifs géométriques. Il est actuellement recouvert de mortier. 
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0 10 20 cm 


Fig. 232 : Voussoir et croix ornant 
la porte Nord de la chapelle (a). 


La porte sud (fig. 233; pl. 69, b). C'est la porte d'accés à la chapelle (g). Elle est cintrée 
comme la porte nord. Son seuil est fait d'un bloc de calcaire de remploi; le vantail en 
bois est moderne. La baie mesure 0,90 m de largeur sur 1,85 m de hauteur. L'arc qui 
domine la porte est fait de voussoirs alternés de calcaire et de brique rouge foncé 
(intrados). L'extrados présente aussi une alternance de blocs de calcaire entaillés pour 
recevoir des briques rouge foncé hexagonales disposées à plat. 

Cet arc est inscrit dans un panneau rectangulaire légèrement en retrait de la façade. 
On ne sait si ce panneau comportait une décoration, étant actuellement recouvert de 
mortier. 

L'ensemble est surmonté de deux motifs étoilés en briques aux tons alternés qui flanquent 
un motif central traité de la méme fagon, représentant une croix inscrite dans un losange. 


NEFS ET TRAVÉES 


En examinant le plan, on constate que l'axe des nefs et des absides présente une légére 
déviation par rapport à l'orientation des travées. De ce fait les coupoles sont déformées 
et ne présentent pas des cercles parfaits. 

Quatre colonnes cylindriques en briques cuites supportent des arcades du méme 
matériau, sur lesquelles reposent les coupoles. Recouvertes à l'occasion de restaurations, 
ces colonnes ont été entourées de massifs carrés en brique cuite magonnée (pl. 69, c). 
Le visiteur d'aujourd'hui ne reconnaitra donc plus le croquis de Somers Clarke (fig. 234). 
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Fig. 233 : Porte Sud de la chapelle (g). 


b. Porte Sud de la chapelle latérale (g). 


c. Travée 3, vue vers le Sud. 


centrale (d 2). 


c. Pendentif de la coupole d 3. 


Pl. 71. — L'église vue du Nord-Est. = 


PIS 


а. Façade Nord du gasr, vue de la rahba. 


b. Le mur Nord de l'enceinte (cliché A. Lecler). 
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Toutes les coupoles des nefs reposent sur des 
pendentifs sauf la coupole centrale (d 2) qui 
est sur trompes d'angles. Seuls les pendentifs de 
d 3 et les trompes de d 2 sont décorés, le reste 
étant simplement blanchi (fig. 235; pl. 70, a.b.c). 


LES CLOISONS POSTÉRIEURES DES NEFS (fig. 229, c) 


Le haykal principal (d 1) est dédié au Saint 
Martyr Mari Girgis. Il est situé dans l'axe central 
de l'église. Les deux autres sont dédiés à la Sainte 
Vierge (c 1) et à Saint Michel (e 1). Deux chambres 
rectangulaires (b 1 et f 1) flanquent ces Aaykal, 


Fig. 235 : Trompe sphérique 
de la coupole d 3. 


au Nord et au Sud. Les trois haykal centraux sont 
pourvus d'iconostases. La cloison centrale (d 1) 


4. est construite de la méme Ғасоп que ses deux 
и NT АР а , 
voisines; elle s'éléve jusqu'au sommet de 


l'arcade qui la domine. Sa baie centrale est 
trés élevée. Cette cloison est masquée par 
une iconostase en bois assemblé, rehaussé 
d'ivoire et d'ébéne (pl. 77, a-b). Elle est 
surmontée de quinze petits arcs en bois 
décorés et colorés(!), Sa décoration consiste 
grosso modo en circonférences superposées 
et alignées, inscrites dans des carrés dont 
les angles forment les quatre branches d'une 
croix. Au centre de l'ensemble s'ouvre une 
porte à deux battants décorée dans le même 
esprit: son cadre rectangulaire entoure 
une baie dont le haut servant de battue à 
la porte est un arc outrepassé (fig. 236; 
pl. 77, c). Son pourtour est rehaussé d'une 


(U Ces arcs se trouvent à la place d'images saintes 
о 50 ст qui ont sans doute été perdues. Il est clair qu'ils ont 
е été rajoutés à l'iconostase originale car leur exécu- 
Fig. 236 : Ouverture de la porte du haykal. tion est d'une qualité nettement inférieure à celle-ci. 
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_ IXEPENEOPSIOC 


TMC IÒ TES STO] 


4 


Fig. 237 : Inscriptions coptes de la porte du Aaykal. 


frise de boutons en ivoire fixés par des clous centraux en cuivre. Les deux triangles supé- 
rieurs laissés par cet arc sont ornés de motifs floraux en ivoire incrusté, surmontés chacun 
d'un cercle renfermant une inscription en copte bohairique faite de métal blanc, lui aussi 
incrusté (fig. 237, 1 et 2). 

інс Jésus 

nxc le Christ 

vc ЕБ 

ес de Dieu 
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Le linteau du cadre est décoré de part et d'autre de l'axe de deux plaques rectangulaires 
(fig. 236, 3 et 4; pl. 77, c) renfermant les inscriptions suivantes (1), faites aussi de métal 


blanc incrusté. 


xepe піверфеві Salut, le temple 
NTE фт фот de Dieu le Pére. 
хере reoPprioc Salut, Georges 


песо NTE 2ANATOI l'étoile du matin. 


De chaque côté de la porte centrale (pl. 77, a-b), ouvrent deux petites « fenêtres > 
surmontées d'arcs outrepassés. Elles sont munies de volets à un battant. 

Les iconostases des haykal latéraux (pl. 78, a-b) (c1 et e1) présentent les mêmes 
caractéristiques (fig. 229, c) : une paroi de briques crues blanchie à la chaux, munie d'une 
porte centrale cintrée et de deux petites baies latérales, le tout dominé par une frise de 
claustra cruciformes. Les seuils des portes latérales sont en briques cuites (leurs vantaux 
en bois sont modernes). Les baies latérales de c 1 ont été partiellement condamnées. 
Ces deux iconostases mesurant originellement 2,60 m de haut ont été surmontées à une 
époque tardive par des murs qui rejoignent les arcades. On a aménagé des baies axiales 
comparables aux portes originelles. 

Les haykal d 1, c1 et e 1 (fig. 223) comportent des absides semi-circulaires (l'abside c 1 
étant passablement déformée). Chacun d'eux est pourvu, au centre, d'un autel en brique 
muni d'une niche plus ou moins profonde ouvrant du cóté est (voir coupes, fig. 225-226). 
Les parois des haykal contiennent sur les cótés est, nord et sud un certain nombre de 
niches. La plus importante, située dans l'axe de l'abside principale (d 1) mesure 1,50 m 
de profondeur sur 3,20 m de haut. Elle est couverte d'une demi-coupole. Elle posséde 
en outre un escalier de six marches ®) (fig. 225, D-D). Les autres niches, semi-circulaires 
ou rectangulaires, sont percées dans les murs à 1 m au-dessus du niveau du sol; elles ser- 
vent à entreposer les livres et autres objets liturgiques (fig. 225, C-C et 226, E-E). 

Signalons qu'entre l'abside principale (d 1) et l'abside c 1 a été récemment construite 
une petite porte de 0,70 m environ de large. Il existait autrefois entre d 1 et e 1 une porte 
semblable aujourd'hui murée (9), 


1) Nous remercions M. R.G. Coquin pour avoir bien voulu traduire ces textes. l 

(2) Au Vieux-Caire, dans les deux églises de Sitt Barbara et de Saint Serge, construites à la fin du IV* 
siècle et au début du V* siècle, on trouve derrière l'autel principal une série de marches en marbre disposées 
en demi-cercle. Les prétres s'asseyaient là pendant la lecture de l'Evangile. Ils se mettaient sur ces marches 
suivant leur rang; la plus haute marche était la place du Patriarche. 

(3 Cf. Somers Clarke, op. cit., p. 144. 
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LES CHAMBRES RECTANGULAIRES b 1 (fig. 224, B-B) et f 1 (fig. 226, F-F) 


Deux chambres rectangulaires sont situées de part et d'autre des trois haykal. L'une 
(b 1) contient dans son angle nord-est un baptistére récent et l'autre (f 1) sert de magasin. 

Ces chambres sont séparées des nefs correspondantes | 
par des murs d'origine en brique cuite. Ceux-ci sont traités 
extérieurement de la méme fagon: des tracés en blanc 
dessinent des motifs cruciformes en suivant les joints de 
la magonnerie (fig. 238; pl. 78, c). Au-dessus de la porte de 


b 1 certains voussoirs de l'arc ont été peints en blanc pour 
imiter le calcaire. Fig. 238: Motifs cruciformes 
suivant les joints de 
la magonnerie. 


Les deux chambres b 1 et f 1 sont couvertes de voûtes 
plus basses que les voütes correspondantes des nefs 2 et 3. 
Quatre ouvertures faites de cols d'amphores sont pratiquées dans leur partie supérieure 
et dispensent la lumiére. 

Ces salles communiquent avec des piéces étroites (h et i), allongées (12 m environ) et 
voûtées, situées entre le mur d'enceinte et l'église. On accède à ces salles par une ouverture 
exigué mesurant tout au plus 1 m de haut. 


LES CHAPELLES LATÉRALES a (fig. 224, A-A) et g (fig. 227) 


Les deux chapelles latérales seraient d'aprés Somers Clarke des additions postérieures 
à l’église originelle (0). Elles possèdent la méme orientation que l'église contre laquelle 
elles sont adossées longitudinalement. 

La chapelle nord est composée d'un Лаука! précédé d'une salle oblongue elle-méme 
divisée en deux par une cloison avec passage central (fig. 223). Cette salle correspond 
plus ou moins aux travées de la nef principale. Elle est couverte de deux coupoles. 
Son sol est légérement surélevé. Elle posséde plusieurs entrées: en a 3, une porte ouvre 
sur la cour nord, une sur la cour ouest (façade principale) et une sur la nef de l’église. 
Ces deux derniéres donnent sur un petit palier intérieur. Une quatriéme porte permet 
d'y accéder depuis la travée est de la nef b 2. De plus, deux baies cintrées laissent 
pénétrer la lumiére de la nef. Ces baies sont closes dans leur partie inférieure par des 
écrans ajourés en bois reposant sur des soubassements en maçonnerie. 

L'iconostase qui sépare cette salle du haykal n'est pas alignée sur les iconostases сеп- 
trales : elle est nettement plus à l'est, en retrait. C'est un haut mur qui monte jusque sous 


0) Cf. Somers Clarke, op. cit., p. 144. 
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l'arc qui le domine (fig. 229, c). Elle comporte une entrée flanquée de deux petites baies 
latérales dans sa partie inférieure; des ouvertures comparables se situent au niveau de 
l'arc : une grande ouverture surmontant l'entrée et une petite baie latérale au nord. 
Toutes ces ouvertures sont cintrées. Cette paroi ne comporte aucune décoration. 

Le haykal, couvert d'une coupole, posséde une abside semi-circulaire ornée d'une niche 
centrale. Un autel pourvu d'une niche occupe la partie médiane. Un gros contrefort 
visible dans la cour nord contribue à supporter la coupole (! (pl. 71). 

La chapelle sud est construite dans le méme esprit que la chapelle nord : une salle 
correspondant aux travées de la partie centrale de l'église précède le haykal. Elle est aussi 
couverte de deux coupoles, mais ne posséde pas de cloison centrale. Deux entrées, l'une 
depuis la cour ouest, l'autre depuis la nef f 3 de l'église, débouchent sur un petit palier 
protégé du cóté est par un muret de 1,20 m de hauteur. Une troisiéme entrée, donnant 
sur la travée f 2 permet aussi d'y accéder. Il n'y a pas de porte ouvrant sur la cour sud. 
Deux baies donnent sur les nefs de l’église en f 2 et ЁЗ. L'une d'elles (f 3) est munie d'une 
cloison ajourée en bois (fig. 239). Deux niches arrondies et peu profondes ornent la paroi 
sud. L'iconostase précédant le ЛауКа! est, comme dans la chapelle nord, en retrait par 
rapport à celles de l'église. Elle est du méme type que celles des Лаука! c1 et e 1: une 
paroi de brique crue comportant une porte centrale cintrée flanquée de deux petites baies. 
Une frise de claustra cruciformes orne le haut de la paroi. (Cette paroi n'est pas surélevée 
jusqu'à l'arc comme dans c 1 ou e 1). 

Le haykal, couvert d'une coupole, présente comme tous les autres, une abside semi- 
circulaire. Cinq niches ornent ses parois. Un autel du type habituel dans cette église occupe 
le centre de la piéce. 


LES ICÓNES 


Dans le couvent se trouvent quatre icônes, qui ont été peintes еп 1865 par Eustache 
le Grec 2), peut-être originaire de Jérusalem (Estasi el-rümi el-musawwaráti el-qudsi). Cet 
artiste habitait à l'Est d'Abmim, hôte de la famille Nasrallah à laquelle appartenait toujours 
le prétre de l'église. Cette famille possédait une grande étendue de terres agricoles situées 
en bordure de notre hameau. Ces icônes ont été offertes au couvent comme biens wagf (3), 


() Cf. Somers Clarke, op. cit., p. 144. j 

(2) Cet enlumineur a également exécuté une icône du saint Abü Nafr en 1867, qui se trouve dans l'église 
suspendue (al-Mu'allaqa) du Vieux-Caire. 

(9 Waqf: donation pieuse. П était de coutume, dans le temps, que les grandes familles offrent le 
mobilier des églises et payent les frais des enlumineurs pour qu'ils dessinent des icónes, ainsi que l'entretien 
des calligraphes pour qu'ils copient les manuscrits coptes anciens. Tout cela était offert aux couvents et 
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Leur style se rapproche des dessins populaires, elles ont été dessinées sur un tissu collé 
sur du bois et recouvert d'une fine et lisse couche de plátre. 


ICÓNE DU SAINT MARTYR MARI GIRGIS (pl. 73) 
Dimensions : 0,71 x 0,50 m. 


Description : Le Saint Мап Girgis est monté sur son cheval blanc. Il tient à la main 
sa lance avec laquelle il tue le dragon. Derriére lui est monté en croupe un jeune homme 
qui tient dans sa main droite un vase. Dans la partie inférieure de l'icóne, une jeune fille 
est placée devant le dragon. A droite on voit une haute tour sur laquelle se tiennent 
un homme et une femme qui regardent le Saint. Dans le coin en haut, à gauche de 
l’icône, vole un ange; on lit en rouge sous l'ange : «le Saint Martyr Mari Girgis ». 
Dans la partie inférieure de l'icóne, cinq lignes ont été peintes sur le fond : 


\ — الحقير اسطا 


Y‏ — سی الروی 

..M سنة‎ «Я شرف‎ cube quil Glosa — w 

Ш... [ الشجيع مارى جرجس يغفر لنا‎ Al بشفاعت سيدى كوكب الصبح‎ — ٤ 
fai السموات‎ cas. بی‎ ola > عن‎ 

° — 3 عمل صورتك الحسنه عبده عبد المسيح عبده نصر الله واولاده مرقص [ ......[ 


pou ...] м de وحسا علدا‎ I $a в, AÍ d 


1 — Peint par l'humble Eusta- 

2 — che, le Grec 

3 = l'enlumineur de Jérusalem ... à l'Est d'Abmim en Гап ..81 П/П, 

4 — Par l'intercession de mon seigneur, l'astre lumineux du matin, le preux Saint 
Georges ... que Dieu nous pardonne [///] substitue le pardon à nos péchés dans 
le royaume des Cieux. Celui qui a commandé | 

5 — la peinture de ta belle image est son serviteur ‘Abdu "Аба el-Masih “АБаи Nasr 
Allah et ses fils Morcos [ПЛ ... à Abmim, еп wagf éternel et donation perpé- 
tuelle à l'église de ... 


aux églises. Le donateur, par cet acte, demandait à Dieu miséricorde pour ses péchés et gráce devant les 
anges du Paradis. 

L'entumineur chargé d'exécuter une œuvre de се type habitait, parfois pendant des mois, chez la 
famille qui la lui avait commandée et cette famille le nourrissait, le logeait et les voisins et amis lui 
offraient certains repas jusqu'à ce que l'enluminure ou la copie du manuscrit soit terminée. 
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ICÓNE DE L’EMIR TADROS (pl. 74) 


Dimensions : 0,48 x 0,36 m. 
Description : Le guerrier < émir > Tadros (Théodore) est monté sur son cheval. Avec 
sa lance il tue un énorme serpent. Devant le serpent se trouve un jeune homme dont les 
mains sont attachées derriére le dos et dont les pieds sont ligotés. 

Dans le coin droit de l'icóne on voit un ange au-dessous duquel se trouve une femme 
avec les deux mains liées sur sa poitrine. Quatre lignes sont inscrites sur la partie inférieure 
de l'icóne, celle du haut est écrite par-dessus le fond : 


Ur ен نصاری شرق‎ E... المصوراتى‎ ә Шы АМ eu) 
деййн 7 [.... . 1 он el eM ТЕ? العظم‎ [..« mind 
«АМ صورتاك‎ JE المهتم فى‎ dl ف كل حين . : . 1 ... ]بد المسيح نصر‎ ]...[ w s 
D Т hop Uns cM امام‎ ОГ... ] o г. Е 
1 — Peint par l'humble Eustache le Grec de Jérusalem ... à l'Est d'Abmim en ПП 
1865. | 
2 — Par l'intercession de [///{] le glorieux, soldat du Christ, le prince Théodore [////] 
l'intercession [////] 
3 — ... en tout temps ... [‘A}bd el-Masih Nasr Allah qui a commandé la peinture 
de ta belle image. 
4 — ... Morcos ... HIT devant le Messie en waqf éternel et en donation ... [////] 


ICÓNE DE LA VIERGE ET DE L'ENFANT (pl. 75) 


Dimensions : 0,72 x 0,51 m. 


Description : La Vierge est assise sur son tróne tenant entre ses bras l'Enfant Jésus. Deux 
anges maintiennent la couronne sur sa téte. A sa gauche se tient l'Ange Gabriel; il porte 
une plaque sur laquelle est écrit : 


« Paix à toi ó Marie, pleine de gráce, le Seigneur est avec toi. » 


Au-dessus de son auréole est écrit en rouge : 
JU ле اللاك‎ 5 UJ dm 


« L'Archange Gabriel, Porteur de l'Annonciation. » 


ВЕ 73 


5 
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Icóne de Saint Georges. 


Icóne de Saint Théodore. 
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Icóne de la Vierge et de l'Enfant. 
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Icóne de l'entrée à Jérusalem. 
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A la droite de la Vierge se tient l'Archange Michel; au-dessus de son auréole est inscrit 
en rouge : 


رئيس اللائكة ميخائيل 
Le Chef des Anges, Michel. »‏ « 
Dans la partie inférieure de l'icóne deux lignes sont inscrites. Au-dessus de ce texte, on‏ 


peut lire : 


^ 


1٥۸٩1 AR... المسيحيه‎ Аде åw TU Ls l اسطاسی‎ AL رمم‎ 
« Peint par l'humble Eustache le Grec, enlumineur, en l'année chrétienne 1865 


[IIJ] en l'an 1581.» 


Et le texte : 
= . خط[‎ Ú يغفر‎ Kall ام النور ى كل حين امام 841 المسيح‎ e o AE بشفاعت ستى‎ — \ 
ملكوت السماوات عبيدك عبده عبد المسيح عبده نصر الله وأولاده‎ 
las 9 Ua I eM ul “ші (= amd صورتك‎ T ee os (5 ^: 4l „г — Y 
góp... سیدی ماری جرجس‎ Las علدا على‎ Lux [.. .] 
1 — Par l'intercession de ma Dame la Vierge Marie, mère de la lumière en tout temps 
devant son fils le Christ notre Dieu, qu'il nous pardonne nos pé[chés dans] le 
royaume des cieux. Tes serviteurs ‘Abdu ‘Abd el-Masih ‘Abdu Nasr Allah et ses fils. 
2 — Nasr Allah et Morcos ‘Abdu qui ont commandé ta belle image avec ton fils 


bien-aimé le Christ notre Dieu en waqf [permanent et] en donation éternelle 
à l'église de mon Sire Georges ... à l'Est d'Abmim. 


ICONE DE L'ENTRÉE DE JÉSUS À JÉRUSALEM (рі. 76) 
Dimensions : 0,48 x 0,37 m. 


Description : Jésus est monté sur son âne. Ses disciples sont derrière lui et portent les 
rameaux (branches de palmier). Il est écrit au-dessus d'eux: 


« le Seigneur Christ quand il entra à Jérusalem » اور شام‎ (јез U cM السيد‎ 
же femmes qui semblent étre les deux Marie déroulent un tissu sous les pieds de l'áne. 


Dans la partie inférieure de l'icóne cinq lignes ont été inscrites; de la premiére se lit le 
nom du peintre; les trois autres sont devenues illisibles à l'exception de quelques mots : 


bar О! s 2+ اسطاسی‎ ма mo =) 
22.2. ` — Y 
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СІ т © rs à (sic) ee PEE" C uui 
d^ : rm [ 1-: 
я ۱۸٦٥١ iu [ 1-2 
1 — Peint par l'humble Eustache l'enlumineur grec 
PR 
3 — ... des cieux ... ... a commandé ton image . 
4—...... 
2... l'an 1865 ...... 


LES BOISERIES 


Pénétrant à l'Est dans une des chambres voütées qui se trouvent derriére les autels, 
j'ai trouvé des restes de boiseries (fig. 239-245; pl. 79, a-e), trés probablement les cloisons 
signalées par Somers Clarke dans le plan du couvent qu'il dressa en décembre 1892. 
J'en ai photographié et dessiné quelques-unes. Ces panneaux ressemblent aux boiseries 
que l'on trouve dans les palais du Caire du XVI* siècle ( et que l’on retrouve jusqu'à 
nos jours dans certaines anciennes maisons d'Ahmim ainsi que dans les mosquées 
des 18* et 19* siécles. 

Ce sont les mêmes réseaux et les mêmes compositions exécutés selon la même tech- 
nique : des piéces de bois en forme de croisillons, pouvant composer des figures géomé- 
triques variées, assemblées selon la technique dite à mi-bois : les piéces d'un demi-réseau 
s'emboitent perpendiculairement dans l'autre moitié, gráce aux entailles prévues à cet 
effet (fig. 244). 


LE MOBILIER 
LE LUSTRE (fig. 246) 


Un lustre en bois est suspendu devant le haykal de Märi Girgis. Il est formé d'un axe 
de bois sur lequel sont fixées horizontalement, sur des plans différents, trois croix plates 
situées à 0,25 m les unes des autres. Ces croix sont de dimensions décroissantes de bas 
en haut. Leurs extrémités sont découpées en forme d'accolades et trouées pour recevoir 
une lampe en verre ou en poterie. Le lustre peut étre abaissé au moyen d'une corde action- 
née par des poulies. 


(1) Bourguin (J.), Précis de l'art Arabe, La menuiserie, vol. II, Paris, 1892, p 2) 
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Fig. 241 : b. Les boise 
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Fig. 243 : d. Les boiseries, détail. 
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Fig. 245 : f. Les boiseries, détail. 
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a. L'iconostase de Mari Girgis. 


Iconosíase. 
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c. La porte де 1 
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b. L'iconostase, 
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а. L'iconostase de la Sainte Vierge. b. L'iconostase de Saint Michel. 


c. Extérieur de la paroi Ouest de la chambre b 1. 
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Le lutrin 
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Fig. 246 : Le lustre. Fig. 247 : Le lutrin. 


LE LUTRIN ( (fig. 247; рі. 80) 


I] est en bois et mesure 1,43 m de haut. Sa partie inférieure est un coffre cubique 
mesurant 0,59 m x 0,59 m et 0,50 m de haut, oü l'on range les livres. 

Sa porte est ornée d'une croix et deux de ses cótés sont surmontés de deux montants 
qui forment un cadre qui soutient une colonnette hexagonale dans l'axe de laquelle devait 


pivoter (2) le pupitre en forme de livre ouvert. 


(1) II existe au musée copte, sous le numéro d'inventaire 704 un lutrin en bois ressemblant à celui-ci, 


portant la date de 1492 de notre ёге et provenant d’Abmim. 
(2 Le pivot est cassé et le pupitre a été fixé par de petites baguettes de bois. 
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Ce lutrin dut étre offert à l'église car on peut lire quatre lignes gravées sur le haut du 
coffre. Chacune est située à l'intérieur d'un cadre sculpté : 


١‏ — على بيعة Al‏ العظم 

. الحدید عوض یارب‎ ah ماری جرجس‎ — Y 
وقفا مۇبدا‎ Y 

Lam, ٤‏ علدا 


1 — A Гітепіоп de l'église du grand martyr 

2 — Mari Girgis à Dér el-Hadid, Seigneur compense [pour] ... (probablement le 
nom du donateur) 

3 — en waqf éternel 

4 — et en donation perpétuelle. 


APPENDICE П 


LES MESURES 


MESURES DE CAPACITÉ 


POUR LES GRAINS 

Les mesures utilisées pour le blé, le mais d'hiver (Sami) et d'été (2641), le sésame, la 
farine, la molôhiyya sèche, la graine de luzerne, les fèves, les cacahuètes, etc... sont des 
mesures devenues officielles, enregistrées par le service des poids et mesures. 


1 girat : 0,064 litres 
1 gadah = 32 girat : 2,062 litres 
1 këla = 8 gadah : 16,500 litres 
1 ardabb = 12 kela : 198,000 litres 


Il s'ensuit les équivalences généralement admises : 


1 ardabb de blé...... : 150 kilos 
1 ardabb de fenugrec (helba ou hayyäga) : 155 kilos 
1 ardabb de fëves : 155 kilos 
1 ardabb de mais ou de sorgho (рға) : 140 kilos 
1 ardabb de tréfle (barsim) : 157 kilos 


Les mesures courantes chez les villageois sont Ја Кеја, la demi-këla ou rob'a ou reftàw, et le 
quart de kela ou nossa. Ces mesures sont représentées par des récipients de méme hauteur 
mais qui différent par le diamétre de leur base et de leur ouverture (fig. 248). 


Mesure diamétre de base diamétre du sommet 


кеја 35 ст 31 ст 
reftäw 26 cm 21 cm 
nossa — 18 cm 15 cm 


Les bases des mesures ont la forme de disques en bois; quant à leurs parois, ce sont 
des lattes (minces planches de bois de 0,20 x 0,03 m environ) qu'on réunit horizontalement 
et qu'on couvre de l'extérieur par une mince couche de toile fixée à l'aide de petits clous 
dont les larges tétes apparaissent sur la face des mesures et y dessinent de simples 
ornementations. Cette technique de fabrication des mesures a maintenant disparu. 
Actuellement on les fabrique avec de la tóle. 
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A. kela. B. reftàw. C. nossa. 


Fig. 248 : Les mesures. 


POUR LES LIQUIDES 


1 gallon — 4,544 litres 


MESURES DE SURFACE 
1 sahm = 7,293 m? 


1 girat = 24 sahm = 175,033 m? 
1 једаап = 24 стар = 4.200,833 m? = 0,42 ha 


MESURES DE LONGUEUR 


1 dera те‘тат 0,75 mètre 
1 dera’ baladi 0,58 métre 
1 gasaba 3,55 métres 


Les habitants de ce village ont leurs propres mesures qui ne sont pas déterminées du 
tout car elles différent d'une personne à l'autre et se conforment aux mesures des membres 
du corps de chaque personne, tels que les deux bras et la paume de la main. C'est pour 
cela qu'ils emploient durant leurs discussions des mesures approximatives. On dit que 
la gasaba = 24 habbäya et la habbaya est la différence entre le bout du pouce étendu 
et l'extrémité inférieure de la paume de la main (fig. 138). Le Ба est la différence 
entre les extrémités des deux doigts majeurs d'un homme étendant les bras comme 
un crucifié. 


APPENDICE II : LES MESURES 


MESURES DE POIDS 


1 darhem 

1 ügiyya = 12 darhem 

1 ғай = 144 darhem 

1 ogga = 400 darhem 

1 gentär = 100 ғай = 36 ogga 


3,12 grammes 
37,44 grammes 
449,28 grammes 
1.248,00 grammes 
44,928 kilos 


347 


“~ ~ e 
BUNT КЕ 5 Би 


| Lam”. A8 = = ns "стење 
ғ % \ E 
passes OV њени er A i 
PX | e 
Gra сен = et siwi S! = 
р [FW Tm ы 


54 
Ы а- = hh gn. > 


e "ша 9$ =.> Ma 


‚= t gw Ze ali 44457 
De : 
=. c = 1- ум; E BU. P* pu 5 pm 
3 = ; - ЖЕ ECK pi б Р, R£ 
ES 
Se 
523 


MESU ЕЯ LE LONGUE 


5 ӨТ" ewm T e 
dept Бат re- 
г ай | u ит 

ғ 
Toa. 6s 

<= H 


= ЈИ р Lu 
ғаз op o > en i = | 
ж f МЕС ы c HARO uW enr pn ra peres qw ге osa pec "-— : 
өле. 


La - += + News ew noi S z ug 
=й шш ДИН: te J 78 personne Y Pautre E » to ы: телі sms "m 
d'aar bains жырлы, to ае les ç ue «e 

4 | KK | 4, :б- qb [Ёз снах | bres et ја h ш Ге 
pe Я W — s. LP WI Ze mn Ê à 1 
43 GES reps тайт | Mat Lee Aere Pp O rte, Ca 
E rus > Wë er E ВАБ “+ v3 WES e E 
| B È DE qty ct ED Pre +: Б. divers бага espai ч p 
SÉ о" ejt la 


SOUE 12. ТЕЛ dam to uA м ПСР 
па tiei ag Fa hamme artic; Тед fuas 
H 


Bn Cu T Е 


ADDENDUM 


Prés de quinze années séparent la publication de cette étude des débuts de mon enquéte 
à Mari Girgis. Durant ces années, la situation sociale de l'Egypte a changé, du fait des 
importantes mutations politiques et économiques qui sont survenues, du fait aussi de 
la formidable croissance démographique que connaít actuellement le pays. Il m'a donc 
paru indispensable de retourner à Mari Girgis pour une courte visite. Mais je n'y restai 
que deux jours et les quelques remarques qui suivent ne constituent pas une réactuali- 
sation de mon étude : elles se contentent d'enregistrer les plus visibles des transformations 
vécues par ce village et d'attirer l'attention du lecteur sur quelques points pour lesquels 
l'information donnée précédemment ne correspond plus à la réalité du Mari Girgis 
d'aujourd'hui. 


LES PROJETS GOUVERNEMENTAUX 


En 1981, on a construit, à environ 600m au Nord du village, un pont qui enjambe 
le canal al-Ahaywa et dessert la localité de fagon quasi directe par la digue, naguére 
de terre battue mais asphaltée récemment (à la fin des années 70). L'isolement dans 
lequel vivait le village s'en est trouvé considérablement réduit et ses relations avec le 
monde extérieur largement facilitées. 

Dans la zone désertique qui s'étend au Nord-Est du hameau, un grand nombre de 
concessions ont été données pour l'exploitation de carriéres de calcaire, de gravier, de 
. sable et de marne (taff), matériaux désormais utilisés pour la production de parpaings, 
depuis que le gouvernement a interdit l'extraction de terre agricole pour la fabrication 
des briques. 

А ‘Isäwiyya s'est installé un élevage industriel de poulets, tandis qu'on achevait la 
réfection de l'ancien dispensaire, autrefois abandonné (cf. p. 6). А Dër el-‘Adrä et 
al-Ahaywa, au Nord de Mari Girgis ont été créés deux élevages, l'un pour l'engraisse- 
ment des veaux, l'autre pour la fabrication de produits laitiers et de fromages. L'en- 
semble de ces entreprises emploie une trentaine des jeunes hommes du village. 

Mari Girgis, en revanche, n'a toujours pas d'eau potable et ses habitants continuent 
de boire l'eau polluée du canal (1), sauf durant les campagnes menées par le Ministère 
de la Santé pour la destruction des larves de la bilharziose, parce que l'on y jette alors 
des pesticides. Les villageois, avertis de ne pas utiliser l'eau du canal pour leur propre 


(U Cf. L'approvisionnement en eau, p. 166; La toilette, p. 208. 
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consommation ou celle de leur bétail, vont alors puiser leur eau au Nil. Màri Girgis n'a 
pas non plus d'électricité et les maisons y restent éclairées à la lampe à pétrole. 


L/ÉMIGRATION 


La surface des terres cultivables du village ne s'est guère accrue que de trois feddàn 
au plus durant cette période; quelques villageois les ont mis en valeur par l'apport de 
terre argileuse. La totalité de la surface cultivée ne dépasse pas 25 feddän, ce qui est fort 
peu et bien loin de suffire à nourrir la population du village. Il était donc naturel que le 
manque de terre finit par changer la mentalité des jeunes dayyära et leur fit accepter 
l'idée d'émigrer, temporairement dans la mesure du possible. Lorsque je vins à Mari 
Girgis еп 1972, l'émigration ne dépassait pas Le Caire ou Alexandrie (1). Aujourd'hui, 
elle s'étend jusqu'aux Etats pétroliers. Une trentaine de jeunes gens, issus de trente 
familles du village, sont partis travailler dans les Etats Arabes : vingt en direction de 
l’Iraq et les dix autres en Arabie Saoudite, au Kuwayt, en Lybie, à Abu Dhabi ou Aden. 
Leurs raisons de partir étaient des considérations purement individuelles : il s'agissait 
simplement de tirer le plus grand profit possible de ce nouveau marché et d'y glaner 
tout ce que l'on pouvait. 

Il faut savoir que ces émigrants n'ont pas d'autre qualification que l'agriculture, et 
ne savent que manier la houe. Lorsque je demandai à un jeune homme du village, sans 
emploi, et qui réve encore de partir, quel travail il espérait avoir là-bas, il me répondit : 
« N'importe quel travail ». Ils n'ont d'autre exigence que de trouver un moyen de sur- 
vivre et de sortir de la géne financiére dans laquelle vit le village. Cette émigration 
temporaire peut durer plusieurs années. Elle est parfois longue. Les hommes partent 
seuls, sans leur famille. Ils reviennent une fois tous les deux ans, ou plus, mais envoient 
réguliérement une partie de leur salaire chez eux. 

En dépit du petit nombre des partants, cette émigration a eu une influence sensible 
sur le village. Sur le plan économique, par exemple, les fonds envoyés par les émigrants 
et les bénéfices tirés de l'émigration ont résolu bien des problémes individuels et ont 
libéré certaines familles du carcan de la pauvreté. Les quelques commentaires qui suivent, 
entendus au village à propos des émigrés, sont révélateurs de ce phénoméne : 


— «Tous ceux qui sont partis ont bâti une maison ». 
— « Aujourd'hui, il y a de l'argent ... Les gars qui sont partis, ils sont revenus avec 
de l'argent ». 


() Cf. L'appel de la grande ville, p. 37. 
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— «Autrefois, on avait une seule ğallabiyya, aujourd'hui on en a quatre ou сша». 
— «Le paysan qui n'a personne dans sa famille qui soit parti, est resté comme il était ». 


LA NOUVELLE EXTENSION DU VILLAGE ET LA DISPARITION DU CIMETIÈRE ANTIQUE 
(al-Kiffariyya) ® 


En octobre 1979, un torrent brusquement formé a endommagé les cultures et emporté 
quelques maisons construites sur les terres basses. Les autorités autorisèrent alors les 
habitants du village à construire sur les hauteurs afin de mettre leurs maisons à l’abri 
de l’eau en cas de formation d’un nouveau torrent. Tout naturellement, les gens de 
Märi Girgis choisirent de s’installer sur le plateau orienté Est-Ouest à l’extrémité duquel 
est situé le Dër А l'Est du couvent, le vieux cimetière désaffecté, zone archéologique 
classée et jusque là interdite à la construction, était tout particulièrement désigné parce 
que contigu à l’agglomération et placé dans l’axe de son extension naturelle. Les villa- 
geois sautèrent sur l’occasion, trop heureux de quitter leurs maisons vétustes ?) rendues 
trop étroites par la surpopulation (9, Quarante-sept maisons ont déjà été construites, 
alignées en quatre rangées parallèles séparées par quatre rues de direction Nord-Sud. 
L’ancien cimetière a disparu; il n’en reste plus aujourd’hui la moindre trace. Mais les 
habitants de Mari Girgis n'ont pas oublié, en construisant leurs nouvelles maisons, 
de construire aussi quatre tombes collectives correspondant aux quatre badana du 
village %, 

En réalité, la catastrophe provoquée par le torrent n'a pas été la seule cause de cette 
soudaine extension du village, qui a bien d'autres raisons, et d'abord l'accroissement de 
ја population, le désir de donner un logement aux enfants et l'étroitesse des vieilles 
demeures, mais aussi la jalousie qui poussa certains à construire méme quand ils n'en 
avaient pas réellement le besoin. Et comme le terrain était donné par le gouvernement, 
les villageois virent grand dans le découpage des lots : la surface de leurs nouvelles maisons 
varie de un à cinq girat (175 à 875 m?), si bien que la nouvelle agglomération l'emporte 
déjà en superficie sur le noyau ancien. Chacun commengait par entourer le terrain qu'il 
s'était choisi d'un mur d'argile puis il construisait quelques piéces à l'intérieur, selon 


ses moyens financiers. 


(1) Cf. Une zone inculte : le cimetière, p. 5. 

(2) Dix-huit vieilles maisons sont cependant encore habitées. 
(3 Certaines maisons abritent aujourd'hui dix-huit personnes. 
(4) Cf. Les parentés, p. 26-37. 
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Ces maisons neuves sont construites en јој fait de sable, de gravier et d'argile verte, 
plus solide que la brique crue, plus vite fait aussi et qui ne demande pas de qualification 
particuliére; les couvertures, comme dans les anciennes maisons, sont en stipes de palmiers. 
Mais la rapidité avec laquelle ces constructions furent faites les priva des détails qui 
traditionnellement enjolivaient les anciennes maisons et faisaient leur beauté rustique 
et simple. Elles sont, de méme, dépourvues de pigeonniers. Parmi ces maisons de terre, 
il en est une de brique cuite, couverte d'une dalle de béton armé, construite par un 
villageois revenu des pays du pétrole, que, bien sür, tout le monde envie, car chacun 
aimerait faire construire la méme s'il en avait les moyens. 


LE RÉINVESTISSEMENT DES FONDS TIRÉS DE L'ÉMIGRATION 


Quelques familles du village se sont lancées dans l'engraissement et le commerce des 
veaux, dans des élevages qui ne comptent guère plus de dix têtes de bétail à la fois. Il 
semble que ce soit, pour les gens de Mari Girgis, le meilleur mode d'investissement et 
celui qui convient le mieux à leurs aptitudes et à leur expérience. 

Depuis la guerre d'octobre 1973 et la mise en place de la politique d'ouverture écono- 
mique qui a permis l'émigration sans la moindre contrainte, un autre phénoméne s'est 
développé : l'investissement dans les transports. On achéte des camions que l'on utilise 
pour transporter du gravier, du sable ou des pierres, ou bien l'on acquiert des minibus 
qui font office de taxis-service et assurent des liaisons réguliéres entre les villages de la 
région. Cette forme d'investissement semble assez attractive pour avoir incité un des 
jeunes du village qui ne pouvait émigrer, à vendre la terre qu'il avait héritée de son pére 
pour acheter des véhicules de transport. 

Emigrer est toujours une initiative personnelle; aucun plan d'Etat ne vient organiser 
l'émigration et elle reste toujours une entreprise hasardeuse. Semblable en cela à tous 
les paysans d'Egypte, le дауудг de Mari Girgis est analphabéte et encore pénétré de 
l'idée, venue du fond des áges, qu'un homme se doit d'avoir beaucoup d'enfants. Chargé 
d'une famille trop nombreuse, il émigre par nécessité; l'usage qu'il fait de ses gains n'est 
dicté que par son aspiration effrénée à jouir des biens superflus qui sont pour lui les sym- 
boles de la modernité. Prenons pour exemple les appareils de télévision. Bien qu'il n'y 
ait pas d'électricité à Mari Girgis, quinze familles du village ont acheté un téléviseur, 
alimenté par des batteries de voitures que Гоп fait recharger toutes les semaines à Ahmim 
pour soixante piastres. Un émigré revenu des pays arabes, qui a équipé sa maison d'un 
générateur électrique, a méme acheté un magnétoscope. Il loue à Sohaš des films religieux 
(des vies du Christ pour la plupart) et, chaque soir, les villageois se réunissent chez lui 
pour les regarder. 
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LES ASSOCIATIONS CHRÉTIENNES 


Depuis trois ans des associations religieuses ont lancé au village des activités chrétiennes. 
Des jeunes gens, envoyés par l'évêché d'Abmim, viennent deux fois par semaine donner 
des cours d'instruction religieuse à la jeunesse. Ils se chargent également de distribuer, 
à l'occasion des fétes religieuses, de l'argent, des vétements et de la viande aux familles 
nécessiteuses du village. 


LA TRANSFORMATION DE L'AGRICULTURE ET DE L'ARTISANAT RURAL 


L'irrigation Depuis l'ouverture économique, les pompes à moteur abondent sur 

le marché et plusieurs familles de Mari Girgis en ont acheté pour 
irriguer leurs terres. П y avait ainsi onze pompes au village, lors de ma derniére visite. 
Généralement, deux ou trois personnes s'associent pour acheter une pompe qu'elles louent 
ensuite aux autres cultivateurs. Le prix de la location est fonction de la surface irriguée. 
Il atteint 35 piastres le girat pour le barsim et 50 piastres le girat pour le blé (1. La ságya 
(р. 61), la ‘elba (p. 63) et la vis d'Archiméde (р. 73) tombent en désuétude et le Хадиј 
(p. 57) a presque disparu ? car, bien évidemment, les paysans préférent utiliser les 
pompes qui économisent leur temps et leur peine et leur permettent de ménager leur 
bétail. Ils ont d'ailleurs vendu les vaches qui faisaient tourner les sagya et les ‘elba, pour 
les remplacer par des gamousses qui donnent plus de lait. Selon les villageois, il était 
inévitable d'utiliser les pompes car le niveau de l'eau dans les canaux a baissé de telle 
sorte qu'il devient de plus en plus difficile de l’élever avec les ‘elba dont les roues sont 
de trop faible diamètre. 


Les labours et C'est désormais le tracteur qui est utilisé pour les labours et pour 
le dépiquage le dépiquage des récoltes. La vieille charrue (p. 78) a pratiquement 

disparu. On ne l'utilise plus guére que pour labourer les terres 
fraîchement irriguées, notamment pour la culture du mais, du sorgho et du blé. On laboure 
une premiére fois avec le tracteur (la terre est alors trés lourde et le labour à la charrue 
fatiguerait inutilement les vaches), puis on fait un second labour selon le mode tradi- 
tionnel. Un des dayyära possède aujourd'hui un tracteur, qu'il loue aux autres culti- 
vateurs. Les autres tracteurs viennent des villages voisins. Le dépiquage du blé se fait 


(t) On irrigue le barsim toutes les deux ou trois semaines et le blé tous les deux mois environ. 
9) Le petit artisanat lié à la fabrication de ces instruments (menuisiers, fabricants de cordes, spécia- 


listes des saya) a, en conséquence, disparu lui aussi. 
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également au moyen du tracteur, auquel on adapte des outils spécifiques. П faut une 
journée au maximum pour dépiquer la récolte d'un feddan de blé et il en coûte 6 livres 
de l'heure. Le nórag (p. 82) n'est plus utilisé; ainsi a disparu le rythme de vie traditionnel 
lié à la saison de la moisson que connaissait autrefois la campagne égyptienne. 


Les cultures La culture de l'oignon n'est plus pratiquée dans le village depuis 

environ cinq ans par suite d'une maladie que les villageois appellent 
al-ba'üda; celle-ci se manifeste par le pourrissement du bulbe en terre avant son arrivée 
à maturité. Les paysans s'en plaignirent auprés de la coopérative agricole et la culture 
de l'oignon fut remplacée par celle du soja. 

La culture des féves a également diminué lorsque le gouvernement imposa aux villageois 
d'en livrer la récolte à la coopérative agricole. Comme cette plante n'occupait de toute 
façon que des surfaces limitées, les paysans préférèrent lui substituer le barsim qui fournit 
le fourrage nécessaire à leurs bétes. 

Le mais d'été est également en baisse et le pain bettäw, fait de sa farine, a disparu, 
comme les instruments de boulangerie liés à sa fabrication (la magrafa notamment). 

Enfin, avec la diffusion de l'aluminium et du plastique, l'industrie de la poterie a tota- 
lement disparu du hameau. 


LE MONASTÈRE (le Der)? 


Depuis 1972, le curé du village a fait détruire les maisons qui subsistaient encore à 
l'intérieur de la cour du Der, abandonnant sur place les gravats produits par les démo- 
litions, ce qui enlaidit considérablement le monastére. Dans l'idée de restaurer l'église, 
il a ajouté des cloisons de brique cuite devant le haykal, fait abattre les anciennes boiseries 
qui fermaient les ouvertures des baies intérieures, enlevé les tirants de bois qui renfor- 
с̧аіепі les arcs porteurs sous les coupoles, et remplacé les vieilles dalles par un carrelage 
industriel bon marché. Les murs ont été badigeonnés de chaux blanche ou colorée à Госге; 
un mobilier — bancs, oratoires (magsüra) — de mauvaise qualité et de mauvais goût a 
été mis en place et des icónes de papier, imprimées en Italie et prises dans de vilains 
cadres dorés, ornent désormais l'iconostase. Le monastére a acheté un générateur élec- 
trique; des lampes et des lustres de faux cristal ont été installés dans l'église, à l'intérieur 
du haykal, sur l'iconostase et jusque dans la cour. Ainsi a disparu à peu prés tout ce 
qui pouvait rappeler l'état ancien de l'église. 


DI Cf. Appendice I. 
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Tout cela n'a rien de trés surprenant et les monastères du Wadi el-Natrün, par exem- 
ple, offrent un spectacle semblable; l'ancien y a laissé place au neuf dans des aménage- 
ments naifs sans goüt et sans beauté. Je crois qu'il y a, derriére ces initiatives, une 
volonté réelle de restaurer et de protéger le patrimoine ancien mais dans une ignorance 
absolue des principes de la restauration ainsi que de la valeur archéologique et 
architecturale de ce patrimoine. 


Le Caire, novembre 1986. 
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LEXIQUE 


A 

abib cl 
Mois copte : p. 99 n. 1, 252, 276. 

abü (fig. 168) +! 
Corde centrale par laquelle est suspendue la baratte : p. 174, et n. 1. 

abü'l-luggot (fig. 214) (ЈЕ) L> | al 

Jeu d'enfant : p. 227. 
(eD-abir (fig. 47) ЕС 


Dernière palette de la vis d'Archiméde : р. 73. 


amsir E 
Mois copte : p. 99 et n. 1, 107, 276. 


3 е 

anda, рі. onad (fig. 209) (il) انض‎ c 2.431 
Lampe à pétrole : p. 49, 210. 

arba'iniyya ais jl 


Période de quarante jours s'écoulant entre le moment oü l'on vide le canal 
et le moment oü il est à nouveau rempli : p. 131, 166. 


ardabb, pl. arádeb (cf. appendice II) اردب ج ارادب‎ 
Unité de mesure de capacité pour les céréales et les fourrages : p. 15, 99 et n. 2. 


ardeyya | 4.2) 
Chaussures : p. 205. 

asûrî ( L$ 27) T3 Be 
Ancien : p. 248. 

atl ( қар Ji 


Tamaris : p. 110. 
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(el)-awwal (fig. 48, 49) J NI 
Premiére palette de la vis d'Archiméde, située du cóté de la manivelle : p. 73. 

ayquna ЕСТ 
Icône : р. 223. 


ʻA 

‘abal (fig. 83) Le 
Tamaris : p. 2, 110. 

'afs D 
Brindille : p. 264. 

'aggür عجور‎ 
Variété de melons : p. 96 et n. 2. 

'agin Om 
Pâtes: p. 15, 17. 

“гейі баһа! (fig. 84) dem (Че) dme 
Sainfoin : p. 110. 

'agül ğesr (fig. 85) جسر‎ (Дару dame 
Alhagi des Maures : p. 110. 

‘ağwa عجوة‎ 
Pûte de dattes : p. 148. 

‘ага ô عاجز‎ 


Celle qui est frappée d'incapacité : p. 223. 
“айға (20е — علوقة‎ ) â> je 


Mesure correspondant à un panier plein de grains : p. 125 et n. 1. 

“атйа, pl. ‘awämid عوامید‎ T چ د‎ 
— Axe métallique de la vis d'Archiméde (fig. 49) : p. 73. 
— Partie de la sägya métallique (fig. 44) : p. 69. 

“атйа паут (fig. 44) eU Aaf 
Partie de la sagya métallique : p. 69. 
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“anadi cete 
Bracelets en verre : p. 233. 

‘ansüla | 4) عنصو‎ 
Epi de mais dépouillé de ses grains : p. 90. 

'anza, pl. ‘anzät, me'iz Dua — c xe T $e 
Chévre : p. 121, 126. 

‘arda (fig. 34) 4.2 je 

. Partie du ёдай: p. 57, 61. 

‘ärdet el-yadd (fig. 52) اليد‎ 4.2 le 
Partie de la vis d'Archiméde : p. 75. 

'ar£ün, pl. ‘arägin (fig. 172) | oes T عرجون‎ 
Fibres de la tige du régime (liane) : p. 86 n. 1, 181, 185, 187, 189, 195. 

'arrák (fig. 34) se 
Partie du Sadif : p. 57, 309. 

‘aris عروس‎ 
Nom donné au tas de blé battu : p. 104, 105. 

‘asäyet el-magzil (fig. 191) JAM عصاية‎ 
Báton du fuseau : p. 195. 

‘asäyet el-noss (fig. 79) ue ilas 
Partie de la souriciére : p. 96. 

‘asäyet el-tobbà'a (fig. 79) الطباعة‎ Glas 
Partie de la souriciére : p. 96. 

*atrun عطرون‎ 
Natron : p. 211. 

‘амудӣ, pl. ‘awwadin СВР a s ë 
Nom donné au paysan qui fait fonctionner le ‘Ud : p. 312. 

*ázil de 


Fils séparé de son pére aprés son mariage et économiquement indépendant : p. 18. 
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B 

baba Ab 
Mois copte : p. 88, 98, 99 n. 1, 106, 275. 

badana, pl. badanát SEX € بدنة‎ 
Groupe de familles descendant d'un aieul commun : p. 27 et n. 1, 30, 31, 35, 36, 
231, 351. 

baddäla (fig. 49) SIA, 
Nom donné à la vis d'Archimède : p. 73. 

bagara, pl. bagar (5,8) ô. 74 
— Vache : p. 121, 123. 
— Espèce de poisson du Nil : p. 152. 

bagla, baglet el-norag (fig. 58) 25 ll بغلة‎ 
Partie du noraÿ : p. 81, 82. 

bahha, pl. bahh بح‎ E ~ 
Canard : p. 129. 


bakara 5 % 


Jeune chamelle : p. 121. 


baladi بلدی‎ 
Domestique : p. 129 (pigeon); 216 (citron). 

balah el-ġorāb بلح الغراب‎ 
Nom d'arbre : p. 249. 

balamoza * ô j aech 
Espéce de poisson du Nil: p. 151 n. 1. 

balätet el-bogg (fig. 149, 150) (GJ) g^ بلاطة‎ 
Dalle qui bouche le haut du four à pain : p. 156, 158. | 

balätet el-forn (fig. 149) о A بلاطة‎ 
Dalle du four à pain : p. 154. 

balläs, pl. balälis "T. 


Jarre servant essentiellement au transport de l'eau : p. 13, 166, 175, 179, 186. 


LEXIQUE 361 
balta (fig. 66) | باطة‎ 
Genre de hache : p. 88. 


bamya X dal 


Cornes grecques : p. 172 n. 2. 
banáni : cf. benneyya | ' Ti" 
bannün о 9—5 
Pain fait avec de Іа farine de blé, du beurre et du lait : p. 104, 167, 169, 246, 252. 


baraka 45 „ 
Bénédiction : p. 98, 124, 160, 220. 

Бағатбаа 62 фа у 
Mois copte : p. 99 et п. 1, 251, 276. 

barmhát ela A 
Mois copte : p. 98, 99 et n. 1, 276. 


barräd šay, pl. Бағаға ау شای = برارید شای‎ ы; 
Théiére : p. 233. 

barrima, pl. barärim (fig. 49) € p ë âL A 
Nom donné à la vis d'Archiméde : p. 73. 

barsim nc 
Tréfle, trifolium alexandrinum : p. 100 n. 1, 121, 124, 125, 126, 210, 353 et n. 1, 354. 

Ьағӣў (fig. 54) باروف‎ 
Partie de la charrue : p. 80, 81. 

bash (fig. 54) A {=з 
Partie de la charrue : p. 80. 

basla, pl. baslat Das بسلة ج‎ 
Gharme : p. 127, 216, 263 n. 1. 

e Базе! el-'afs ND 


Charme de la brindille : p. 264. 
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e baslet el-fasgeyya ) الفسجية ) الفسقية‎ dus • 


Charme du caveau : p. 265. 


• baslet el-forn الفرن‎ 2L o 
Charme du four : p. 265. 

e baslet el-ÿabbäna ELLI Au e 
Charme du cimetiére : p. 264. 

е baslet el-ÿalläbiyya ALI ¿Lo e 


Charme de la galläbiyya déchirée : p. 216. 

e baslet el-gamh (ге!) co âl • 
Charme du blé : p. 236. 

e baslet el-halfa GU) âl o 
Charme de l'alfa : p. 264. 

e baslet el-kenisa الكنيسة‎ Aa e 
Charme de l'église : p. 265. 

e baslet el-ntäla (ЖЫЛУДЫ Ds o 
Charme de l'eau : p. 265. 


e baslet el-ter'a الترعة‎ Аз e 
Charme du canal : p. 265. 
e baslet е1- па 5 sall abo o 
Charme де la tige de maïs : p. 266. 
bašans بشنس‎ 
Mois copte : p. 99 n. 1. 
baxkür (fig. 158) m 


Ustensile pour retirer le pain du four : p. 164, 168, 211. 
bài muhandes, pl. bāš muhandesin باشهندسین‎ T o^ باش‎ 
Ingénieur en chef : p. 260. 


batš x 


Petit de la gamousse (male) : p. 121, 124. 
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ba'üna 5% 
Mois copte : p. 99 n. 1, 252, 276. 

bay'a | 44 
Eglise : р. 315. 

bayyáda (fig. 156) AL 
Ustensile pour nettoyer la dalle du four à pain : p. 159, 164, 169, 215. 

bazbüz, pl. bazábiz Kä بزبوز ج‎ 
Incisions faites sur le pain qui produisent des excroissances à la cuisson : p. 169. 

bazg Celle > 
Bulbes d'oignons en petites gerbes : p. 88, 106, 107. 

bà باع‎ 
Unité de mesure. Distance comprise entre les extrémités des doigts d'un homme qui 
étire ses bras horizontalement : p. 182, 183, 184, 190, 193. 


ba'r > 
Excréments de chëvre ou de chameau : p. 158 n. 1, 171. 

ba‘üda 4.2 уя) 
Maladie de l'oignon : p. 354. 


bed el-halfa LU بيض‎ 
Stype géante : p. 110, 122. 

belenf بلنف‎ 
Genre d’engrais : p. 76-77, 99. | 

belila 5аті شاف‎ AL 
Dessert à base de mais d'hiver et de lait : p. 201. 

belles (fig. 40) uA 
Partie de la roue hydraulique : p. 64. 

benneyya 2.2; 

e pl. benni сез са 


Bynni-Cyprin (poisson du Nil) : p. 135, 148, 151. 
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e pl. banāni ai c wa 
Cruche, dont le fond est cassé, suspendue au plafond et qui sert de niche aux 
pigeons : p. 130. 


bet, pl. Биуш «мес بیت‎ 


Groupe de familles issues d'un même pêre : p. 30. 


LJ 


bettäw 12 
Galettes faites ауес de la farine de mais d'été : p. 98 n. 1, 107, 118, 167, 168, 169, 
224, 265, 273 1. 2, 277, 354. 


beyaš (fig. 42) بیش‎ 
Parties de la roue hydraulique : p. 64. 


bezz el-kalb (fig. 86) الكلب‎ 
Zygophyllum coccineum : p. 110, 249. 
bokš (fig. 170) ہوکش‎ 


Partie de la pipe à eau : p. 177. 


bolti db 


Chromis du Nil : p. 153. 


borg, pl. abràg, ebraš (fg. 5) z! m برچ ج‎ 
Pigeonnier : p. 15, 17. 

borš, pl. abraš, ebraš езім a برش‎ 
— Genre de natte circulaire pour transporter la terre (fig. 16) : p. 38-39. 
— Cf. Зааиј (fig. 32) : p. 59. 
— Cf. gotwiyya : p. 185. 

bowweza a mes 
Mormyre Kannumé (poisson du Nil) : p. 151. 

Рейт, pl. ebrema (fig. 198) dÉ = el P 
Terrine en terre cuite : p. 201. | 


bugléla, pl. bagälil (Уа) ie بقليلة ) ج‎ ( aue 
Ampoule : p. 214. 


büra, pl. bowar 
Trou, fosse : p. 108, 109, 244. 


E бо»‏ بور 
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büràni ШП 
Cornes grecques qui ne sont pas émiettées : p. 172 n. 2. 
büs Qe 
Tiges séches de mais ou de sorgho : p. 2, 6, 12, 13, 23, 26, 40, 41, 42, 46, 52, 131, 
156, 159, 168, 172, 175, 179, 198. 


buwäh اخ‎ 

Vapeur : p. 171. 
D 

dabûdib 222 
Genre de gáteaux nommé également mafrüka : р. 171, 219, 220. 

dabalän о 
Tissu blanc en coton : p. 240. 

dabba دة‎ 
Jeu d’enfant : p. 230. 

dafina (fig. 186) دفينة‎ 
Piquet en fer ajusté à un anneau : p. 191-192. 

dagg (fig. 201-205) Cós) e 
Tatouage : p. 208. 

dagg el-tüb c2 sell Cós) e 
Fabrication des briques : p. 38 n. 1. 

dakar, pl. dekora š s ^c CE 
Tête secondaire de l'ail : p. 211 et n. 2. 

daläl | JN» 
Noir de fumée qui sert de kohl : р. 219 et n. 1, 233. 

dalläl ӘУ» 
Rampes en fer : p. 317. 

damm e 


Maladie du bétail : p. 125 (vache); 126-127 (mouton). 
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dammür دور‎ 
Tissu de coton écru : p. 205. 


damsisa | À 


Absinthe bâtarde ou Ambrosie : p. 110. 


darb, pl. durüb Ота ш 
Ruelle : p. 12. 

е el-darb el-bahari Ty 
Ruelle du Nord : p. 12. 

• el-darb el-garbi Е "um 
Ruelle de l'Ouest : p. 6, 12. 

• el-darb el-garbi el-sugayyer الصغر‎ а ye 
Petite ruelle de l'Ouest : p. 12. 

e el-darb el-gibli ) الحبلى (القبلى‎ ٠ 
Ruelle du Sud : p. 12. 

e el-darb el-šargi (dM) (о е 


Ruelle de l'Est : p. 12. 


el-darb el-wastàni ОШ dl o 
Ruelle médiane : p. 12, 19. 


darhem, pl. darähem (cf. appendice II) d ج در‎ e در‎ 
Dirham, mesure de poids. 

dàtüra (fig. 92) | E 
Datura (cf. зашта) : p. 111. i 


dawwad, pl. dawwadin داو د دوادین‎ 


Homme qui examine les vaches et les bufflesses pour reconnaître si elles sont pleines : 
p. 124. 


dawwasa (fig. 32) "US 
Petite mastaba ой on pose les deux pieds pour travailler avec le šādūf : p. 59. 


daya, pl. dayát ІНЕ T 415 
Sage-femme : p. 217, 220, 236. 
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dayyär, pl. dayyära x š jJ ss (5 А 
Habitant de (Der Ман Girgis : р. 255, 313, 314, 350, 352, 353. 

defra (fig. 87) ô ,55 
Scopaire doux : p. 111. 

dehdaha (fig. 56) دحداحة‎ 
Traînoir : p. 81, 82, 98, 108. 

dekka, pl. dekak ES د‎ d 45 5 
Banquette en bois : р. 23, 49, 240. 

del el-far (fig. 88) ديل الفار‎ 
Vulpin des champs : p. 111. 

delw (fig. 37) دلو‎ 
Seau en fer blanc : p. 57, 61. 

derû’ тетагі, baladi (cf. appendice IT) cA О 4 o» 
Mesure de longueur. 


dest Cu 
Marmite en cuivre : p. 166. 
де За دشيشة‎ 


Riz, féves ou mais moulus grossiérement : p. 148, 173. 


dik ديك‎ 
Epis de mais d'été cuits au four : p. 173. 

diwûn, pl. dawàwin VL a Ol y» 
Salle de réception : p. 241. 

5 

dobor (fig. 59) | ME 
Partie du nórag : p. 85. 

dogmäg ( G5) las 
Schalle à ventre noir (poisson du Nil) : p. 152. 

dôr (fig. 26-27) دور‎ 


Silo de forme cylindrique utilisé pour conserver les céréales : p. 26, 49, 51, 52, 105. 
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dora sët? 2 92 
Mais d'été, sorgho : p. 126. 


dorg (fig. 147) (05) درج‎ 


Cadre en bois auquel sont fixés des filets qui forment une poche : p. 131, 150. 


D 
dafra (fig. 20) ô A 
Disposition de briques : p. 43. 
darb el-tüb ضرب الطوب‎ 
Fabrication des briques : p. 38 n. 1. 
ders, pl. derüs (fig. 40) ضروس‎ Co^ ye 


Dents de la roue hydraulique : p. 64. 


do di (fig. 94) Ce 


Laitue de lièvre ou laiteron ou chardon blanc (cf. бо‘): p. 112. 


E 
emreyya, pl. emrey ج امری‎ 45 ul 
— Tourterelle : p. 239. 
— Rite de fécondité : p. 239. 
etba'ram e اتبعر‎ 


Se transformer en petites boulettes en forme de crottes de chévre (ba'r): p. 171. 


Е 
'eddes bahr (fig. 89) ж eie 
Cyperus rotundus : p. 111. 
'eddes £arf (fig. 90) کا جرف‎ 
Vesce ou lentille : p. 111. 


Couffin à mailles serrées : p. 156, 169, 181, 183, 185, 237. 
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‘elba, pl. ‘elab (fig. 44, 45) (0 de ج‎ Me 
— Sügya métallique : p. 5, 57, 69, 353. 
— Partie de la sagya métallique : р. 69 et n. 1. 

‘en (fig. 40) ом 
Puits qui alimente la roue hydraulique. 

'en el-hawa (fig. 150) عين اوا‎ 


Ouverture qui permet de régler la circulation de l'air et la température à l'intérieur 
du four à pain : p. 154. 


“еп el-künün (fig. 151) الكانون‎ ле 
Grand orifice du kanun : p. 159. 
"ën el-nár (fig. 150) عين النار‎ 


Ouverture qui permet le passage des flammes du foyer à la chambre de cuisson du 
four à pain : p. 154, 168. 


'enab el-dib (fig. 91) mA Lie 
Morelle noire, crève-chien ou maurette : p. 111. 

'erwa (fig. 35) dÉ 
Corde en fibres formant une boucle (cf. Xaduf) : p. 57. 


'etta ine 


Déchaussement des dents de la vache : p. 125. 


F 
fahl, pl. fehül (fig. 31) فحول‎ Gi فحل‎ 
Rigole de distribution pour l'eau : p. 56, 61, 68, 69, 99. 
falg, pl. eflag CHI) ج افلاج‎ (ol) فلج‎ 


— Stipe (fig. 172) : p. 181. 
— Moitié ou quart d'un tronc de palmier (fig. 19) : p. 42. 


falläya, pl. fallayat SU فلاية ج‎ 


Peigne en bois ou en os : p. 233. 


fänella, pl. fánellàt فانلات‎ ENT 
Chemisette de corps : p. 205. 


бо 
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Јапиз (fig. 44, 45) فانوس‎ 
Partie de la ságya métallique : p. 69. 

faráa (fig. 152) . فراشة‎ 
Partie du moulin : p. 160. 

farräÿiyya, pl. farrasiyyàt CUM A di ы» 
— Genre de tapis qu'on pose sur des nattes d'alfa, utilisé comme matelas, nommé 


aussi kilim : p. 194. 
— Couverture en laine : p. 49. 


farraÿ Giu) eo 
Poulets ou poules : p. 129. 

fas, pl. fus (fig. 66) فوس‎ а فاس‎ 
Hache : p. 88. 

fasgeyya, pl. fasági (fig. 218) ) فساجی ( فساق‎ e (22.4) Lord 
Caveau : p. 242, 244. 

fasd 4.25 
Saignée : p. 129. 

fathet el-bogg (fig. 150) СС) c 4229 
Ouverture dans la dalle qui bouche le haut du four à pain : р. 156, 168. 

fathet е!-таћта (fig. 150) PELO 


Orifice de chauffe : p. 156, 158. 


fathet el-marass (fig. 148) Š ое М فتحة‎ 
Orifice d'enfournement : р. 154, 156, 168. 


fathet el-nàr فتحة النار‎ 
Orifice de chauffe du four à poterie : p. 198, 201. 


fathet el-wegid (fig. 151) ( AS Än жей ілі 
Orifice de chauffe du kanin : p. 160. 


fatila 212% 
Espéce du poisson du Nil : p. 152. 
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fatir : p 
Genre de páte feuilletée : p. 124, 171, 183, 219, 251. 

fawwása, pl. fawwását (fig. 64) 00 cU a É ial 98 
Genre de houe : p. 88. 

fayes فایش‎ 
Genre de biscottes : p. 234. 

feddàn, pl. fadädin (cf. appendice II) فدادین‎ dl 
Unité de mesure de surface : p. 5, 27, 55, 76, 96, 106, 238, 269, 301, 350, 354. 


fešl гађа! J> , 


Radis sauvage : p. 111. 
fetàm فطام‎ 


« Sevrage » : période où l'on cesse d'irriguer la terre : p. 99. 


fora فورة‎ 
Boisson que l'on donne à l'accouchée : p. 217. 

forn el-habiz, pl. ејтап el-habiz (fig. 150) Et O Al a МЕ! oj 
Four à pain : p. 153. 

fal yi 


Reves. p. 121, 126, 


G / G 


бабай o de 


Sauvage : p. 129 (pigeon). 


бабапуш D sde 
— Prière récitée lors des fiançailles : p. 232 et n. 2. 
— Fiançailles : p. 232. 

gabbäd (fig. 37) ) él 3 ) جباد‎ 
Partie du $üdaf : p. 57, 59, 61, 310, 311. 


gabb el-gamh (гей) co جب‎ 


Moissonner à la faucille : p. 100. 
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gabr, pl. magäber, gobür (fig. 219) (5538 c JU) ума < зе € (23) zm 
Tombe : p. 242, 244. 


gabüd, pl. gawabid (fig. 181) (ог у ج جوابيض‎ Сога ) جابوض‎ 
Passoire à fromage : p. 175, 181, 187, 188. 


šabya (fig. 33) Asl 


Bassin dérivé du canal ou du drain (cf. šādūf) : р. 59. 


gadah (cf. appendice II) ( c») a 
Mesure de capacité. 
gadus, pl. gawadis (омы) جو اديس‎ с ) جادوس ( قادوس‎ 
— Auget ou godet en fer blanc ou en terre cuite de la roue hydraulique (fig. 40) : 
p. 67. 


— Partie creuse de la vis d'Archiméde (fig. 49) : p. 75. 

— Partie creuse de la sagya métallique (fig. 44) : p. 69, 170. 

— Godet en terre cuite pour les pigeons (fig. 7) : p. 15, 170. 

— Type de nasse en fil, cf. wedwada (fig. 142) : p. 145. 

— Godet en terre cuite pour cuisiner la gadüseyya (fig. 163) : p. 171. 


gadüseyya ( ме 225) "Rm جادو‎ 


Mets à base de farine, nommé aussi mebawwaheyya : p. 170. 


gafayen (fig. 53) om 
Partie de la charrue : p. 78. 


вай el-rás (fig. 206) الراس‎ Cg) dem 


Traitement contre la migraine : p. 212. 


байтиг 2597 
Espèce de poisson du Nil : p. 150 n. 1. 


бару, f. éahsa же 
Anon : p. 121. 
galabiyya, galläbiyya, pl. £alalib جلالیب‎ a Aler c ue > 


Habit traditionnel des hommes; mot parfois employé pour la robe des femmes : 
p. 108, 205, 206, 207, 216, 217, 218, 233, 240, 251, 278, 297, 351. 
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galb, pl. gelüb | (98) جلب (قلب ) ج جلوب‎ 
— Tuyau central de la pipe à eau (fig. 170) : p. 177. 


— Piquet en bois fixé verticalement dans la meule inférieure d'un moulin (fig. 152) : 
p. 160. | 


galüs, pl. батайх 


„24! gr @ جالوص‎ 
— Motte de terre humide : p. 164. 
— Type de pêche (fig. 145) : p. 147, 148. 

бата!, pl. гета! Jim جمل ج‎ 
Chameau : p. 121, 127. 


šamb (fig. 40) ) جنب‎ ( QEA 


Roue verticale de la roue hydraulique : p. 64, 68. 


šam` “т 
Terme désignant la récolte du coton : p. 100 n. 1. 

gamis, pl. gomsan (0622) حصان‎ d (oe) O 
Chemise : p. 205. 


šamüsa, pl. šamüs جاموس‎ di جاموسة‎ 
Bufflesse, « gamousse » : p. 121, 125. 

ganäya (fig. 31) (48) جناية‎ 
Branche qui sort де la gannäbiyya : р. 56. 

gandil, pl. ganadil (dt) hobe s ) قندیل‎ ( bie 
— Epis de mais : p. 17, 90, 194. 
— Lampe à huile : p. 216. 
— Rite de l'Eglise copte : p. 216. 

£annábiyya (fig. 31) جنارية‎ 
Branche qui sort d'un canal d'irrigation, nommée également masrab : p. 56. 

garad جرد‎ 
Linceul : p. 240. 

£arafa (v.) c 


Saisir en grande quantité : p. 148 n. 1. 
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бағаға (fig. 53) 4-і > 
Partie de charrue : p. 78. 

garfa جر فة‎ 
— Carrelet (fig. 146) : p. 148. 
— Type de péche : p. 148. 


багбага ° >= ym 
Genre de balai : p. 105. 
garina (RE) جرينة‎ 


Double (le plus souvent hostile) de l'être humain, selon les traditions populaires : 
DP 225 ева. 1, 264^n. 1. 

garmüt, pl. garämit ) ج جراميط ( قراميط‎ (Риљ) bas 
Qarmouth, silure (poisson du Nil) : p. 135, 142, 152. 

garn (fig. 208) (038) جرن‎ 
Entonnoir : p. 213, 214. 

багиа (fig. 196) y 
Ebarboir en fer pour affiner un vase durant le modelage : p. 198, 200. 

gasaba ( 4,25 ) جصبة‎ 


— Age de la charrue (fig. 53) : p. 78. 
— Unité de mesure de longueur (cf. appendice II) : p. 106, 108. 


gasala, pl. gasal (iles) جصلة‎ 
Partie noueuse de la tige du blé : p. 95, 102. 


gasr (re) ах 


Petite construction où habite le prêtre : p. 316. 

gattäya, pl. gatäti ( ¿W ) Ti e ( AL 2 ) جتاية‎ 
Gerbe de blé : p. 100, 125 n. 1, 192, 208. 

гашта (fig. 92) 5) 


Datura (cf. dätüra), datura guayaquilensis : p. 111. 


зай’, pl. gawäti‘ ( ея ) al e ci da ) جاطوع‎ 


Sorte de placard : p. 52. 
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gayim, pl. gawayem (fig. 40) (els) el а (65) جام‎ 
Axe vertical de la roue hydraulique : p. 64. 

gazzûz, pl. gazzûzin, gazzûza (5 уу 5 j> AE BER св HE e WEN DE 
Tisserand : p. 194. 

ga'r (fig. 152) (>p) „= 
Meule inférieure du moulin : p. 160. 

Беђп el-dàni dua oe 
Fromage de brebis : p. 126. 

gëd (fig. 190) AA 


Entrave pour ánes : p. 193. 

бе, pl. ёедудп QU c Ge: 
Bouc : p. 121. 

вай ) LS) جیضی‎ 
Mais d'été, sorgho penché ou millet d'Egypte : p. 27 n. 2, 41, 77, 82, 90, 91, 95, 106, 
124, 126, 147, 167, 172, 173, 273 n. 2. 


šehaz B 
Appareil mortuaire : p. 239. 

šelban جلبان‎ 
Gesse : p. 82. 

geli (fig. 55) de 
Partie du joug : p. 80, 86, 87. 

gella il 
Bouse de vache utilisée comme combustible : p. 49, 158 n. 1, 159, 169, 173, 264, 266. 

gels (fig. 188) جلس‎ 


Type d'entrave utilisée pour attacher une patte avant de la chévre : p. 192. 

Бепаћ, pl. афпеһа, eÿneha (fig. 168) di | с com 
Ailes; terme désignant les trois cordes auxquelles est suspendue la baratte : p. 174. 
gentär, pl. ganátir (cf. appendice II) (ль) „bl> с (№5) جنطار‎ 

Mesure de poids : р. 109. 
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gerbàh (fig. 172) 
Spathes des palmiers : p. 181. 
geri (fig. 93) 
Erodium : p. 111. 
Бета (fig. 172) 
Nervure du palmier : p. 107, 150, 181. 
gerresa (fig. 213) 
Jeu d'enfant : p. 225. 
getteyya, pl. gatati 
Gerbe de blé : p. 192. 
gezi (fig. 40) 
Partie de la roue hydraulique : p. 64. 


м = 


Sir 
Chaux : p. 216. 


girät, pl. gararit (cf. appendice П) 


cbr 

dw 

A yr 

جريصة ( قريصة ) 

) قثا‎ es ج‎ (45) Ae 
LG e: 

AT 


( J 318) ais ج‎ (bli) Мм 


Qirat, unité de surface et de capacité : p. 19, 23, 26, 27, 57, 106, 258, 268, 351, 353. 


gisr, pl. £usür 


Jun 


Terme désignant généralement une voie de communication importante : p. 1, 6, 269. 


godarî 


— Variole : p. 129. 
— Maladie du mouton : p. 126. 


goffa, pl. gofaf 
Type de couffin : p. 169, 181, 185. 


golla bannür, pl. golal Баппиг 


Qiuche ептуештес-р. 233. 


gonef (fig. 189) 


($ ме 


جفة )328( ج جفف )248( 


әз (JB) Je بتور ج‎ (3-5) â> 


جو — 


Corde utilisée pour lier les gerbes : p. 100, 101, 181, 192, 193, 194. 


LEXIQUE 377 


Бопп | Cor) جن"‎ 
— Cage p.129. 
— Pigeonnier : p. 129. 

onn al-farrūğ (fig. 30) TA Com) v 
Poulailler : p. 53, 124. 

gorbàn ) قربان‎ ( OL > 
Pain de communion : p. 317. 

gorgär baladi се (55,5) jl > 
Schall, synodonte schall (poisson du Nil) : p. 152. 

gorgär Sami (قرقار ) شای‎ jl > 
Synodonte à ventre noir (poisson du Nil) : p. 152. 

Zorn, pl. eéràán ol >| а О „> 
Aire de battage : p. 100, 101. 

gors, pl. gurüs (џез) oes T (VPP) VPP 
Genre de gâteaux : p. 104, 171, 172, 237, 251. 

gos'a, pl. gosa‘ (fig. 40) ) جضعة (قصعة) ج جصع (قصع‎ 
Bassin en fer blanc récoltant l'eau de la roue hydraulique : p. 68. 

gotra (š #5) pye 
Galeries creusées par les lapins : p. 130. á 

gotniyya ( â ch ) ¿> 


Galläbiyya en coton : p. 240. 


gotwiyya, pl. gatàwi (fig. 178) (قطوية) ج جطاوی (قطاوی)‎ ¿C qhe 
Hotte double : p. 38, 76, 181, 185. 

goza, pl. šewaz (fig. 170) جوز‎ T ô > 
Pipe à eau : p. 177, 211. 

Soda", go'did (fig. 94) جوعضاع - جعضيض‎ 
Laitue de liévre, ou laiteron ou chardon blanc : p. 112. 

gugüla 4 sx 
Jeu d’enfant : p. 230. 
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Биг 
Racines de mais d'hiver et d'été : p. 106. 


gusüba (fig. 76) 
Sorte de ráteau à battre : p. 92, 101. 


гађа, pl. gab (fig. 170) 


Roseau par lequel on aspire la fumée de la pipe à eau : p. 177. 


gafir, pl. gafar 
Gardien : p. 254. 


gafir el-darb 


IIT 


(№25) & e> 


242 ج‎ л 


дё‏ الدرب 


« Gardien du chemin », nom donné а un tas de pierres dans un lieu sacré : p. 248. 


galag, pl. gelgàn 
— Genre de couffin : p. 181. 
— Serrure en bois (fig. 22) : p. 44. 


gama 


غلج )92( ج غلجان (oU)‏ 


Lë 


Bandeau qui couvre les yeux des bêtes qui font tourner la sägya : p. 68. 


gewesa, pl. gewayes 

Bracelet : p. 233. 
gobbira (fig. 95) 

Tournesol ou maurelle : p. 112. 
goräb (fig. 40) 

Partie de la roue hydraulique : p. 64. 
gorbal, pl. garabil (fig. 78) 

Sorte de tamis : p. 94, 95, 96, 105, 154, 217, 219, 220 et n. 2. 
gudda, pl. gudad 

Glande : p. 128. 
gumr 

Brassée de ЈИ : p. 125 n. 1. 


غويشة ج غوايش 
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H 

halük (fig. 96) D ТІР 
Orobanche : p. 112. | 

hamr ab 
Talc : p. 148, 154, 198. 

haräwya ds gl А 
Manche de la houe : p. 87. 

harrüsa اسة‎ oA 
Mangeoire : p. 53. 

hätür 2 هاتو‎ 
Mois copte : p. 98, 99 n. 1, 251, 275. 

hawis | Um 9A 
Ecluse : p. 137, 150. 

haya (fig. 80) dla 
Surface circulaire dans l'aire de battage : p. 92, 93, 101. 

haykal, pl. hayákel JS Lë а de 


Chœur d'une église : p. 316, 319, 330, 332, 333, 334, 354. 


hedra (fig. 140) ô JA 


Pierre percée utilisée comme poids dans la péche à la ligne de fond : p. 142, 145. 


heshes се 
Tiques de la volaille : p. 115. 
Type de chant accompagnant le travail au #2487 : р. 309, 310. 


hó£al (fig. 75) هو جل‎ 
Sorte de ráteau : p. 92, 93. 


hüdi (fig. 40, 41, 44, 45) {55 45 
Perche ой s'attache le joug dans les appareils d'irrigation : p. 64, 68, 69. 
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H 
(el-)habba (el-)sóda سودا‎ (M) L= (1) 
Graines d'oignons : p. 106. 
habbàsát — ULU > 
Pinces à cheveux : p. 233. 
habbäya, pl. habbäyät (fig. 138) ج حبايات‎ le 


Unité de mesure : hauteur d'une main dont les quatre doigts sont fermés et le pouce 
relevé, équivalant à 15 cm environ : p. 142. 


habbāzā, pl. habbazat (fig. 40) cUC- c b= 
Partie de la roue hydraulique : p. 64. 

habk el-ÿarid ж eh 
Liage des nervures de palmier au moyen de cordes : p. 42. 

habl el-torb (fig. 79) c» 2) J> 


« Corde du forb », partie de la souricière : p. 96. 


hadd el-sa*f mm 
Dimanche des Rameaux : p. 250, 251. 
hadd el-ÿa‘änin الشعانين‎ 


Dimanche des Rameaux : p. 250. 


hagar, pl. hešara (fig. 170) حجر ج حجارة‎ 
Partie en terre cuite ой est déposé le tabac de la pipe à eau : p. 177. 

haggari (fig. 67) حجاری‎ 
Pioche : p. 76, 77, 88. 

рабт е!-Хагауег (fig. 207) ) حجم الشجايج ( الشقايق‎ 
Scarification des tempes : p. 213. 

halag, pl. helgän, hulgän (fig. 200) ) حلقان‎ у حلجان‎ а (>) => 


Boucle d'oreille : p. 206, 233. 
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halaga (d> у حلجة‎ 
— Partie du nórag (fig. 57) : р. 86. 

Partie de la sagya métallique (fig. 44) : p. 69. 

— Roue dentée de la sägya, du тађш ou du sowwar (fig. 40) : p. 61, 64, 110. 

Anneau, partie de l'entrave marbat (fig. 187) : p. 192. 


halfa (fig. 97) حلفا‎ 
Alfa, plante sauvage qui pousse près des bords du canal : p. 112, 194. 


| 


halla, pl. helal Je ج‎ > 


Marmite en cuivre : p. 233. 


halläf, f. halläfa, pl. halälif ف ج حلاليف‎ > 
Cochon : p. 121, 128. 


ратат Бей, baladi | «Ab < (Sx ele 
Pigeon domestique : p. 18. 


ратат бабай | dem ee 
Pigeon sauvage : p. 18. 


hamämet Gidder? ЗА Ae 
Jeu d'enfant : p. 228. 


hamül (fig. 98) d P 
Cuscute : p. 112. 


hamwa حموة‎ 
Action de la chaleur : p. 168. 


handadüg, handadüga (fig. 99) حنددوقة (حندقوقة)‎ с حنددوج (حندقوق)‎ 
Tréfle musqué : p. 112. 


haräm - el حر‎ 


Interdit (de nature morale ou religieuse) : p. 102. 


harda, pl. herad حردة ج حرد‎ 
Mouchoir de tête coloré bordé de perles de verre : p. 206, 227, 233, 240. 


harira حريرة‎ 
Bouillie de mais : p. 172. 
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hàrra حارة‎ 


Rapistre : p. 115. 
hasad 4 حسد‎ 


Envie, éventuellement source de mauvais sort : p. 266. 


has de 
Terme désignant la coupe du tréfle : p. 100 n. 1. 

hatb gotn ) حطب جطن ( قطن‎ 
Bois de cotonnier : p. 159. 

hayy el-samak الاك‎ z 
Anguille (poisson du Nil) : p. 152. 

раууава (42-) حياجة‎ 
Fenugrec : р. 82, 90, 175. 

hebäka 5 Le 


Nouage des nervures de palmier avec des cordes en fibres pour en faire un plafond : 
p. 42 n. 1, 46. 


hegel (fig. 212) 


Anneau en fer porté à la cheville par les méres et par les enfants : p. 224, 233. 


dev 
hešen (fig. 188) حجن‎ 
Type d’entrave : p. 192. 

â J> 


helba 
Fenugrec : p. 82, 90, 167, 175. 


hels (fig. 55, 61) حلس‎ 
Coussin en fibre de palmier (cf. karab) : p. 80, 86. i 

hemmēd (fig. 100) yu 
Oseille : p. 115. 

henna ы 
Henné : p. 234. 

hib حس‎ 


Genre d'argile fine utilisée comme crépi aprés avoir été mélangée à d'autres ingré- 
dients : p. 5, 40, 43, 96 n. 1. 
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himl, pl. hemil, ehmàl ` ` Ш\^! < Jya d Ja 


Charge, unité de mesure variable selon le contenant utilisé pour le transport, contenu 
de deux hottes, ou d'un ou plusieurs couffins : p. 38, 43 et n. 1, 106. 


hod, pl. hidàn, ahwad (fig. 31) احواض‎ < ola e TI 
Bassin : p. 56, 98. 

hôs, pl. ehwaÿ احواش‎ d T2 
Cour : p. 13, 26, 316. 

рибита حجومة‎ 
Scarification : p. 213. 

humär, f. ћитага, pl. hemir Kaz ~ 
Âne : p. 121. 

ритаг el-bahr حار البحر‎ 


Fahaka (poisson du Nil) : p. 152. 

ћиттаг مار‎ 
Chamotte de terre cuite pilée : p. 154. 

hit, pl. hitàn ol c D = 
Qarmouth, silure (poisson du Nil) : p. 135, 152. 


H 

baddäda (бв. 168) ж 
Baratte : p. 174. | 

haddädaät (fig. 79) айды. 
Parties de la souriciére : p. 96. 

bal, pl. ebwal, bilan i ON JI | са حال‎ 
Oncle maternel : p. 268, 292 n. 1. 

balag, pl. balagat (SB >) cob = (Әу) خلج‎ 
Habits usagés : p. 241. 

hamis el-‘ahd خيس العهد‎ 


Jeudi saint : p. 250, 251. 


384 MARI GIRGIS : VILLAGE DE HAUTE-ÉGYPTE 


фатзаул (fig. 173) sl 
Type de tresses faites avec cinq folioles de palmier : p. 39, 182, 183. 

hanzir, f. фапгіға, pl. hanäzir خنازیر‎ e P 
Cochon : p. 121. 

barüf, pl. berfan خروف ج خرفان‎ 
Mouton : p. 121, 126. 

barwa‘ (fig. 101) | < 
Ricin ou palma christi : p. 115, 123. 

bati T 
Excréments d'animaux : p. 126. 

рагапа, pl. вагауеп (fig. 5) єз! = di Al ;>- 
Piéce d'un pigeonnier : p. 15, 17. 

häzüg, pl. hawäzig (fig. 51) T (2231.95) œ (5,5) dii 
Partie de la vis d'Archiméde : p. 75. | 

реа | ¿JS 
Вупи, barbeau bunn? (poisson du МИ): p. 151. 

bêt el-gàreg (fig. 140) | (الغارق)‎ и الغار‎ Ја 
Péche à la ligne de fond : p. 142, 145. 

bobbeza EN 
Mauve fromagère : p. 115. 

bala (fig. 26, 27) my 
Petit placard en terre combiné avec un silo (dor) : p. 13, 49, 52, 124. | 

holhal, pl. halähil (fig. 211) خلاخیل‎ ë discos 


Anneau en argent ou en alliage d'aluminium que portent les femmes à la cheville; 
c'est le cadeau du fiancé pour le mariage : p. 206, 219. 


Bonn, pl. ehnàn (fig. 127) Ales c خن‎ 
Poche de filet : p. 132, 133. 
bottaf cL as 


— Crochet : p. 57, 59, 86. 
— Instrument utilisé pour retirer le pain du four (fig. 159) : p. 164, 168, 169. 
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bottûf el-karab (fig. 60) — SI خطاف‎ 
Partie du joug : p. 86. 

ропај el-nôraÿ (fig. 60) | النورج‎ Cel Lx 
Partie du nórag : p. 86. 

рогат (fig. 121) “> 


Corde en fibres de palmier utilisée pour soigner les pattes antérieures d'un àne: 
p. 123. 


I 
iklil, pl. акай ДИ! > JS 
Cérémonie du mariage : p. 235. | 
isfattellak (fig. 215) ОПЕРИ 
Jeu d'enfant : p. 229. 
I 
Ча, pl. ауда اعباد‎ T 3 
Fête. 
e ‘id el-besara š JUS ° 
Annonciation : p. 250. 
e ‘id el-gotäs EE 
Epiphanie : p. 250, 251. 
e ‘id el-hamsin, el-‘onsora ô العنصر‎ c v . 
Pentecóte : р. 250. 
e el-‘id el-kebir, el-giyäma الكبير < جيامة (قيامة)‎ ٠ 
Résurrection (Páques) : p. 250, 251. 
e ‘id el-laban, el-milàd, el-‘id el-sugayyar p соул с لبن‎ e 
Мов! : p. 250, 251. Ë 
• ‘id el-nugta النجطة (النقطة)‎ o 


Féte du début de l'inondation : p. 252. 
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e ‘id el-rabi', Хатт el-nesim 
Féte du printemps : p. 252. 
• ‘id el-su'üd 
Ascension : p. 250. 
"igl, f. ‘igla, pl. 'egül 
Veau, génisse : p. 121. 
"isába (fig. 207) | 
Saignée pratiquée sur le front : p. 213, 214. 
ват (fig. 37) 
Partie du Xüduf: p. 58. 
“Ха, pl. “ešaš 


Hutte ou cabane en tiges de mais ou de sorgho : p. 8, 12, 40. 


K 


kabbüt, pl. kabäbit 
Manteau : p. 205. 


kabs el-kehrët 
Rite de fécondité : p. 238. 
Кају el-amir 
Espèce de poisson du Nil: p. 151 n. 1. 


kahk 
Genre de gáteaux : p. 251, 252. 


kanaka, pl. kanak, kanakat (fig. 169) 
Ustensile oü Pon prépare le café ou le thé : p. 176. 
Ккапип, pl. kawanin (fig. 151) 
Réchaud en terre : p. 13, 23, 26, 104, 108, 159, 160, 170, 246. 


karab (fig. 55, 61) 
Joug : p. 64, 68, 69, 80, 86. 


e الربيع < شم‎ e 


œ de‏ عجول 
ilie‏ 
عصام 
2 7 


CASS » ج كنك‎ IKS 


کانون ج کوانین 


کرب 


LEXIQUE 387 


karnif (fig. 172) | со 
Gaine d'une nervure de palmier : p. 181. 
kawi T 


Application d'une pointe rougie sur un endroit malade : p. 115, 127, 211. 


ka'b būs, pl. ak‘äb biş (fig. 221, 222) بوص‎ las بوص ج‎ mas" 


— Section de tige de mais : p. 261. 
— Charme contre le mauvais sort : p. 266. 


ka'b gira, pl. ak'àb gira š ле cS ج‎ ô pÈ کعب‎ 
Charme contre la jalousie des enfants : p. 263. 

ka'f (fig. 172) CAS 
Partie d'une nervure de palmier à la jointure du stipe : p. 46, 181. 

ka'rüb کعروب‎ 
Racines du mais d'hiver : p. 106. 

kehr&ta, pl. kehret ج کحریت‎ së 


CEuf : p. 129, 219. 


kel کیل‎ 
Action de mesurer une capacité : p. 104. 
кеја, pl. Кеја: (cf. appendice IT) > КУ с $ 


Mesure de capacité pour les céréales et le fourrage : p. 27 n. 2, 100, 104, 124, 126, 167, 
208, 234. 


Кетђа!, pl. karábil (fig. 78) (39185 e DUES 
Genre de tamis appelé aussi tabbüna : p. 77, 94, 95, 96. 


Ballonnement : p. 121. 
kilim, pl. eklema 4245 1 = کلم‎ 


Genre de tapis, qu'on pose sur des nattes d'alfa, utilisé comme matelas. On le nomme 
aussi /аггаЯууа : p. 194, 196. 


кика (fig. 102) کیتکات‎ 


Francœuria crispa : p. 115. 


388 MARI GIRGIS : VILLAGE DE HAUTE-ÉGYPTE 


kiyahk ees 
Mois copte : p. 99 et n. 1, 251, 275, 315. 

kohl JS 
Collyre à base de noir de fumée : p. 110, 212, 218, 219, 233. 

korsi (fig. 44, 45) TS 


— Partie de la sagya métallique (cf. fanus) : р. 69. 
— (pl. karäsi) Petite table en bois : p. 241. 


korsi akl, pl. karási ак! JS uel T. = El <= #5. 
Petite table en terre sur laquelle on dépose la nourriture : р. 162. 

kowwa (fig. 151) 8.5 
Petit orifice du kanin : p. 159. 

Ко“ата, pl. ko"àmàát less c als 
Muselière : p. 194. 

kubbäya, pl. kubbayat ALS = كباية‎ 
Verre (à boire) : p. 233. 

kosba | 
Balle : p. 124. 

ku'üla 4 5 
Bouse de vache ou de gamousse : p. 49, 124, 158 n. 1. 

L 

lagwa D (5,3) 54 
Lait dont on a retiré le beurre : p. 175, 187. 

lahd (fig. 219) Ad 
Tombe : p. 242, 244. | 

lahn, pl. alhàn چ الاك‎ ot 
Mélodie : p. 310. 

lasa 4.2% 


Genre d'engrais : р. 76, 77, 78, 106, 107, 201. 
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lates | еу 


Perche du Nil, Latés, Latés du Nil : p. 153. 


lebàn dakar | کن‎ mali] 
Résine : p. 219 et n. 1. 

lebäs, pl. elbesa ш! = oM 
Calegons : p. 205. 

lebbäd | | | 2121 
Feutre : p. 206. 

lebbën (fig. 103) deg 
Laitue vireuse : p. 115, 129. 

lebbën ‘ads (fig. 104) لست عدس‎ 
Euphorbia : p. 115. 

lebda mL! 
Bonnet en feutre : p. 206. 

lebs | | لبس‎ 
Lébis-cyprin, lébis (poisson du Nil) : p. 153. 

lef$a 254! 
Espéce de poisson du Nil: p. 153. 

leÿäm el-hottàf (fig. 37) cL adl ed 
Partie du Xadüf : p. 57. 

lif (fig. 172) لیف‎ 
Fibre du palmier : p. 181. 

lobbëta, pl. labäbit ` — kal e ај 
Devinette : p. 277. | 

loggáta (fig. 192) (l) ЬШ 


Outil servant à préparer la laine avant le filage : p. 195. 


lôh ardi (fig. 73) لوح ارضی‎ 
Racloir : p. 90. 
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loh darawa (fig. 74) 81 2 لوح‎ 
Outil pour vanner le mais : p. 90. 
löhet el-tamlis (fig. 196) od? | â> gJ 


Ebauchoir en bois utilisé pour ramollir, polir et lisser la surface du vase durant le 
modelage : p. 198, 200. 


lowwaya (fig. 34) لواية‎ 


Partie du šādūf, contrepoids en pierre : p. 57, 59. 


M 

madagg (fig. 153) Cou) м 
Mortier : p. 160, 162, 198. 

maddäd (fig. 193) ala 
Axe de la mahalla : p. 196. 

тааўйў مدشوش‎ 
Grain moulu ou pilé : p. 171. 

madwar (fig. 186) مدور‎ 
Mors en fer : p. 191. 

тайба مضغة‎ 
Chique de tabac et de nitre : p. 212. 

madyafa РР 
Salle de réception : р. 241. 

тајтика КЕСЕР, 
Cf. dabädib : p. 219. 

maÿarr (fig. 40, 60) ve 
Corde reliant le joug au ли (cf. nôraÿ, sagya) : р. 64, 86. 

magat ) ماجات (ماقات‎ 
Cucurbitacées : p. 96 n. 2. 

mağlis el-umma الامة‎ Le 


Conseil de la nation : p. 257. 
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magran (fig. 185) (0,2) 52 
Longe : p. 190. 

magras, pl. magares (fig. 161) (села) оле cu Le ју e së 
Disque en terre et bouse de vache où l'on fait lever la pâte à pain : p. 153, 165, 169. 

magtaf, pl. magátef ) مقاطف‎ ( сар ج‎ (слању «аре 


Genre de couffin : p. 123, 125 n. 1, 181, 185. 


magtü'a (ie ба» ) ie he 


Se dit d’une vache qui a perdu l’appétit : p. 125. 


maÿür (el-‘aÿin) (fig. 162) Oa), 
Pétrin en terre cuite pour la páte à pain : p. 166, 174, 175, 198, 220. 


magrafa, pl. magäref مغارف‎ € % да 


— Partie creuse dans le cylindre de la vis d'Archimëde (fig. 49) : p. 75. 
— Louche (fig. 157) : p. 117, 164, 168, 354. 


magzil (fig. 191) Je 
Fuseau : p. 195. 


mahalla 42 


— Outil qui sert dans la confection des écheveaux; dévidoir (бр. 193) : р. 196, 197. 
— Partie de la roue hydraulique (fig. 42) : p. 64, 68. 


тартага š حمر‎ 


Cercle où est disposée la terre pour la fabrication des briques : p. 38. 
mabnaga (fig. 55, 61) (22) is 
Partie du joug : p. 80, 87. 


mabrüta ! حروطة‎ 
Mets à base de farine : p. 170 et n. 3, 237. 


тайата عطمة‎ 
Muserolle : p. 191. 


тайгап el-tebn, pl. mabazen ج عازن‎ ом! o ж 
Dépót de paille : p. 14. 
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makabba, pl. makabbat (fig. 155) OS ج‎ ÈS 
Grosse coupe en terre utilisée pour couvrir les laitages et préparer la mefattela : p. 6, 
41 n. 1, 49, 124, 163, 164, 171, 174. 


makhala, pl. такаће! مکاحل‎ e مكحلة‎ 
Flacon pour le kohl р. 218, 219 n. 1, 233. 

maläna gem, ACL, 
Pois chiches verts : p. 253. 

malazz (fig. 198) (il) 5b 
Pot en terre cuite utilisé pour la cuisine : p. 201, 218. 

. malfaha, pl. maläfeh ملافح‎ 44а 
Tissu de coton ou de laine dont on s'entoure la tête : p. 205, 206, 240. 

malgaf (fig. 131) | (il) ملجف‎ 
Epuisette : p. 137. 

malh raxidi TANT ملح‎ 
Sel de Rosette en bloc : p. 104, 160, 162. 

malläl (fig. 58) Ју 
Partie du погаг : p. 85, 86. 


w 


malläs ملاس‎ 
Natte attachée derrière le norag : р. 101. 

malti al 
Dindon : p. 129. 

mandara, pl. manáder مندرة ج منادر‎ 
Salle ou bâtiment où sont célébrés les deuils et les mariages et où sont tenues les 


réceptions officielles : p. 9, 35, 36, 208, 235, 241, 242, 251, 277, 278. 


mangal, pl. manägel (fig. 68) ج مناجل‎ = 
Faucille : p. 88, 100. 


тапра! sugayyar (fig. 69) P منجل‎ 
Petite faucille : p. 90. 
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таауйға | مقصورة‎ 
Oratoire (mobilier) : p. 354. 

marbat (fig. 187) مر بط‎ 
Entrave : p. 191, 192. 


тагбезіууа 4. т, 


— Mets à base de poisson : p. 172. 
— Type de terrine (fig. 198) : p. 168, 202. 


markaz, pl. тагакег S^ e «беда 
District et son chef-lieu : p. 1. 

märoÿ gs 
Genre d’engrais : p. 76, 77. 


marsaha Ads ја 
Tissu protecteur de lin ou de laine posé sur le dos des ánes : p. 122. 


masgi ( مسجی ( مسی‎ 
Empoisonné : p. 216. 

mash el-tüb مسح الطوب‎ 
Fabrication des briques : p. 38 n. 1. 

masrab, pl. masareb (fig. 31) مسرب ج مسارب‎ 
Rigole de distribution d'eau : p. 56. 

masgóga ) مشجوجة ( مشقوقة‎ 
« Fendu >; se dit d'une affection de l’œil : p. 212. 

mashar, pl. mašaher (fig. 217) مشاهر‎ a مشہر‎ 
Morceau de branche de palmier utilisé dans les rites de fécondité : p. 238. 

masrat, pl. masáret (fig. 70) Jj бй У 
Lancette, appelée aussi šaršara : p. 90, 107, 194. 

matbah, pl. татађећ g llar © مطبخ‎ 


Cuisine : p. 13. 


matraha (fig. 160) EU 
Spatule utilisée dans la fabrication du pain : p. 164, 169. 
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mawwál, pl. mawäwil مواویل‎ T Ji pa 
Type de chant : ps 281 i 
mayyet el-rāha الراحة‎ (ola) âu 


Terme désignant leau d'irrigation quand son niveau est supérieur à celui des terres 
cultivées : p. 55 n. 1. 


ma'dama (fig. 218) معضمة‎ 


Ossuaire : p. 244. 


me'assel J urr 


Mélange de tabac et de mélasse que l'on fume : p. 40, 177, 211, 237. 


mébar (fig. 139) e 
Grosse aiguille : p. 142. 


теђамађеууа ¿= ыл 
Mets à base de farine cuit à la vapeur : р. 170, 171. 


medräya (fig. 77) (81534) مدراية‎ 
Sorte de fourche utilisée lors du vannage : p. 93, 102, 110. 

mefattela PET 
Mets à base de farine : p. 163, 171, 237. 

mefräk (fig. 166) A A 
Sorte de fouet utilisé pour la cuisine : p. 172, 173. 

megaddis ( Ex ) T 
Celui qui a été en pélerinage à Jérusalem : p. 223. 

mešrad „ جراد‎ 
Báton utilisé comme fléau pour battre le mais d'été : p. 91. 

mehayyara (fig. 134) Š je 
Tramail : p. 139, 141. 

mehrät, pl. тараги (fig. 53) Vd c este 
Charrue : p. 78. 

теруді ыз 


Grosse aiguille : p. 123. 
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mekabbes i А ps е 


Adjectif qualifiant un chameau qui Бойе : p. 127. 


mekassar p 


Corde torsadée : p. 135 n. 2. 


текуді, pl. makàyil ج مکاییل‎ dis 
Mesure : p. 104. 


meláya, pl. melàyàt SL а ملاية‎ 
Couverture qui peut être utilisée comme vêtement : p. 205. 

meliha ملوحة‎ 
Petits poissons séchés et salés : p. 179, 253. 


memar > 


Priére rituelle pour demander la guérison : р. 248. 


mentena (fig. 105) AA 


Vulvaire ou ansérine fétide : p. 115. 


merga ) (مرقة‎ 42 


Résidu solide obtenu aprés le filtrage de la samna : p. 175. 


merwad, pl. maräwed (fig. 209) 231 ул مرود ج‎ 
Instrument utilisé pour appliquer le Kohl sur les cils : p. 110, 212, 218, 219. 


mesalla Аа 
— Morceau de bois qui sert de cheville pour fermer les hottes (бр. 178) : р. 185. 
— Partie de la souriciére (fig. 79) : p. 96, 98. 
— Bois en forme d'aiguille, cf. charrue (fig. 54) : p. 81. 
— Longue aiguille : p. 123, 125, 184, 185, 186. 

mesra ($ — 
Mois copte : p. 99 n. 1, 106, 252. 

mesräÿ z! مسر‎ 
Lampe à huile : p. 220. 

mesahla*a, pl. теза ага! (fig. 199) مشخلعات‎ c А954 
Collier en or : p. 206, 233. 
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м м - - Е > ^ v A 
mesanna, pl. mexannát caida ج‎ — 


Plateau en vannerie : p. 185. 


ш 


mess مش‎ 
Mets à base de petit lait pimenté et salé : p. 112, 115, 116, 123, 173, 175, 176, 179, 188. 
mest Lis 


Chromis (poisson du Nil) : p. 153. 


miÿdäl, pl. таёдай do ج‎ Ulis 
Dalles en pierre recouvrant les escaliers qui donnent accès à un caveau. Cette couver- 
ture est parfois faite en stipe de palmier : p. 244. 


mibwal, pl. mahäwel (fig. 30) Ч = zi J حو‎ 
Mangeoire : p. 14, 53, 124. | 

mintal (fig. 198) منطال‎ 
Pot en terre cuite pour conserver le beurre : p. 173, 175, 202, 218, 238, 239, 265. 

тігіп (fig. 37) Фм 
Partie du šādūf : р. 58, 59. 

mizmár DE 
Flûte de roseau : p. 234, 248, 280. 

тојаћеп (fig. 53) مفتاحىن‎ 
Régulateurs de profondeur de la charrue : p. 78. 

mogát (fig. 126) ( bis) Бе 


Corde en fibre qui sert à tirer le filet : p. 133, 135. 


moloheyya ¿> gla 
Corchorus olitorius, corette potagére : p. 55, 77, 90, 111, 173,251, 267. 


mümya (fig. 120) v" 


Poussiére contenue dans les bases d'amphore de l'ancien cimetière : p. 122. 


müna, pl. mewan À ya c 5 


Mélange de terre et de paille qui peut servir d'enduit ou de mortier : p. 15, 43, 156. 


тивтағ е!-тађпага (fig. 55, 61) (AES) А LA 
Partie du joug : p. 80, 87. 
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musmár el-noss (fig. 55) ` ge ем 
Partie du joug : p. 80. 


N 
nabag (fig. 106) (Si) z 
Jujubier : p. 5, 116, 246. 
nabget rabbena نبجة )85( ربنا‎ 


« Jujubier du Seigneur », appellation d'un arbre objet de vénération : p. 245. 


паду, pl. nudür ندور‎ e ندر‎ 
Vœu, offrande votive : p. 127, 246, 250, 252. 

nag', pl. negi £ e (а 
Hameau : p. 1. ; 

naga ( 29; ) 4-0 
Chamelle : p. 121. 

nasil (fig. 107) Jé 


Chiendent : p. 116. 

nahla, pl. nahl, nablayät QUE < عل‎ T az 
Palmier : p. 116. 

nasya (fig. 126) A oU 
Corde double en coton reliant le mogät avec les mailles centrales du filet : p. 133. 

naxiba (fig. 55, 61) MET 
Partie du joug : p. 80, 86. 

naššaba (fig. 154) 205 
Rouleau à pátisserie : p. 110, 163, 170, 171. 


пат, pl. nawátir abl с › ناطو‎ 


— Partie de la sagya (fig. 40) : p. 64. 
— Partie du Xadzf (fig. 32): p. 57, 61. 


nafrün نطرون‎ 
Natron : p. 212. 
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naww p 
Vent du Sud : p. 102 n. 2. 
nawwäma (fig. 28) | نوامة‎ 


Lit en terre surmontant un silo (dor) : p. 13, 26, 49, 51, 52. 


na'fa, pl. na‘ÿät ج نعجات‎ дәке) 
Brebis : p. 121, 126. 

negüb (fig. 127) (DE) — 
Corde triple reliant toutes les poches d'un filet : p. 135. 

nekàta 45; 
Mégots : р. 177. 

nërab ë E 
Dates vertes : p. 173, 181. 

nigis T 
Impur : p. 122. 

порта, pl. nogüt (рибу bt ج‎ (45) ibs 


Argent donné par les invités d'une noce et qui servira à payer le barbier, l'homme qui 
baigne le marié et le prétre : p. 234, 235, 248, 260. 


nórag, pl. nawäreÿ (fig. 58) e نوار‎ z =s نو‎ 
Hache-paille : p. 6 et n. 1, 80, 81, 82, 85, 86, 92, 93, 101, 116, 123, 193, 354. 
nossa (fig. 248) (cf. appendice II) es 


Mesure pour le grain. 


ntäla AUS: 
L'eau dans laquelle on plonge la louche pendant la fabrication du pain bettäw : p.. 168 
n. 1, 265: 


nuwwära ô Dr 


Morceau de Бйз que la femme jette à travers l'orifice d'enfournement pendant la fabri- 
cation du pain : p. 168. 


O 


ogga (cf. appendice ID (45 Я) 42-3 
« Oke », mesure de poids. 
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‘O 
е е и. la zt 2 
ogla, pl. “оға! (Je) de ج‎ (4) Ағ 
Section d’une tige de maïs : p. 42, 266. | 
‘omda, pl. ‘omad де = 542 
Maire du village : p. 6, 7, 237, 256 n. 1, 257, 281, 305. 
‘otna Ben, 
Plante sauvage : p. 116, 215. 
R 


rabbat el-gatáti, pl. rabbátin el-gatáti (AE) GuLl abl j c (ddl) ЕН LÓ j 
Lieur de gerbes : p. 100. ` 

radda — 
Son (résidu de mouture) : p. 169, 214. 


ragaba (fig. 31) (435) رجبة‎ 
Rigole de répartition pour l'irrigation : p. 56, 99. 
ragla (fig. 34) Ale, 


Partie du Saduf : p. 57. 


rahba (%=)) &А) 
Cour du couvent : p. 8, 317. 


rahäya, pl. rahayat (fig. 152) о) © 44) 
Moulin : p. 147, 152, 160, 171. 

ramisa dur ) 
Agnelle : p. 121, 126. 

ramla | ) رملة (رمل‎ 
Sable : p. 4. 

ras el-magzil (fig. 191) i УМ راس‎ 


Tête du fuseau : p. 195. 


rasan (fig. 35) رسن‎ 
Corde en fibres : partie du Sadif : p. 57. 
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ғай, pl. ertàl (cf. appendice П) JW jl T ЈЕ) 
« Rotoli », mesure de poids : p. 195. 

räyeb ا‎ 
Lait écrémé : p. 175, 187. 

redda 52) 


Second dépiquage du ЂЕ : p. 101. 


reftàw (fig. 248) (cf. appendice ID رفطاو‎ 


Mesure de capacité pour les céréales : p. 100, 124. 


reğla (fig. 108) رجلة‎ 
Pourpier : p. 116. 


rih el-wahš الوحش‎ => 
Hémorroïdes : р: 215. 

risa, pl. reyaš (fig. 47, 48) uM a 222) 
Palette de la vis d'Archiméde : p. 73. 


riwäg, pl. arwega, erwega (33551) >.) € (4193) رواج‎ 
— Terme désignant une piéce couverte : p. 19. 
— Abri sommaire constitué d'une pièce, synonyme de “а : p. 8, 13, 14, 46. 

riwāg el-galla الغلة‎ (és) رواج‎ 
Dépót de grains : p. 14, 19, 105 n. 2. 


rob', pl. erba‘ e» e ЕР 
Quart de tronc de palmier (stipe) : p. 42. 


rob'a Ая; ) 
— Mesure pour le grain (cf. appendice II). 
— Terrine en terre cuite nommée aussi mintal (fig. 198) : p. 201, 202. 

ro‘ëda 54.6; 


Silure trembleur, silure électrique (poisson du Nil) : p. 152. 


rogfän (pl. de regif) oue y 


Pain šamsi fait avec de la farine de blé : p. 167, 168. 
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ja ~ 4 - 2 
rohama رهامة‎ 


Poussiére du grain : p. 95. 


rohma dë 
Vautour : p. 261. 
rokba, pl. rokab c e 45 € 


Partie noueuse de la tige du blé : p. 95, 102, 104. 


rowiset haÿar رويصة حجر‎ 
Espéce de poisson du Nil : p. 152. 


sabab سبخ‎ 
Engrais : p. 4, 76. 


sabal | = سبل‎ 


Epis : p. 102. 


sab'àwi (fig. 174) سبعاوی‎ 
Type de tresse fait avec sept folioles de palmier : p. 182, 183. 

sabis (fig. 109) سابوس‎ 
Folle avoine : p. 116. 

sada سادة‎ 


Adjectif désignant le café sans sucre : p. 241. 


sagf | (ай у سجف‎ 
Plafond : p. 12 n. 1. 

sagifa (дау سجيفة‎ 
« La couverte > : terme désignant une des ruelles couvertes du village : p. 12, 19. 

ságya, pl. sawági (fig. 40) ( Bl gu ) гім z ) ساجية (ساقية‎ 
Roue hydraulique : p. 5, 57, 68 et n. 2, 69, 76, 111, 115, 117, 123, 125, 170, 181, 190, 
258. 279; 353 ED. 1. 


sahm, pl. sehüm (а c m 


— Partie du nórag (fig. 57, 58) : p. 85. 
— Axe horizontal de la roue hydraulique (fig. 40) : p. 64. 
— Mesure de surface (cf. appendice ID. 
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sahhära, pl. sahähir, sahharat cul des с > @ š Je 
Coffre qui remplace l’armoire : p. 233, 235. 

sahla, pl. sahlat DIYS = де 
Chevreau : p. 121, 234. 

saksaka << 


Sifflement particulier destiné à ordonner le lancer simultané des filets : p. 132. 
salämekka (fig. 110) سلامكة‎ 
Nom de plante : p. 116. 


samn, samna о” 


Graisse animale fondue : p. 115, 170 et n. 2, 202. 


samna baladi GA de 
Beurre fondu clarifié : p. 111, 170, 171, 172, 173, 175, 218, 234, 267. 


sant (fig. 111) L: 
Acacia ou gommier d'Egypte : p. 116. 

sarb, pl. saráyib سرب ج سرایب‎ 
Sillon : p. 108. 


Sarir Ag 
— Partie inférieure du four à pain (fig. 150) : p. 156. 
— Siège en cordes ou en bois situé sur la sagya ou le norag (fig. 58) : p. 68, 85, 86. 


säsabän (fig. 112) ساسبان‎ 
Sesbane : p. 117, 137. 


sawayir 


| سوایر‎ 
Bracelets : p. 233. 
sa'f (fig. 172) ww 
Folioles du palmier : p. 43, 46, 181. 
sebäta, sebátet büs بوص‎ Elu < SL. 


— Natte en tiges de mais ou de sorgho utilisée dans la confection de cloisons et de 
plafonds ou d'enclos : p. 13, 26 et n. 1, 38, 41, 42. 
— Cabane construite à l'aide de ces nattes : p. 42. 
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зеђи“ 


pee 

Féte célébrée à l'occasion du septiéme jour d'un nouveau-né : p. 219. 

Sef, рі. seyüf | سيوف‎ z سيف‎ 
Partie haute entre deux sillons : p. 88, 99, 106, 107, 108. 

sef el-hadd سقفت اعا‎ 
Ligne de partition entre deux propriétés : p. 56. 

sefag ) (شفاق‎ pli 
Latès du Nil : p. 153. 

sekka (fig. 53) | 46а 
Soc de la charrue : p. 78. 

sellà'a, pl. sellà^ (fig. 172) Qv E سلاعة‎ 
Epines du palmier : p. 181, 186. 

sellis (fig. 40) qm 


Morceau de bois qui empêche l'animal faisant tourner la sägya de dévier de sa piste : 
p. 68. 


зета! ساط‎ 
Tas de grains longitudinaux : p. 90. 
sennara, pl. sanänir سنانر‎ d 5а 


— Hamegon (бр. 133). 
— Partie du fuseau (fig. 191) : p. 195. 


سر داب serdäb‏ 


— Partie extérieure située au niveau de la dalle d'un four à pain (fig. 150) : p. 156. 
— Galerie souterraine reliant autrefois le monastére au Nil : p. 166. 


serrata (fig. 78) A سر‎ 
Genre de tamis : p. 77, 94, 95, 96, 102, 104, 105. 

se'd (fig. 113) سعد‎ 
Souchet long ou souchet odorant : p. 117. 


sia (fig. 216) Àe 
Genre de jeu de dames : p. 230. 
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sih, pl. езуай ce с em 
— Outil utilisé pour déterrer les oignons (fig. 72) : p. 90. 
— Trident (péche) (fig. 132) : p. 137. 
— Foéne (péche) : p. 137. 

skor£a (fig. 59) Ko 
Partie du nórag : p. 85. 


5 
Yübba شابة‎ 
Petit de la gamousse (femelle) : 121, 191. 
abbäha, pl. šabbāhāt De ج‎ il 


— Partie de la roue hydraulique (fig. 40) : p. 64. 
— Partie de la mahalla (fig. 193) : p. 196. 


šadadi (fig. 34) (6215 
Partie du Зааиј : p. 57. 
зада (бе. 58) E 


Partie du погаг : p. 85, 86. 


šadda barróg (sy) شدة بروج‎ 
Collier en perles de verre recouvertes d'or : p. 233. 

šādūf, pl. fawadif شوادیف‎ a c 9215 
— Mesure correspondant à un panier plein de sorgho : p. 125 n. 1, 208. 


— Chadouf, appareil pour l'élévation de l'eau, appelé aussi ‘id, tanbür (fig. 32) : p. 57, 
oker n. 10270, 282, 209 311, 353. 


Sagaret el-šams شجرة الشمس‎ 
Variété d’arbre : p. 249. 5 

šağaret el-agra’ (fig. 115) ( شجرة جرع (الاقرع‎ 
Withania somnifera : p. 117. 

Sagäyeg (Säin ee 
Tempes : p. 210. 

За Ш, pl. ава (fig. 43) (6) MÉ d (Ji) J дё 


Baguettes de bois sur lesquelles sont attachés les godets de la roue hydraulique. On 
les appelle aussi Segläla (pl. бара ШУ): p. 67. 
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šahed, pl. šawahed | dal 5 شاهد ج‎ 
Stéle funéraire : p. 244. 

šakk | شك‎ 
Acte de semer les graines : p. 88. 

Sal, pl. Xilàn 05.2 شال ج‎ 
Couverture en laine : p. 102, 194, 196. 

541 gatifa ( 44.5 ) inba شال‎ 


Chále en velours : р. 233. 
Xalàw, pl. Salawat (fig. 40) cs e شلاو‎ 
Cordes qui supportent les godets de la sagya : р. 64, 67, 181, 189, 190. 


Xalawlaw n شلو‎ 


Plat fait avec de la moloheyya séche : p. 173. 

šami 215 
— Mais d'hiver : p. 27 n. 2, 77, 82, 88, 90, 95, 106, 177. 
— Nom donné à un type de pain : p. 273 n. 2. 


хата A^ 


Tissu de coton ou de laine qui recouvre la téte : p. 206, 240. 


Samrüh, pl. Samärih (fig. 172) e Je а oo 
Branche de régime : p. 189. 
Samsi = 


Nom donné à un type de pain levé au soleil : p. 167, 168, 169. 

Samus о“ شامو‎ 
Espéce de poisson du Nil: p. 135, 142, 145, 151 n. 1. 

Sanifa, pl. Запауеј, Зету · CA с CU d ААА 
Filet pour transporter la paille, appelé aussi Зепја : p. 44, 106, 194. 

Sarägi ) 314) شراجی‎ 
Terre non irriguée : p. 78. 


Sarbuš (fig. 170) شربوش‎ 
Partie de la pipe à eau : p. 177. 


406 MARÎ GIRGIS : VILLAGE DE HAUTE-ÉGYPTE 


šaršara (fg. 70) d? 
Lancette, appelée aussi masrat : p. 90. 
545 شاش‎ 


Tissu de coton blanc léger : p. 205. 


бау £abali dem شای‎ 
Théier : p. 118. 


Xebr, pl. esbàr A di лё 
Empan : p. 228. 

Sedida (fig. 116) 24,45 
Céruane : p. 102, 105, 118. 

Segläla, pl. šagalil (JUS) e a ) ر( شقلالة‎ INÉ 
Cf. Xaglül. 

бер el-balad AL e 


Chef du village : p. 7, 9, 225, 226 n. 1, 281, 305. 

šekal, pl. fekalàt (fig. 44) ج شکالات‎ 465 
Partie de la sagya métallique : p. 69. 

Selbäya شلبارة‎ 
Schilbée, silure schilbé (poisson du Nil) : p. 152. 

šelg (a) شلج‎ 
Corde en fibres de palmier, de longueur limitée : p. 181, 184 et n. 1, 190. 

Semär | Je 


Petits sacs en tissu accrochés au bras droit des enfants pour conjurer la mort : p. 224. 


Senda, pl. Зепаа (fig. 182) A T SALA 
Passoire pour le fromage : p. 175, 181, 187, 188. 

šenfa, pl. šanayef, Senif ОАА — АЕ а Aa à 
Cf. Затја. 

Serek EH 


Genre de biscuit : p. 251. 


LEXIQUE 407 
Sih ФаБаП | dem c 
Armoise ou absinthe : p. 18, 118. 
širka : 25 à 
Systéme d'association en cours pour l'élevage : p. 130. 


èe A "u^ SENE 
Sogga (4-42) شجه‎ 


Grand voile qui recouvre la tête et les épaules : p. 207. 


Sak شوك‎ 
Racines d’alfa : p. 194. 

Sok bahr (fig. 117) شوك محر‎ 
Echium : p. 118. 

Sok wezz (fig. 118) 3s 345 
Pavot : p. 118. 

Sugruf (fig. 71) | (9,45) 9 
Outil en forme de spatule utilisé pour le désherbage : p. 90. 

Susa, pl. šewaš, šawaši شوش — شواشی‎ di شوشة‎ 
Pousse, touffe : p. 106, 107. 

5 

sabahiyya صبحية‎ 
Lendemain du mariage : p. 237. 

sad а: à 
Métal émaillé (ustensiles de cuisine) : p. 202. 

samad , صاد‎ 
Noir de fumée : p. 210. 

sarima (fig. 186) âL „o 
Bride : p. 191, 192. 

sayyáfa, pl. sayyafat Obl d dl 


Glaneuse : p. 100. 
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sēd el-sab'àwi (fig. 128) صيد السبعاوى‎ 
Péche où l'on utilise une ligne équipée de plusieurs hameçons : p. 135. 

séd el-sennara (fig. 133) صيد السنارة‎ 
Péche à la ligne : p. 137. 

зейегі © صدیر‎ 
Gilet : p. 205, 206. 

sedr (fig. 32) صدر‎ 
Passage où est déversée l'eau du šādūf : p. 59. 

sefsáf (fig. 114) صفصاف‎ 
Saule d'Egypte : p. 5, 117. 

зеттата (fig. 178) صمسامة‎ 
Type de fermeture de la hotte : p. 185. 

sini | T 
Porcelaine : p. 202. 

sobra ô A г 
Tas de blé battu : p. 104. 

sola 2 صو‎ 
Crottes d'àne : p. 115, 154, 158 n. 1, 212. 


solb (fig. 137) صلب‎ 


Nom de la pêche qui se pratique avec une corde équipée de multiples hameçons : 
p. 142. ` 


som'a, pl. зататг (fig. 29) c ج صو‎ Аял صو‎ 
Grande jarre en terre servant de silo : p. 14, 18, 26, 49, 52, 105, 124, 173. 

sorra, pl. sorar (fig. 44) or? T 2 
Partie de la sagya métallique : p. 69. 

sowwär (бр. 40, 41) әкке 


Roue hydraulique : p. 61. 
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T 

tabbàána (fig. 78) aV. 
Sorte de tamis, appelé aussi kerbäl : р. 95, 106. 

tübüt, pl. tawábit (fig. 40-41) Cul 47 c © تابو‎ 
Roue hydraulique : p. 61, 68, 69. 

tabwig ë 
Type d'irrigation : p. 107. 

tadriyya (уш у 239% 
Vannage : p. 102. 

tagtir (лаш) лая 
Repiquage des oignons : p. 107. 

tahwiyya “ж 
Mise en ordre du filet avant son lancement : p. 132. 


tallis, pl. talälis تلالیس‎ e تلیس‎ 


Grand sac de laine destiné au transport des céréales ou à la conservation de certaines 
denrées : p. 104, 173, 194, 197. 


tankis ت‎ 
Crépissage du dessous d'un plafond en nervures de palme : p. 43. 

ғаға de 22 
Travailleurs saisonniers : p. 37. 


tarbo ad 


Priére de l'onction des malades de l'église copte-orthodoxe : p. 216 et n. 1. 


tatwif — 927 
Technique de construction ou de fabrication d'objets (voir fof) : p. 41 n. 1, 48, 49, 52, 
53, 154, 156, 164. 


taya AU 
Etable construite en tiges séchées de mais : p. 41. 
ta'biyya (fig. 123) den? 


Ultime préparation du filet avant son lancement : p. 132. 
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ta`lil el-balah c تعلیل‎ 


Grillage des dattes : p. 173. 


tebn оз 
РаШе hachée : p. 14, 95, 102. 
tefallet cs 


Arrachage de branche malade du cotonnier : p. 14, 95, 102. 


ters USE 


— Partie de la sägya métallique (fig. 44) : p. 69. 
— Motif en forme d'étoile (tatouage) (fig. 201) : p. 208. 


ters el-Éamb (fig. 44) (dt) ترس الحمب‎ 
Partie de la sagya métallique : p. 69. 

tes'àwi (fig. 175) تسعاوی‎ 
Type de tresse fait avec neuf folioles de palmier : p. 182, 183. 

tetbawweg | ES 
Cf. tabwig. 

te‘bän تعبان‎ 


Anguille (poisson du Nil) : p. 152. 

tombäk suc 
Tabac pour narguilé : p. 100. 

totyà Күп 
Oxyde de zinc : p. 212. 

tüt "e 
Mois copte : p. 99 n. 1, 126. 


tabla, pl. tobal طبل‎ e ib 


Tambour, instrument de musique : p. 234, 280. 


tabag, pl. tobgän, etbàg ) طبجان ( طبقان) ‹ اطباج ( أطباق‎ œ ( Gb) æb 
Assiette : p. 181. | 
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tableyya, pl. тађаћ dub e 212 
Table basse en bois : p. 49, 235. 


tafl | j طفل‎ 


Genre d’argile, marne : p. 4, 5, 40, 349. 


taga, pl. tagat ) طاجات ( طاقات‎ cm 482) iL 
Niche dans le mur, ou petite ouverture qui sert de fenétre mais sans volets ni carreaux : 
p. 44. 

täÿen, pl. tawäÿen طاجن ج طواجن‎ 


Terrine en terre cuite : p. 174, 175. 


tûgiyya, pl. tawagi ( طواجی ( طواق‎ а (43 ) i Lb 
— Partie de la roue hydraulique (fig. 40) : p. 64, 69. 
— Calotte que portent les hommes : p. 205, 206, 207, 227. 


tanbür (fig. 49) طنبور‎ 
Nom donné à la vis d'Archiméde : p. 73. 


tàra š jb 
Partie du šādūf : р. 311. 


tarabëza ô بيز‎ > 
Espëce de poisson du Nil: p. 151 n. 1. 


tarbüs magrabi, pl. tarabiš طر بوش مغر ج طرابیش‎ 
Fez maghrébin : p. 240. 

tarha طرحة‎ 
— DL torah : grande pièce de tissu noir dont les femmes se servent pour se couvrir la 


tête et les épaules ` р. 206, 207, 269. 
— PI. farhät : lancer du filet : p. 132. 


tar Ж. jb 
Vent chaud : p. 102 n. 2. 

tayyab Ub 
Vent du Nord : p. 102 n. 2. 
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tayyab garbi 74 lb 
Vent d'Ouest : p. 102 n. 2. 

tayyäna (fig. 34) xv 
Partie du šādūf. Contrepoids en terre : p. 57, 59, 61. 

test, pl. теми طشوت‎ E Ab 
Bassine en métal: p. 198, 208, 233, 235. 

tihàr a ó м} 
Circoncision ou excision : p. 220. 

tina така مالكة‎ Zb 


Terre noire trës plastique : p. 147. 


tina zarga (8,5) طينة زرجة‎ 


Terre noire : p. 154. 


tobbá'a, pl. tobbá'àt LL طباعة ج‎ 

— Table basse de terre, sans rebords, utilisée pour rouler la páte (fig. 154) : p. 124, 
162, 163, 170, 171, 219. 

— Tablette faite de bouse et d'argile : p. 49. 
— Souriciére (fig. 79) : p. 96, 98. 

tof طوف‎ 
Technique employée pour construire un mur ou divers objets en terre : p. 38, 40, 41, 
352. 


— Disque du nôraÿ (fig. 58) : p. 85. | 
— Cerceau en fer qui entoure le cylindre de la vis d'Archiméde (fig. 49) : p. 75. 
tonn 


Gerbe d'oignons : p. 107. 


torb (fig. 79) "E 


Partie de la souriciére : p. 96, 98. 


tortäga (ЖЬ b) طرطاجة‎ 
Genre d'engrais : p. 76, 77. 
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torya, pl. tawari TP бе طورية‎ 
Houe : p. 87. 
Divers genres de houe : 


— [oryet Ahmim (fig. 63) : p. 88. طوردة اخم‎ 
— foryet başal (fig. 65) : p. 88. p му 
— toryet Malläwi (fig. 62) : p. 87. S gla طورية‎ 
— toryet šakk (fig. 64) : p. 88, 107. طورية شك‎ 

tb طوب‎ 
Briques : p. 38. 

tüba 4, +2 
Mois copte : р. 99 et n. 1, 251, 252, 276. 

tüba rayy (fig. 40) طوبة رى‎ 
Partie de la roue hydraulique : p. 64. 

tūba šaraši (fig. 40) ) شراق‎ ( >l طوبة‎ 
Partie de la roue hydraulique : p. 64. 

füb nayy Ч — 


Briques crues : p. 38. 
Cf. les termes désignant la fabrication des briques : darb (battre) el-tüb, dagg (piler) 
el-tüb, mash (lisser) el-tub : p. 38 n. 1. 

tuwäla طوالة‎ 
Mangeoires : p. 126. 


U 
ügiyya, pl. ügiyyát (cf. appendice II) (OUS) cU а (А51) اوجية‎ 
Unité de poids : p. 177. 
üna ; ) (ايقونة‎ 53 
Icóne : p. 223. 
‘U 
“а 542 


— Synonyme de 5242/7 (fig. 32, 34): p. 57, 59, 309 n. 2, 310, 312 n. 1. 
— Partie du #2497 (fig. 34) : p. 61. 


65 
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‘па el-ÿarid (fig. 39) ді 53 
Type de Xadüf : p. 61. 
‘ugüs ( ое 942 ) е5 


Tresses de laine : p. 206. 


'ulleg (fig. 119) (5-е ) c 
Liseron des champs : p. 118. 
"ussera ô мр 


Plat de feuilles de navets bouillies : p. 173. 


w 
waggäf, pl. wagágif (fig. 38) ) (وقاف ) ج وجاجيف (وقاقيف‎ OU, 
Support vertical du šādūf, appelé aussi паг: p. 61. 
wägeb c 


Condoléances : p. 239, 241. 


wagf ( 239) ыл, 
Bien de mainmorte : p. 255, 334 et n. 3. 

wahma وحمة‎ 
— Envie : p. 217. 
— Envie (tache cutanée) : p. 217. 

тара el-šams الشمس‎ (A) am, 


Traitement contre l'insolation : p. 212. 

мара el-wešš КТ! (Ax) Је, 
Acte de déflorer : p. 236. 

wašm ei 3 
Tatouage : p. 208. 

watwata &b Le 


Rite effectué sur les filles à leur naissance afin d'empécher les poils de leur pubis de 
pousser : p. 218. 


wedwäda (fig. 141) 52! 45, 


Péche au verveux : p. 145. 
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wend (fig. 80) وند‎ 
Surface circulaire dans l'aire du battage : p. 92, 93, 101, 102. 

wesam (fig. 177) , وشام‎ 
Bordure qui termine le haut d'un couffin : p. 39, 184. 

мез zx 
— Miroir : p. 233. 
— Meule supérieure du moulin (fig. 152) : p. 160. 


мем 


— РІ. wešūš : sep, partie de la charrue (fig. 53) : p. 78. 

wetwát, pl. watäwit lb. = وطواط‎ 
Chauve-souris : p. 218. 

weka ويكة‎ 
Plat de cornes grecques émiettées : p. 172 n. 2. 


wiri (fig. 55) G H 9 
Corde du palonnier : p. 81. 


yadd, pl. ayádi, еудеп Qu = wobl ج‎ ~ 
— Manivelle de la vis d'Archimëde (fig. 49) : p. 75. 
— Mancheron de la charrue (fig. 53) : p. 78. 
.— Poignée du šādūf (fig. 37) : p. 57. 
— Manche en bois du moulin (fig. 152) : p. 160. 

yehtar (v.) 26 
S'embarrasser, s'égarer : р. 141. 

yi*god (v.) Мар — (Ју Jaw 


Couvrir un plafond : p. 41 n. 2. 


yigarbel (v.) (LE) рж 
Tamiser avec le orbal : р. 96. 

yibott (v.) (h>) bz 
Planter en ligne : p. 88. 


yibrot (v.) (L>) LA 
Découper : p. 170 n. 3. ; 
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yikarbel (v.) (JS) өре 
Tamiser avec le kerbäl : p. 96. 
yikrihum (v.) (TESA) یکریہم‎ 


Louer des travailleurs : p. 100. 
yisammen (v.) (om) сум 
Engraisser : p. 104. 


yisret (v.) (o) یسرت‎ 


Tamiser avec la serrata : p. 96. 


Z 

zabûta (fig. 172) abl j 
Régime (du palmier) : p. 181, 189. 

zafar ER 
Viande, poulet ou poisson : p. 241. 

zagàw (fig. 55, 61) ale: 
Corde faisant partie du joug : p. 80, 86. 

zagrüta, pl. zagárit زغاررط‎ a زغروطة‎ 
Youyous : p. 236. 

zalat ы; 
Gravier : p. 4. 

zallüt S pa 5 
Genre de pain fait avec du mais d'été : p. 167 n. 1. ” 

zarbiyya C ge 


Enclos pour le bétail : p. 41. 


zariba, pl. zaráyib 


Etable : p. 14. 


زريبة ج 5 


zawal di; 
Fantóme : p. 246. 


LEXIQUE 
zebdeyya, pl. zabadi 
Plat en terre cuite : p. 168, 202, 219 n. 1. 


zebdeyya sugayyara (fig. 198) 
Ecuelle pour frire les œufs : p. 202, 219 n. 1. 


zebel 


Fiente de pigeon : p. 15, 78. 


гепаг (fig. 186) 


زبل 


زناج (زناق) 


Corde qui entoure le dessus de la tête d'un animal et passe derriére ses oreilles : p. 191. 


zerega 


— Espèce de poisson du Nil : p. 152. 
— Plante : Aristede ou ciéboul : p. 121. 


zerr 


Enveloppe des grains des céréales : p. 91. 


zir, pl. mazäyer, ezyar 


Grande jarre qui sert de réservoir à eau : p. 13, 218, 246. 


züga 

Décoration : p. 200. 
zont (fig. 120) 

Base d'amphore : p. 122. 
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Abu Dhabi 
350 


Ahaywa 


LES NOMS DE LIEUX 


1, 6, 51, 76, 166, 167, 194, 253, 317, 349 


Abmim 


1555575155 17 ЭЛ, SS, 1235112510133, 177, 18159699, 193021. 1, 205, 208171, 
212. 224; 231 n. 1, 233, 237, 239, 246; 255, 257, 250%. 1, 315, 319 n. 2, 334 m. 1, 


338, 349, 352, 353 


Alexandrie 
350 


Arabie Saoudite 
350 


Aden 
350 


‘Arab el-‘Ezba 
246 

Bir el-‘En 
170, 248 


Le Caire 


37 n. 1, 350 


Рег Abü Bsáda 
315 


Dér Anba Snüda 
19257 

Der el-'Adrá | 
7, 27, 315, 349 


الاسكندرية 
المملكة العربية السعودية 


Оле 


دير انبا شنوده 


ددر العذراء 


420 


Dér Ваћит 
315 
Dër el-Hadid 


уш, IX, 1, 257, 315, 318 n. 3 


Der el-Malak 
252-4315 


Dër el-Suhadà 
7, 315 


“Еп Sams 


37 


Gabal el-Sargi 
1 


Gaziret Sandawil 
27 


Girša 
8 


Garb el-Bahr 
246 


Iraq 
350 


Hawàwis 
249 


el- Isáwiyya 


MARI GIRGIS : VILLAGE DE HAUTE-ÉGYPTE 


چم 
Jul „ә‏ 
„ә‏ 34 
ва о‏ 
الجبل الشرف 
جزيرة dist‏ 
erm‏ 

غرب ,> 
العراق 
тра‏ | 


العيساوية 


1, 4, 5, 6, 7, 38, 42, 112, 124, 131, 160, 245, 256 n. 1, 257, 262 n. 1, 268, 349 


Чваміууа Garb 
246 


Jérusalem 


40, 274, 334, 337 


عيساوية غرب 


اورشلم 


LES NOMS DE LIEUX 

Кујатууа 

1, 5, 351 
Kola 

1, 7, 121, 160, 167, 197, 215, 246, 257, 258 
Kuwayt 

350 
Lybie 

350 
Malläwi 

87, 88 
Minya 

26, 75, 259 
Маг“ Mahdi 

27 252 
Маг“ el-Naššar 

27 
Маг“ el-Zarábi 

1 
Qüs 

234 
Rosette 

104 
Sohaš ! 

14 72 877207 27, 75, 205, 252, 257, 258, 392 
Tell е!-- Amàrna 

46 


Tunis 
285 
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Tihna Leb 
26 | 

Wadi el-Natrün وادى النطرون‎ 
355 

Wadi Lëck Sebün وادى الشيخ شيخول‎ 
284 

Yemen ÜA 
309 

Zarábi TEE, 


246 
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